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AVERTISSEMENT. 


Novs continuons, dans le volume que nous 
offrons au public, la description des poissons 
réunis en une cinquième grande tribu des 
Scombéroïdes, caractérisés par leur bouche pro- 
tractile ; et l'exposition des familles et des genres 
qui la composent terminent l’histoire naturelle 
des poissons voisins des thons ou des maque- 
reaux. 

Nous donnons ensuite celle d’une famille 
d’acanthoptérigiens, inconnue à nos mers d'Eu- 
rope : les Amphacanthes et les Acanthures. Les 
Teuthies, réduits à de petites dimensions et con- 
finés sur des parages plus ou moins lointains, 
ne peuvent offrir à l’'économiste l'intérêt attaché 
à nos différens scombres, sources naturelles et 
inépuisables de grandes richesses; mais les par- 
ticularités de l’organisation de ces petits pois- 
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sons deviendront un sujet de recherches cu- 
rieuses et instructives pour le physiologiste. 
Ces espèces, ayant avec les Scombéroïdes des 
aflinités nombreuses que nous avons cherché à 
signaler avec le plus grand soin, ont dû être 
présentées à la suite de ceux-ci. 

C’est par les mêmes motifs que nous avons 
placé immédiatement après eux des poissons 
encore plus extraordinaires , les Tænioïdes. Mal- 
oré leur longueur de huit à neuf pieds, et sou- 
vent au-delà, ils sont encore bien peu connus, 
le hasard seul ayant soumis la plupart des in- 
dividus aux observations des naturalistes. 

Enfin nous avons terminé ce volume, en quel- 
que sorte comme en appendice, par le groupe 
des Athérines, en ayant soin de faire remarquer 
les diflicultés qui s'opposent à introduire con- 
venablement dans le système des poissons, les 
espèces de ce genre, tenant à la fois des perches 
et des labres ; mais ne devant pas être non plus 
éloignés des muges, qui sont eux-mêmes assez 
distincts au milieu de tous les acanthoptérygiens. 

La rédaction de ce volume est encore, pour 
la plus grande partie, due aux recherches et 


aux travaux de M, Cuvier, Cependant je ne dois 
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pas en laisser à lui seul la responsabilité scienti- 
fique, attendu que j'ai profité assidûment des 
travaux qui sont venus à ma connaissance 
depuis ces dernières années, et souvent ces 
additions ont beaucoup modifié le travail de 
M. Cuvier : les nombreux mémoires présentés 
à la société zoologique de Londres; les rapports 
annuels de M. J. Desjardins de lsle-de-France 
sur les travaux des membres de la société d’his- 
toire naturelle, dont il est secrétaire; le Pro- 
drome de lichthyologiescandinave de M. Nilson, 
m'ont fourni des documens qui ont fait quel- 
quefois changer nos premières déterminations. 
L'activité de ces savans à contribuer aux progrès 
de la connaissance des poissons, est le résultat 
de l'élan que M. Cuvier donnait aux naturalistes 
chaque fois qu’il se livrait à l'étude d’une science 
en particulier. Sa correspondance confiante et 
suivie sans relâche, le plaisir que les hommes 
laborieux trouvent à résoudre, par la lecture 
des ouvrages de ce grand homme, les difficultés 
que présentait la détermination des espèces, 
ont éveillé de toutes parts l'attention des z0olo- 
gistes sur l’histoire des poissons, comme aupara- 
vant ses immortelles recherches sur les ossemens 
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fossiles ont excité tous les hommes éclairés à 
en découvrir de nouveaux gisemens et à en faire 
connaître de nouveaux débris. 

Parmi les ouvrages récens sur ichthyologie 
qui ajouteront à l'histoire littéraire de cette 
branchede la zoologie, je citerai avec intérêt celui 
dont M. W. Yarrell a déjà fait paraître quatre 
livraisons. Ornée de figures aussi exactes qu’élé- 
gantes, cette publication , rédigée par un homme 
d’un véritable talent, fournira de précieux ren- 
seiguemens sur l’histoire des poissons d’Angle- 
terre et d'Europe. On peut voir de quel secours 
il n’a été pour éclaircir l'histoire du 2 ymnetrus 
Hawkenti ; si j'avais recu la quatrième livraison 
avant que les premieres feuilles de ce volume 
fussent imprimées, j'aurais pu citer l'excellente 
figure du Capros, et j'ai vu avec plaisir établir, 
par son autorité, la justesse de mes observa- 
vations sur le poisson que NE. Cuvier, d’après 
M. Couch, avait rapproché des gerres; nous 
aurons souvent occasion de revenir sur cet im- 
portant ouvrage. 

Nous nous faisons aussi un devoir de témoi- 
gner notrereconnaissance aux hommes généreux 


qui ont bien voulu nous communiquer des ma- 
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tériaux destinés à augmenter notre ouvrage et à 
combler des lacunes dans notre grande collection 
nationale, M. Eydoux a fait, dans son voyage 
de circumnavigation sur la corvette la Favorite, 
des collections qu'il a déposées dans le cabinet 
du Jardin des Plantes. MM. Sganzin et Goudot 
nous ont donné des poissons de Madagascar, et 
et M. Nivoy s’en était procuré pour nous quel- 
ques-uns à Bourbon. 

M.Gaudichaud , à son retour du Chili, aencore 
ajouté aux riches collections que nous avait don- 
nées précédemment M. Gay. Mon ami, le docteur 
Holbrook, de Charlestown, a bien voulu conti- 
nuer pour notre ouvrage de faire des recherches 
fructueuses dans les eaux douces ou salées de 
la Caroline du Sud. Nous devons aussi signaler 
la collection de poissons du Nil, faite à bord 
du Lougsor par M. Joannis, et qu'il a donnée 
au Jardin des Plantes : plusieurs acquisitions 
scientifiques fort importantes sont le résultat 
de ce travail. Nous y avons trouvé entre autres 
lhétérobranche découvert, il y a plus de trente 
ans, par M. Geoffroy Saint-Hilaire, et qui 
manquait à la collection ichthyologique, le Mu- 
séum n’en possédant que le squelette. 
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MM. Webb et Berthellot, dont les connais- 
naissances dans les diverses branches de Fhis- 
toire naturelle sont si étendues, m'ont commu- 
niqué, avec la plus grande lbéralité, leurs 
collections ichthyologiques des Canaries. [l est 
étonnant que les voyageurs nous aient laissé 
ignorer jusqu'à ce jour la richesse de cette partie 
de l'Atlantique. Les espèces réunies par ces deux 
savans nous montrent que les côtes de Ténériffe 
nourrissent un grand nombre de formes mé- 
diterranéennes, et qu'avec elles y sont mêlées 
plusieurs autres regardées jusqu’à présentcomme 
propres aux plages américaines; Madère n’en 
avait encore fourni qu'un seul exemple dans une 
espèce du genre Héliase (//eliazes Madurensis, 
nob.), que l’on a découvert récemment à Sainte- 
Croix de Ténériffe. Nous avons aussi observé 
dans ces collections plusieurs genres nouveaux, 
d’autres rares dans la Méditerranée; tel est le 
Rovetto (Rovettus acanthoderma). Elles feront 
connaître à nos lecteurs la patrie du poisson si 
curieux que nous avons nommé Beryx deca- 
dactylus, et de bien d'autres que nous supposions 
de mers plus éloignées et que nous avons l'espoir 


de faire paraître dans nos prochains supplémens. 
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Enfin, au moment de mettre sous presse, 
M. Dussumier, toujours plein de zèle, revient de 
l'Inde avec une nouvelle collection, non moins 
riche que les précédentes. Il a, dans ce voyage, 
porté ses recherches sur les poissons d’eau douce 
de la côte malabare, et il a encore acquis à 
Vichthyologie plusieurs genres nouveaux, qui 
seront établis sur des combinaisons de carac- 
tères jusqu’à présent inconnues dans les pois- 
sons de l’Înde, mais qui ont le plus d’aflinité 
avec ceux que nous avons observés sur des pois- 
sons d’eau douce d'Amérique, entre autres nos 
pomobis. 

Jose espérer que lexactitude avec laquelle 
paraïtront les livraisons suivantes de cet ou- 
vrage, témoignera aux savans des différens pays 
de mon assiduité pour finir le grand ouvrage 
qui me reste à publier, et qu'ils voudront bien 
continuer à m'aider de leurs conseils et de leurs 
communications oflicieuses. Je m'empresserai 
toujours de leur donner des preuves publiques 
de ma reconnaissance. 


Au Jardin des Plantes, Juin 1835. 
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HISTOIRE 
NATURELLE 
DES POISSONS. 


SUITE DU LIVRE NEUVIÈME. 
SCOMBÉROIDES. 


CINQUIÈME GRANDE TRIBU. 


SCOMBÉROIDES À BOUCHE PROTRACTILE. 


N OUS avons terminé dans le volume précc- 
dent l'histoire des scombéroïdes à une ou à 
plusieurs dorsales, dont le COrps, sans carènes 
sur les côtés de la queue, est couvert d’une 
peau nue ou à écailles petites et comme per- 
dues dans l'épaisseur du derme. Les crètes de 
leur crâne, ainsi que plusieurs particularités 
de leur anatomie, entre autres celle des masses 
slanduliformes de leurs nombreux cœcums, 
les rapprochent des poissons voisins des COrY- 
phènes. Nous faisons suivre dans cette tribu 
l'histoire de ceux qui tiennent encore de 
10. 1 
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très-près aux espèces de scombéroïdes que 
nous avons déjà décrites, par les armures dont 
les côtés de leur corps sont souvent hérissés, 
par des dispositions anatomiques analogues, 
et qui ont un ensemble de caractères de famille 
qui ne permet pas, dans notre manière de voir, 
de les placer dans un autre groupe, quoique 
quelques-uns des caractères de cette nouvelle 
tribu se soient déjà présentés. Un d'eux, celui 
de la protractilité du museau, a déjà été pris 
en considération dans la tribu des ménides 
de la famille des Sparoïdes. Mais tous les na- 
turalistes seront d'accord sur ce point, que 
cette faculté d'avancer ainsi la bouche en une 
sorte de long tube, faculté qui résulte d'une 
organisation tout-à-fait semblable des maxil- 
laires et intermaxillaires des Gerres et des 
Équula, ne peut pas cependant faire éloigner 
des Zées ces derniers poissons, pour les classer 
parmi les sparoïdes. Les Zées ont deux dor- 
sales et quelques autres caractères ostéologi- 
ques voisins de certains percoïdes; mais la 
nature de leurs tégumens, les boucliers dont 
les côtés sont armés, les rapprochent incon- 
testablement des scombéroïdes à corps cui- 
rassé. Les Lampris, qui appartiennent égale- 
ment à la famille dont nous traitons, ont des 
viscères si voisins de ceux du thon en parti- 
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culier, quil devient impossible de ne pas 
réunir tous ces poissons en une même tribu 
des scombéroïdes. 

Elle est, comme la précédente, une de ces 
familles naturelles dont les rapports les lient 
avec plusieurs autres non moins naturelles, et 
qui donnent tant de difficultés, pour ne pas 
dire d'impossibilité, de former Les séries con- 
tinues que tant de naturalistes fort éclairés ont 
vainement tenté faire, sans être plus heureux 
que nous. 

On peut la diviser en deux sections : une, 
qui comprendra les espèces à dorsale profon- 
dément échancrée et comme double, et une 
seconde, dont les poissons ont la nageoire 
du dos continue, sans échancrure et par con- 
séquent unique. 


_ 
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CHAPITRE XXL 
Des Ziées et des Capros. 


Le genre des Zées n'est plus composé, dans 
notre méthode, que des espèces à deux dor- 
sales bien distinctes, dont lantérieure est 
formée de rayons épineux, accompagnés de 
lambeaux longs et filiformes, dépassant de 
beaucoup les épines et la membrane qui les 
réunit. Les côtés du corps ont une série de 
pointes fourchues, portées sur des écussons 
osseux insérés dans la peau le long de la base 
de la dorsale et de l’anale. 

Le nombre des espèces des auteurs que 
l'on peut faire entrer dans le genre Zée ainsi 
caractérisé, se trouve réduit au seul zeus faber. 
Linnæus, dans sa douzième édition, n'y rap- 
portait que les quatre suivantes. L'une appar- 
tient à notre genre actuel et en est le type, 
comme nous venons de le dire, l'autre est 
de la même famille et forme le genre Capros. 
Nous avons déjà fait voir que les deux pre- 
miers, le zeus vomer et le zeus gallus, sont 
d'une famille voisine, mais de genres différens. 
Gmelin porte le nombre des espèces à huit, 


L 


LS 
D. 
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en y ajoutant le zeus insidiator, qui est un 
Equula, le zeus ciliaris, dont nous avons fait 
l'histoire à l'article blepharis; le zeus luna est 
le genre lampris, dont nous parlerons bien- 
tôt, et le zeus quadratus, établi d'après une 
figure de Sloane, est, comme nous l'avons dé- 
montré, le même que le chetodon faber de 
Broussonnet, notre première espèce du genre 
ephippus de la famille des squammipennes. 

M. de Lacépède avait commencé la réforme 
du genre de Linné, èn en distrayant le zeus 
aper et le zeus luna, pour en faire les deux 
genres que nous adoptons, l'un sous le nom 
de capros, l'autre sous celui de chrysotose, 
que nous changeons en celui de lampris, 
comme plus ancien; mais il ne placait pas si 
heureusement le zeus vomer, le zeus gallus 
et le zeus quadratus, ainsi que nous l'avons 
fait voir à leurs articles respectifs. Enfin, des 
deux poissons quil réunissait à la dorée, l'un 
est un blepharis et l'autre un equula. 

Nos prédécesseurs ne connaissaient donc de 
vrais zées, tels que nous l'entendons, que le 
seul poisson fort abondant sur nos côtes, et 
si connu sous la dénomination presque vul- 
gaire de poisson Saint-Pierre ou de dorée. 
Mais nous en possédons une autre belle espèce 
que la Méditerranée nourrit dans ses eaux si 
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riches en poissons rares et curieux, et qui 
avaient échappé à tous les ichthyologistes à 
l'exception de Rondelet. Nous faisons aussi 
connaître quelques figures publiées sous le nom 
de zeus faber, faites d’après des individus pris 
dans les mers orientales, de sorte que nous 
avons encore l'avantage d'étendre de beau- 
coup les connaissances des naturalistes sur ce 
genre de poissons. 


De la DOoRÉE COMMUNE. 
(Zeus faber, L.) 


Un poisson d’une assez grande taille, d'une 
forme grotesque, d'une couleur peu commune, 
a du être remarqué partout; aussi les peuples 
dont il habite les côtes, lui ont-ils tous donné 
des noms. Les Anglais et Les Francais des bords 
de la Manche l’appellent dory et dorée, à 
cause de sa teinte jaunâtre, et dans quelques 
ports on change le nom en dorade, qui ap- 
parüent aussi à la coryphène etau chrysophrys; 
dans le golfe de Gascogne on le nomme au, 
c'est-à-dire coq, sans doute à cause de l'espèce 
de crête que forment ses dorsales, ce qui a 
motivé aussi son nom de poule de mer dans 
quelques-unes de nos provinces de l'ouest et 
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surtout en Bretagne. Les Espagnols, les Lan- 
guedociens*?, les Sardes”, Lui donnent un nom 
analogue, gal, qui se reproduit en Sicile sous 
les formes de gallo etde gadda®. Lies Marseillais 
le nomment truette et les habitans d'Antibes 
rode”; son nom particulier à Rome est cetola 
ou citulaf, à Malte larnata/ 

Dans beaucoup de ports de la Méditerranée 
et même de l'Océan, on lui donne aussi le 
nom de poisson Saint-Pierre, d'après la sup- 
position, qui, sans doute, n'a jamais été 
sérieuse, que Caurait été un poisson de 
cette espèce que saint Pierre tira de la mer 
par ordre de Jésus-Christ, et dans la bouche 
duquel il trouva un déciéé pour payer le 
tribut,et quel empr einte des doigts de l'apôtre 
serait demeurée à toujours à toute l'espèce 
dans cette tache noire qu’elle a sur chaque 
flanc. D'après une supposition analogue, on 
l'appelle en d’autres endroits poisson Saint- 
Christophe; les Grecs modernes le nomment 
même poisson de Christ (Christo-psaro), et 
ont coutume de le suspendre dans leurs églises.” 
On l'appelle aussi en Galice poisson Saint- 


1. Duhamel. — 2. Rondelet. — 5. Getti. — 4. Rafinesque. — 
5. Rondelet. — 6. Rondelet, Bélon, Salviani. — 7. Rafinesque. 
8. S. Matth. chap. XVIE, 27. 


9. Gillius, Nom. gall. pisc. massil., c. 42. 
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Martin, à cause de la saison où il se montre 
le plus abondamment sur cette côte. 

Quant à ses noms anciens, on peut dire 
qu'on les ignore, car Gillius ne lui a appliqué 
ceux de faber, de zeus et de chalceus, que 
par le motf qu'il la entendu appeler forge- 
ron en Dalmatie, et cela, dit-il, parce que 
ces peuples trouvent dans son corps tous les 
ouuls d'un forgeron. Pline se borne à dire 
que le faber est le même que le zeus, et 
que c'est à Cadix que le zeus est le meilleur.’ 
Columelle dit la même chose?, et il est pro- 
bable que c'est de lui que Pline a emprunté ce 
passage. Ovide, dans ses Halieutiques”, donne 
au faber Yépithète de rare (rarus faber), ce 
qui ne conviendrait guère à notre dorée, et 
cest à ces traits que se réduit tout ce qu'on en 
trouve dans les Latins. 

Quelques Grecs parlent d'un œaaseis, et 


1. Pline, 1. IX, c. 18. — Ali alibi pisces principatum obti- 
neant .... zeus, idem faber appellatus Gadibus. 

2. Colum., 1. VILLE, c. 16. Non enim omni mari potest omnis 
esse, ul atlantico faber , qui est in nostro Gadium municipio, gene- 
rosissimis piscibus annumeralur, eumque prisca consueludine zeum 
appellamus. 

3. Ovid., Hal., v. 110. 

Et rarus faber, et pictæ mormyres, el auri 
Chrysophrys imitata decus. . . . .. 
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comme xæAweis signifie faber, on en a conclu 
à l'identité de l'espèce désignée par ces deux 
noms; mais on m'en sait guère plus sur la signi- 
lication de l'un que sur celle de l'autre. 

Athénée dit seulement que le chaiceus se 
trouve sur la côte de Cysique et qu'il est de 
forme ronde et circulaire", et Oppien se borne 
à le ranger parmi les poissons saxatiles*, qui 
paissent près des roches herbeuses. 

Son nom romain actuel, cetola, a fait penser 
à Paul-Jove* que ce: pourrait être le xurros 
d’Athénée; mais Athénée{n’en dit autre chose, 
sinon que le kittos était consacré à Bacchus, 
ainsi lon n’a pas plus de certitude sur cette 
dénomination que sur les autres. 

Ce qui est plus singulier encore, cest que 
lon n'ait pas toujours su partout que c'était 
un excellent poisson. Apparemment que sa 
figure rebutait : il est certain, encore aujour- 
d'hui, quil est peu recherché à Paris, et Pen- 
nant nous assure quon na appris à connaitre 
sa valeur en Angleterre que par le comédien 
Quin, qui n'était pas moins célèbre en qua- 
lité de gourmand qu'en qualité d'acteur; et 


Là] 


jai entendu dire à un Anglais, habitant de 


THEN, *p: 328:et cheo2 2 2 -Opp4Hal.; 
3. Pise. rom., ©, 27. — 4. Ath., Deipn., 1. VU, p. 52: 


39. — 
2 
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Paris et fort adonné à la bonne chère, quil 
s'était prévalu plus d’une fois de l'ignorance 
des Parisiens pour faire acheter ce poisson à 
bon marché. Bélon’ raconte aussi qua Rome 
on napprit à connaître son bon goût que par 
les cardinaux francais qui y vinrent pour le 
conclave après la mort de Paul IIT; mais cette 
assertion s'accorde mal avec ce qu'en dit déjà 
Paul-Jove, qui le compare au turbot*?. On en 
a la même idée en Espagne, selon Cornide”, 
et Duhamel dit qu'en Janvier, Février et 
Mars il lui est préférable. 

Cest un poisson de haute mer, qui, ne 
vivant point en troupes, ne donne point lieu 
à une pêche expresse : on en prend souvent 
de gros aux cordes avec les merlans, à la 
fouane et dans les parcs il ne s’en prend que 
de plus petits. On s'accorde à lui attribuer, 
lorsqu'il est pris, une espèce de grognement 
plus ou moins semblable à celui des trigles. 

Il ne remonte pas beaucoup vers le nord; 
la Faune de Suède ni la Zoologie danoise n'en 
font mention, non plus qu'aucun des auteurs 
qui ont traité des poissons de la Baltique. 
Pennant assure que pendant long-temps on le 


1. Aquat., p. 150. — 2. Pisc. rom., ©. 27. — 3. Ensayo, 
elc., p.29. — 4. Pèches, 2.° part., 5.° sect., p. 86. 
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croyait restreint à la côte méridionale de la 
Grande-Bretagne, et que depuis peu seule- 
ment on en avait pris un près de l'ile d’An- 
glesea; Low ne le nomme point dans sa Faune 
des Orcades. Nous voyons par Bloch’ quil 
devient rare dans la mer du Nord, et que 
néanmoins on en prend jusque vis-à-vis l'em- 
bouchure de l'Elbe, où les pêcheurs de Ham- 
bourg le nomment roi des harengs, probable- 
ment parce qu'il paraît en même temps. 

Selon Gronovius* il est plus abondant sur 
les côtes de Hollande, et les pêcheurs de Kat- 
wik le nomment sonnevis (poisson soleil). 

Il y en a tout le long des côtes de France 
et d'Espagne, ainsi que dans toute la Méditer- 
ranée; mais comme Pallas ne le cite point 
dans sa Zoographie russe, on peut croire qu'il 
est au moins rare dans la mer Noire. 

Nous ne lPavons jamais recu des Indes, 
quoiqu'il avance même, dans l'Atlantique, jus- 
qu'à l'archipel des Canaries, d'où MM. Webb 
et Berthelot en ont rapporté un très-bel in- 
dividu sous le même nom de gallo san Pedro. 
M. Delalande en a apporté du Cap d'extré- 
mement semblables, s'ils ne sont de la même 


1. Bloch, 2.° part., p. 23. — 2. Gronov., Mus. ichthyol., 1, 
P. 47. 
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espèce; nous voyons aussi une figure qui res- 
semble beaucoup à notre dorée, dans le re- 
cueil des poissons imprimé au Japon que nous 
avons déjà cité plusieurs fois, et M. Tilésius en 
donne une pareille dans le Voyage de Krusen- 
stern, pl LXIL Nous en parlerons séparément. 
Il y a peu de poissons dans nos mers dont 
la conformation soit plus singulière que celle 
de la dorée. 


Son corps est comprimé; vu de côté, il a un 
contour ovale, au bout duquel est une queue courte 
et peu élevée; la tête est comprise dans la parue an- 
térieure de l’ovale, mais sous forme de rhomboïde, 
dont le profil fut un eôté et la mâchoire infé- 
rieure un autre. Le troisième s'étend de l'angle de 
cette mâchoire à celui de l'opercule, et le quatrième, 
de l'angle de l'opercule à locciput : la fente des ouïes 
se trouve ainsi à peu près parallèle au profil, et la 
bouche lui est presque perpendiculaire. La hauteur 
de l'ovale, prise au milieu (au-dessus des ventrales), 
est des trois cinquièmes de sa longueur, sans la 
queue, qui a le treizième de cette longueur, et sans 
la caudale, qui en a presque le tiers. L’épasseur au 
milieu est environ du cinquième de la hauteur. La 
longueur de la tête, depuis le bout de la mâchoire 
inférieure jusqu'à l'angle de l'opercule, fait un peu 
moins de moitié de la longueur de l'ovale, et sa hau- 
ieur, prise obliquement depuis Fangle de la mâchoire 
inférieure jusqu'à l'occiput, est égale à sa longueur. 


L'ocl est placé près de locciput et de forme ovale; 
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son diamètre horizontal, qui est le plus grand, est 
du quart de la longueur de la tête; en avant de l'œil 
est un léger tubercule, et sur locciput il y a de 
chaque côté un peut crochet. 

L'orifice postérieur de la narine est tout près du 
bord antérieur de l'orbite, fort grand, très-ouvert, 
et en ovale vertical; l’antérieur est beaucoup plus 
peut, très-rapproché de l’autre et de forme ronde. 

La fente de la bouche, quand elle est fermée, 
descend obliquement, comme le bord inférieur de la 
mâchoire, et jusqu’au tiers à peu près de sa longueur. 
Mais cetie bouche est extraordinairement protrac- 
üle, et la longueur des pédicules des intermaxillaires 
permet au poisson de les avancer au point que la 
ligne du profil s’alonge de moiué plus que dans 
Vétat de repos : alors la lèvre supérieure est aussi 
avancée que l'autre; tandis que dans l’état de repos 
l'inférieure remonte au-devant d’elle. 

Le maxillaire est plat, légèrement élargi et tronqué 
en arrière, Sa position, dans l’état de repos, est un 
peu plus verticale que la fente de la bouche, et il 
s'approche davantage de l'angle de la mâchoire in- 
férieure. 

Le premier sous-orbitaire est alongé et sans denis 
ni épines; les suivans sont fort étroits, et en général 
ces 0s couvrent peu la joue. 

Le limbe du préopercule forme un arc long et 
:très-ouvert, qui s'étend un peu obliquement en avant, 
depuis le derrière de l'orbite jusqu’à l'angle de la 
mâchoire inférieure; il n’a aucune dentelure ni au- 
cune épine, mais au-dessous de son extrémité infé- 
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rieure il y a deux crochets, à quelque distance Fun 
au-dessus de l'autre, dont l'inférieur saille même au- 
dessous de la gorge, et qui appartiennent, le pre- 
mier, à l'articulaire, le second, à l'angulaire de la 
mâchoire inférieure. L’opercule est peut, plat, de 
forme triangulaire; son angle postérieur est aigu sans 
être épineux; le subopercule est un demi-segment 
de cercle, et l'interopercule une bande longue et 
étroite, proporuonnée à la longueur de l'arc infé- 
rieur du préopercule. En avant de l'œil est un léger 
tubercule, et sur l’occiput de chaque côté, un peut 
crochet. 

La fente des ouïes descend jusqu’à l'angle de la 
mâchoire inférieure; c’est entre ces deux angles 
que la membrane branchiostège s’unit à l'isthme; 
mais comme les deux branches de la mâchoire sont 
très-mobiles l’une sur lautre, ses angles peuvent 
s’'écarter beaucoup et élargir d'autant la bouche et 
les orifices des branchies. 

Une bande étroite de dents en cardes, fines et peu 
nombreuses, garnit chaque mâchoire. Il y en a aussi 
un petit groupe de chaque côté du bord antérieur 
du vomer; mais il n'y en a pas aux palatins, mi sur 
la langue, qui est étroite, un peu pointue et fort 
libre. Les arceaux des branchies sont garnis de tu- 
bercules armés de dents en cardes, ainsi que les 
pharyngiens, qui sont peu volumineux. La membrane 
branchiostège, assez étroite, est soutenue par sept 
rayons arqués, dont les antérieurs sont fubles; 
derrière la tempe, à la hauteur de l'œil, et au-dessus 
de l’orifice des ouies, est une peute crête terminée 
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par une épine, et qui (chose singulière) appartient, 
ainsi que nous le verrons, non pas au surscapu- 
laire, qui est articulé finement au crâne, mais au 
scapulaire. L’huméral donne aussi, entre l'angle de 
lopercule et la pectorale, une pointe comprimée, 
tranchante en dessus et en dessous, et qui se dirige 
obliquement vers le haut. 

La pectorale est attachée un peu au-dessous de la 
demi-hauteur du corps, arrondie et de grandeur mé- 
diocre, salongueur ne faisant guère que leneuvième ou 
le dixième de la longueur totale. Elle a treize rayons, 
dont le premier est simple et les autres fort peu 
rameux. On sent à travers la peau, sous la pecto- 
rale, la partie inférieure du stylet caracoïdien mais 
il ne se voit pas à nu, comme Bloch l’a représenté. 

Les ventrales sont attachées à peu près sous les 
pectorales et plutôt un peu plus en avant; elles les 
dépassent de beaucoup en arrière, car elles approchent 
d’être trois fois aussi longues, ce qui fait atteindre leur 
pointe jusqu’au troisième rayon de lanale, L’aiguillon 
n'a que moitié de la longueur de la nageoire. La 
première dorsale commence à quelque distance der- 
rière locciput, au-dessus de l'angle du préopercule, 
et elle partage également avec la seconde ce qui 
reste de la courbe du dos. Elle à dix aiguillons, 
dont le premier a un peu plus du uers de la hau- 
teur du corps; le second et le troisième le surpas- 
sent un peu; ensuite 1ls diminuent jusqu’au dixième, 
qui est extrèmement court. Chacun de ces aiguillons 
a sa base armée de chaque côté d’une épine courte 
et pointue, Ils sont enveloppés, comme à l'ordinaire, 
par la membrane générale de la nageoïire; mais cette 
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membrane, en approchant de leur sommet, prend 
de la consistance et se prolonge en soies aussi lon- 
gues que les aiguillons eux-mêmes, et soutenues à 
l'intérieur par des fibres élastiques qui paraissent un 
prolongement de la substance osseuse de l'aigullon. 
Ces enveloppes sont aisément percées par le rayon, 
et alors, au lieu d’en paraître des prolongemens, 
elles semblent des lambeaux de la membrane; mais 
c'est une fausse apparence. La seconde dorsale est 
contiguë à la première, et néanmoins la membrane 
est bien échancrée jusqu'au corps, en sorte qu'en 
réalité ce sont deux nageoires: elle a vingt-trois 
rayons articulés; les premiers sont fort bas, et les 
plus élevés, vers le uers postérieur, n’ont que le 
cinquième de la hauteur totale. 

De chaque côté de la base de cette seconde dor- 
sale est une rangée de pièces osseuses, alongées, 
ordinairement au nombre de neuf, quelquefois de 
huit ou de dix, portant chacune une épine fourchue, 
ou composée de deux pointes tranchantes et aiguës, 
dont la supérieure se dirige un peu obliquement en 
haut et en arrière, et l'inférieure est à peu près hori- 
zontale et dirigée de côté; la série de ces épines 
fourchues semble faire suite aux épines simples qui 
arment la base des aiguillons de la première dorsale. 

Il y à aussi deux anales, bien que peut-être elles 
soient moins profondément divisées que les dor- 
sales; la première n'a que quatre aiguillons, moins 
alongés de moitié que ceux du dos et sans prolon- 
gemens soyeux, mais armés de même d'une petite 
épine de chaque côté de leur base. 
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La seconde anale répond à la dorsale molle 
par sa grandeur et par sa position. Elle a vingt-et-un 
rayons articulés, et le contour de sa base est aussi 
protégé par neuf épines fourchues de chaque côté. 
La poruon de queue nue, en arrière de la dorsale 
et de l’anale, est petite, comprimée, et à peu près 
carrée; la caudale a son bord un peu arrondi, et 
lon n'y compte que treize rayons entiers, la plu- 
part branchus jusqu’au milieu, et deux ou trois 
petits au-dessus et au-dessous de sa base. 

Outre les armures des nageoires, la dorée a la 
carène de sa poitrine, entre ses ouïes et son ventre, 
et celle de l'abdomen, de ses ventrales à son anale, 
garnies de deux rangées d’écussons osseux, relevés 
chacun d’une arête qui, en arrière, finit en peut 
crochet; on en compte cinq paires dans la première 
division et huit dans la seconde. Cest entre l4 
dernière et l’avant-dernière paire que l'anus est 
percé. 

La joue, qui, d’après la longueur du préopercule, 
forme un triangle assez élevé, est la seule partie de 
la tête qui ait des écailles. Elles ressemblent à celles 
du corps et sont peutes, ovales, à demi plongées dans 
lépiderme, couvrent la peau, mais ne s’imbriquent 
point les unes sur les autres et ne forment point de 
rangées régulières; à la loupe elles ne montrent que 
des rides irrégulièrement rayonnantes : il n’y à au- 
cune écaille sur les nageoires. La ligne latérale à une 
courbure assez semblable à celle du dos, et toutefois 
elle s’en rapproche plus en avant, où sa distance est 
d'un cinquième de la hauteur, qu’en arrière, où cette 
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distance est double. Elle se marque par une suite 
d'élevures longues, étroites et simples. 

On dit que la dorée a reçu ce nom à cause de sa 
couleur jaune, et Bloch lenlumine en effet d’un jaune 
vif: il est possible qu'elle soit ainsi dans certaines sai- 
sons, ou lorsqu'elle est très-fraiche: mais je ne l'ai vue 
que d’un gris argenté, teint de brun à la partie supé- 
rieure et traversé sur sa longueur de quelques bandes 
jaunètres, Interrompues el mal marquées. Sur chaque 
flanc, à peu près au milieu de l'ovale, est une large 
tache ronde, noirâtre dans son centre, plus noire à 
ses bords et entourée d'un cercle plus päle que le 
gris-jaunâtre du fond, et encore d'un autre cercle noir 
plus étroit. Cette disposition annulaire, très-pronon- 
cée dans les jeunes individus, s’efface avec l’âge, et la 
tache y devient plus uniformément noire et quelque- 
fois nuageuse. L'abdomen des jeunes garde aussi une 
teinte plus argentée; les nageoires sont noirätres, 
surtout les ventrales. Les soies de la première dorsale 
sont marquées chacune d'une ligne blanche qui en 
suit la longueur. 


Nous avons vu des dorées de deux pieds 
de long, et il y en a, dit-on, de deux pieds 
et demi. 

L'examen des viscères nous a fait faire les 
observations suivantes : 


L'estomac est un sac assez grand; les parois de 
l'œsophage sont d'épaisseur médiocre, celles de l’es- 
tomac sont au contraire fort épaisses et l’intérieur 


grand nombre de gros plis. 


est ridé par un gr 
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Assez près du cardia, nait la branche qui va au 
pylore; les appendices cœcales sont extrêmement 
nombreuses, mais de longueur médiocre et attachées 
à l'intesun sur un espace court, en sorte qu’elles 
forment autour de lui, par leur réunion, un gros 
bourrelet arrondi. Elles sont pour la plupart four- 
chues et se réunissent en plusieurs groupes sur un 
tronc commun pour chacun des groupes, de façon 
qu'on ne voit au dedans de l'intesüun que douze 
à quinze trous qui servent d'entrée à ces appendices 
dans le duodénum. L’'intesun est de longueur mé- 
diocre et ne forme que deux replis. Il est large et 
égal dans toute sa longueur, ses parois n’ont pas 
beaucoup d'épaisseur. Il se rétrécit un peu vers le 
rectum, dont l'entrée se distingue par une valvule 
charnue. La rate est petite, tétraèdre, ovale et sus- 
pendue à côté de lestomac. Le foie a deux lobes 
bien distincts, à peu près d’égale longueur, mais 
dont le droit est plus étroit et plus pointu, et le 
gauche plus large et plus obtus. La vésicule du fiel, 
suspendue entre eux, est ovale et fort grande. Le 
canal hépato-cistique est assez gros, il se porte vers 
le diaphragme le long du foie. Le diamètre du canal 
cholédoque est plus grand que celui du précédent, 
il se dirige d'abord un peu en avant, puis il se flé- 
chit et s'ouvre, en avancant vers l'anus, dans le 
duodénum, au milieu des appendices, assez loin du 
pylore. L'ouverture du canal cholédoque est très- 
petite, et on la voit au fond d’un des grands trous 
qui donnent une entrée commune à un des groupes 
d'appendices cœcales. 
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La vessie aérienne est simple, grande, ovale, plus 
large dans le haut; sa tunique extérieure est très- 
épaisse, fibreuse, argentée ; l'interne est mince. Il y 
a deux corps glanduleux, en forme de ruban on- 
doyant, rouge, épais, qui parait interrompu dans 
son milieu et quelquefois en deux endroits. La vessie 
a vers le tiers antérieur deux fortes attaches mus- 
culaires. 

Les laitances sont ovales; dans leur état de va- 
cuité on voit à l'intérieur des replis longitudinaux, 
plissés eux-mêmes en travers, et dentelés sur leur 
bord. A la fin de Mai, les ovaires sont placés au tiers 
postérieur de l'abdomen sous la forme d'un rein de 
mouton. C’est un grand sac, renfermant une mulu- 
tude infinie de follicules attachés à la face interne 
de la poche, et remplis d'une innombrable quantité 
d'œufs jaunâtres, petits comme de la graine de pavot. 
L'oviducte est commun, et s'ouvre dans le cloaque 
derrière le rectum. 

Les reins adhèrent dans toute leur longueur assez 
fortement à la vessie natatoire. Ils sont gris-noi- 
râtres, renflés antérieurement en une sorte de lobule 
réfléchi sur l'extrémité arrondie de la vessie nata- 
toire; puis les reins se portent en droite ligne le 
long de l’'épine, en se rétrécissant jusqu'au milieu 
de leur longueur, de manière à n'être plus qu'un 
ruban mince. Dans toute cette étendue ils sont très- 
séparés; mais à parür de ce point, ils sont tellement 
réums qu'ils ne paraissent faire qu'un seul corps. Vers 
la fin de leur longueur, qui ne dépasse pas celle de la 
vessie natatoire, ils se renflent beaucoup, et leur sur- 
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face est ridée ou chagrinée par un grand nombre de 
petits mamelons aplaus. Chaque rein a son uretère, qui 
est large, court et ridé longitudinalement en dedans. 
Is s'ouvrent tous deux l’un auprès de l'autre (leur ou- 
verture n'étant séparée que par une simple cloison ) 
dans la vessie urinaire, qui est une espèce de boyau 
assez long, suivant dans toute sa longueur le bord 
postérieur des organes de la génération. Elle dé- 
bouche dans un trou à part et percé en arrière de 
celui des organes sexuels. 


Les parties cachées du squelette de la dorée 
offrent plusieurs particularités intéressantes. 


La longueur des apophyses montantes de ses inter- 
maxillaires est proportionnée à la protraculité de la 
bouche; elle est presque double de celle du corps 
de l'os avec lequel cette apophyse fait un angle droit, 
et dans cet angle il y a encore deux apophyses plates, 
June adhérente à la parte montante, Pautre au 
corps de los, lequel, sur son extrémité externe porte 
encore une épine arguë. ! 

Le long ethmoiïde et une fosse de la partie infé- 
rieure du frontal donnent l’espace nécessaire au mou- 
vement d’arrière en avant et d'avant en arrière des 
intermaxillaires, qui détermine la protracuilité de 
toute la bouche, 

Le crâne est fort peut relativement à la face; Fos 
scapulaire, en forme d’une petite équerre, s'attache 


4. M. Fischer a représenté assez exactement lintermaxillaire 
de la dorée, dans son Traité sur cetos dans les différens animaux, 
Leipzig, 1800, in-8.°, pl. I, £g. 12. 
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d'une manière immobile, par ses deux branches, aux 
deux crêtes qui le reçoivent ordinairement et se 
cache ainsi sous les tégumens du crâne. C'est le sca- 
pulaire qui se montre sous forme d'épine dans le 
haut de l'ouverture des ouïes. Je ne trouve au stylet 
coracoidien qu’une seule pièce, mais très-longue et 
très-forte ; elle descend jusque tout près des pièces 
qui soutiennent la carène! du ventre et de la pointe 
postérieure de los du bassin de son côté, avec 
lequel elle ne s'articule cependant pas. Le cubital 
a bien quatre fois la longueur et deux fois la lar- 
geur du radial; les quatre os du carpe ont chacun 
la forme de deux triangles attachés par leurs som- 
mets, en sorte qu'ils ont l'air d’être au nombre de 
huit et de former deux rangées. Les os du bassin, 
placés verticalement à côté l’un de l’autre, ont une 
parue antérieure plate, en forme de long triangle, 
dont la pointe monte pour s'attacher à la symphyse 
des huméraux, et une parte inférieure et postérieure 
dirigée en arrière et en forme d’épine. Sous la pre- 
mière partie s’attachent les ventrales, sous la seconde, 
les premiers écussons de la double carène du ventre. 
L'épine a trente-deux vertèbres, du double plus 
hautes que longues, un peu comprimées, creusées 
de chaque côté de trois fossettes; leurs apophyses 
épineuses varient en grandeur et en direction pour 
se conformer à la courbure du dos; le nombre des 


1. M. Geoffroy à décrit le coracoïdien de la dorée, Ann. du 
Mus., IX, 425; mais dans sa fig., ibid., pl. 29, il en fait venir 
l'extrémité inférieure trop en avant et jusqu'auprès de la base 
de la ventrale, ce qui n'est point exact. 
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interépineux supérieurs est aussi de trente-deux, et 
ils se distribuent fort inégalement entre les apophyses 
épineuses. Il y a quatorze vertèbres abdominales, 
c'est à la quinzième qu'adhère le premier et très- 
grand interépineux qui termine l'abdomen en arrière; 
il porte le premier aiguillon de lanale, auquel se 
soudent les interépineux des trois autres. Les inter- 
épineux de la seconde anale sont distribués plus ré- 
guhièrement que ceux de la seconde dorsale; il y 
en a toujours deux dans l'intervalle d’une apophyse 
épineuse descendante à lautre. 

Un petit filet transversal, qui adhère à la crète 
postérieure de l’occiput, représente peut-être la pièce 
manquante du stylet; mais de côtes proprement dites, 
je n’en vois qu'a compter de la quatrième vertèbre; 
elles sont grèles, courtes et bien éloignées de des- 
cendre jusqu’à la carène ventrale. Les anneaux formés 
par les apophyses transverses commencent à la neu- 
vième vertèbre et continuent jusqu'à la dernière de 
celles de l'abdomen. C’est à ces anneaux que uennent 
les cinq dernières paires de côtes. 


La DoRrfE DU cAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


(Zeus capensis, nob.) 


Feu M. Delalande a rapporté du Cap une 


dorée de la plus grande ressemblance avec 


1. I y a une assez bonne figure du squelette de la dorée à la 
treizième des planches ichthyotomiques de M. Rosenthal ; mais 
on ne sait pourquoi l'os huméral ÿ est écarté du corps de l'hyoïde. 
La partie de l’avant-bras n'est pas non plus assez détaillée. 
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notre dorée commune, et dont le principal 
caractère consiste seulement 
en ce que les boucliers épineux, qui garanussent 
les côtés de la portion molle de la dorsale et de 
l'anale, sont plus peuts, plus nombreux (il y en a 
onze), et surtout que leurs épines ne sont pas four- 
chues, mais simples, petites et inclinées en arrière. 
On peut remarquer aussi que les boucliers qui 
forment sous le ventre une double carène, ne sont 
pas armés de pointes, mais que leurs arêtes sont 
obtuses. 
D. 10 — 22; À. 4 — 22; C. 43; P. 15; À. 1#. 


L'individu est long de deux pieds. 


La Dore pu JAPON. 


(Zeus japonicus , nob.) 


Nous avons dit que notre Recueil de pois- 
sons, imprimé au Japon, offre une figure 
reconnaissable, quoique peu soignée, d'une 
dorée fort semblable à celle de nos mers. 

Son existence dans l'océan Oriental vient 
d'être confirmée par M. Tilesius, qui donne 
une meilleure figure de ce poisson dans le 
voyage de Krusenstern (pl. LXE, fig. 1), sous 
le nom de dorée ou poisson à miroir du Japon. 

Ne pouvant en juger que d'après cette 
figure, c'est à peine si joserais aflirmer que 
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l'espèce soit différente de notre dorée com- 
mune, de celle que nous avons décrite la 
première. 

Les contours et les principaux détails en sont les 
mêmes. On l'a enluminée en partie de teintes grises, 
en partie de teintes bleuâtres, mais sur un fond jau- 
nûtre. La tache est bleu foncé, entourée d’un cercle 
jaune; les nageoires paraissent bleuñtres, mais ce ne 
sont pas là des caractères spécifiques. Ce qui en don- 
nerait davantage, si lon pouvait entièrement se fier 
à l'attention du dessinateur, c’est que la seconde 
dorsale n’a que dix-huit rayons et sept épines 
fourchues à ses côtés, et que la seconde anale a 
dix-huit rayons et dix épines, en avant desquelles 
il y en a encore trois aux côtés de la première 
anale; mais je crains que ce ne soient les produits 
de l’inadvertance du dessinateur. 


C'est toujours une chose remarquable que 
la présence d'une espèce, sinon identique avec 
la nôtre, du moins étonnamment semblable, 
dans une mer si éloignée. 


D'une SECONDE ESPÈCE DE DORÉE DE LA 
MÉDITERRANÉE. 
(Zeus pungio, nob.) 


La description de la dorée commune, qu'on 
vient de lire, est faite d'après un nombre assez 


26 LIVRE IX. SCOMBÉROIÏDES. 


considérable d'individus d'âge et de sexe dif- 
{érens, achetés au marché de Paris ou envoyes 
de Dieppe, de Caen, de Brest, de la Rochelle, 
de Toulon, d'Ivica, de Nice et même de 
Naples, qui tous s'accordent ensemble et avec 
les figures de Salviani (75), d'Aldrovande (112), 
de Willughby (S. 16), de Duhamel (sect. V, 
pl 1)", de Pennant (n° 100) et de Bloch 
(pl. X LD), en sorte que les caractères de l'espèce 
de la dorée commune nous semblent être bien 
lixés; mais nous en avons recu de la Méditer- 
ranée d'autres individus, quil nous parait 
impossible de ne pas regarder comme d'une 
espèce différente. 

Les formes de la tête et du corps y sont les mêmes; 
mais les aiguillons de la première dorsale y sont 
beaucoup plus gros; les épines fourchues des côtés 
de la seconde n'y sont qu'au nombre de cinq ou de 
six; les pièces osseuses qui portent là deuxième, la 
troisième et mème la quatrième, sont de gros écus- 
sons ovales et bombés, bien autrement forts que 
dans la dorée commune; enfin, et ce qui est le plus 
remarquable, los scapulaire, au lieu d'être plat 
et terminé en une pelle épine, comme dans l’es- 
pèce ordinaire, forme un gros aigullon rond, très- 


1. Celles de Salviant et de Duhamel représentent cependant 
les deux dorsales comme réunies; mais c'est évidemment une 
inadvertance. 
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pointu à son extrémité, et portant à sa base une 
autre épine dirigée horizontalement vers le côté, 
aplate, tranchante et aiguë comme un poignard. 
La pointe que l'os huméral donne au-dessus de 
la pectorale, est aussi plus forte et plus acérée que 
dans la plupart des sujets de l'espèce commune. 
Les nombres sont les mêmes ou à peu près. 


D, 10 — 24; A. 4 — 22; C. 18, etc. 


Ces caractères ne tiennent point au sexe, car l'in- 
dividu dont nous les avons tirés est une femelle, 
que nous avons comparée à des femelles de l'espèce 
ordinaire de la même taille. Nous nous sommes 
assurés en outre que les mäles de l’espèce com- 
mune ne sont pas plus fortement armés que les 
femelles. 

Ce poisson a été rapporté des eaux de la Corse par 
M. Peraudeau. Sa longueur est de dix-sept pouces; 
sa teinte paraît d’un brun noirâtre et lon n’y voit 
point de tache, mais c’est peut-être une altération 
due à son séjour dans la liqueur, bien qu’elle ne 
soit pas effacée dans la dorée commune, conservée 
depuis long-temps dans l’eau-de-vie. 

Nous avons d’autres individus de la Méditerranée 
qui lui ressemblent pour la grosseur et le peut 
nombre des écussons aux côtés de la deuxième dor- 
sale, mais non par l’épine du scapulaire. 

La splanchnologie de cette dorée à épaule armée, 
diffère très-peu de celle de la commune. 

Nous lui avons trouvé le foie de même forme, 
mais plus mince; la vésicule du fiel plus petite et 
le canal hépato-cystique plus court. Il débouche de 


} à . 

28 LIVRE IX. SCOMBÉROIDES. 
même entre les appendices cœcales, qui sont plus 
gréles et encore plus nombreuses. L’estomac est un 
peu plus peut; ses parois, quoique très-charnues, 
sont plus minces. 


Cest manifestement un individu semblable 
que Rondelet a représenté, p. 328. Sa figure 
exprime parfaitement la grosseur des rayons 
de la première dorsale, l'épaisseur et le petit 
nombre des écussons aux côtés de la seconde, 
la longueur et la force de lépine scapulaire, 
ainsi que la lame divergente dont sa base est 
armée; enfin, la pointe aiguë de Fhuméral. 
La tache se voyant dans cette figure, on doit 
croire que cette espèce la comme l'autre. 

Comment se fait-il maintenant qu'un pois- 
son si remarquable ait été confondu avec la 
dorée ordinaire, ou si (contre toute attente) 
ce n'en élait qu'une variété, comment les ob- 
servateurs ont-ils tous négligé de nous instruire 
des causes qui l'amènent? 
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DES CAPROS. 


Le genre des capros, établi par Lacépède, 
a quelques caractères communs avec les zées, 
et surtout la profonde division de la nageoire 
du dos. Mais ils manquent d'aiguillons le long 
de la dorsale et de lanale. Leur bouche est 
plus protractile que celle de la dorée, et elle 
l'est à La manière des equula ou des gerres. 
Tout le corps est couvert d’écailles dures et 
äpres. Leurs dents sont fort petites. 

On n'en connait qu'une seule espèce peu 
abondante, quoique répandue dans toute la 
Méditerranée. Il paraïîtrait qu'elle en sort, mais 
bien rarement; car nous n'avons eu connais- 
sance de sa présence dans nos eaux de l'Océan, 
qu'au mois d'Octobre de l'année 1833. Le 
docteur {Henri Boase a communiqué à la so- 
ciété zoologique de Londres le dessin d'un 
poisson, pris dans le Mounts-Bay, sur la côte 
de Cornouailles, qui a été reconnu par les 
ichthyologistes de cette savante société pour 
le capros'. La description jointe à ce dessin, 
convient en Lous points au capros, et justifie 
pleinement la détermination. 


1. Procledings of zool. soc., 1833, p. 44. 
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Cette espèce n'était pas encore mentionnée 
sur aucun catalogue des poissons d'Angleterre, 
à moins que ce ne soit celui que M. Couch 
a cru devoir rapporter au pagrus lotus ar- 
genteus de Sloane'. Nous avons bien déter- 
miné l'espèce du poisson figuré à la Jamaïque 
par Sloane; mais la ressemblance avec le ca- 
pros, surtout quant à la protractilité du mu- 
seau, est assez grande pour quon puisse Sy 
méprendre. L'opinion des naturalistes de la 
société zoologique de Londres peut acquérir 
de la consistance depuis l'observation de M. H. 
Boase. À l'époque où nous avons publié notre 
travail sur les gerres, nous n'avons pu nous 
en rapporter qu'à la citation de M. Couch, 
aussi nous avons cité ses observations à la suite 
de nos premières espèces de ce genre. 


Le SANGLïER. 
(Zeus aper, Linn.; Capros aper, Lacép.) 

Ce poisson, qui se rapproche le plus des 
dorées, est une petite espèce que Rondelet a 
décrite et passablement représentée sous les 
noms anciens de xæzeos, et d'aper, C'est-à-dire 


1. Jam., tab. 255, fig. 1. — 2. Hist. natur. des poissons, 
u VE, p.461. 
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de sanglier, quil croit devoir lui convenir, 
à cause de la forme de son museau, et parce 
qu'elle a la peau rude, ce qu'Athénée, d’après 
Aristote, attribue aussi au sanglier’. D'un 
autre côté, le sanglier, dans le même Athé- 
née, est vanté comme un excellent mets par 
Archestrate, le grand connaisseur en ce genre”, 
et Aristote le compte parmi les poissons de 
rivière et parmi ceux qui font entendre une 
sorte de grognement*, deux traits qui con- 
viennent bien peu au poisson dont nous par- 
lons ; aussi Aldrovande rejette-t-1l cette appli- 
cation du nom de x#res, et l'on peut dire 
que la nomenclature ancienne du poisson dont 
il s'agit, comme celle de tant d'autres, est 
encore fort douteuse. 

Willughby a décrit cette espèce avec beau- 
coup plus de soin que Rondelet, et a donné 
quelques détails sur son anatomie, et c’est 
d'après ces deux ichthyologistes qu'Artédi la 
placée parmises zeus, et que Linné la nommée 
Zeus aper. 

Mais tous les observateurs n'ont pas su le 
reconnaitre dans les phrases caractéristiques 
de ces deux naturalistes suédois, et Brünnich 
entre autres, l'ayant retrouvé à Marseille, a 


4. Ath. VIT, p.m. 505. — 2. Jbid. — 38. Hist. an., 1. IV, c. 9. 
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pris pour nouveau et la décrit sous le nom 
de perca pusilla, le placant ainsi dans un 
senre qui lui convient bien peu. Aussi la des- 
criptuion de Brünnich a-t-elle été à son tour 
mal comprise, et Gmelin, Bloch, Lacépède et 
Shaw n'ont-ils pas manqué de placer dans 
leurs catalogues un perca pusilla, tout en y 
conservant un Zeus aper, Ce qui a fait un 
double emploi de plus dans des listes qui en 
avaient déjà tant.’ 

M. De Laroche lui-même, n'avait pas été 


4. Voici la description de Brünnich ( Pisc. massil., p. 62 ): 


PERCA Pusris : B. 6; D. 9/9 — 23; P. 14; V. 1/6; A. 3/24; 
C. 14.4 


PERCA pinnis dorsalibus distinctis, corpore ovalo, compresso, 
scabro : Massiliensibus. + ... 

DEsCr. Corpus ovatum, compressum , otum aculeis minulissimis 
subtilissimisque, squamarum instar, tegilur; hinc corpus retrorsum 
deviter scabrum. Aculei in capite validiores, digitis tamen potius 
guam oculis observandi, prœæcipue in fronte et sub maxilla inferiore. 
Maxilla inferior ultra superiorem paulo proeminens, subtus valde 
scabra , operculum anterius margine serratum; pinna dorsalis ante- 
rior major spinis novem conslans; harum prima solula cum rel- 
quis non cohœret; minuta pinnarum ventralium spina valida, mar- 
gine anlico serrato. Caudalis .... (ir nostro specimine lacera). 
Color corporis rubenti-argenteus, pinnarum pallidus ; iris oculorum 
albus ; magnitudo sesqui pollicis. 

Nota. Piscis hic novus in piscalorio semel mihi fuit obvius. 
Corpori quoniam aspero adh&æret mucus marinus villosus, à quo 


difficile liberatur. 


* Il faut toujours se souvenir que la manière linnéenne de noter les 


rayons n’est pas la mème que la nôtre. 
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plus heureux que les méthodistes dont il con- 
sultait les ouvrages, en croyant reconnaître 
dans leur perca pusilla Yapogon de la Médi- 
terranée. M. Cuvier faisait déjà remarquer dans 
son mémoire sur les poissons peu connus de 
cette mer’, que la détermination de M. De 
Laroche relativement à ce perca pusilla n’était 
pas fondée, et qu'il ne pouvait être lapogon; 
mais alors nous ne connaissions pas encore le 
poisson de Brünnich : M. Valenciennes l'ayant 
reconnu depuis, nousavons rectifié cette syno- 
nymie dans notre histoire des apogons. 

Ce poisson ne parait avoir recu de noms 
vulgaires que dans un petit nombre de lieux, 
parce quil est rare et que sa petitesse a em- 
péché de le remarquer. Brünnich n'en a vu 
qu'un individu à Marseille*; Rondelet le dit 
admodum rarus?; Willugbby rapporte quil 
vit dans les profondeurs et que les pêcheurs 
ne le prennent que lorsque la mer est agitée 
par des tempêtes; c'est lui qui nous apprend 
qu'à Rome on l'appelle strivale et à Gênes 
riondo®. M. Rafinesque dit qu'en Sicile il 
s'appelle pesce tariolo*?. Selon M. de Lacé- 
pède, on le nommerait aussi à Gênes lucerna 


Î. Cuvier, Mém. du Mus., t. I, p. 238. — 2. Brünn., Pis. 
mass., 63. — 3. Rond., p. 161. — 4. Willughby, 295. — 
5. Rafinesque, Indice, p. 15. 


10. 3 
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et pesce pavotto'; mais j'ignore d'après quelle 
autorité il le dit. Je ne sais non plus sur quel 
témoignage il avance que sa chair est dure et 
répand quelquefois une mauvaise odeur, et je 
crains même quil n'ait appliqué au sanglier, 
#äres, Ce qu Athénée dit du capriscus. Néan- 
moins son assertion à cet égard est répétée 
et même renforcée par M. Risso, selon lequel 
la chair de notre poisson a peu de goût et 
répand continuellement une mauvaise odeur.? 
Ni Rondelet ni Willughby n'avaient fait men- 
tion de cette particularité. 

Je ne compte point dans les noms vulgaires 
celui de verrat, que lui donne M. Ro ni 
celuide capro arizzato, mentionné par M. Ra- 
finesque; ce sont trop évidemment des noms 
faits récemment d’après celui d'aper. 

Le corps du sanglier est comprimé et son con- 
tour vertical est un ovale prolongé en pointe, en 
avant, par le museau, en arrière, par la queue. Sa hau- 
teur est un peu plus de deux fois dans sa longueur 
totale, et son épaisseur est environ du quart de sa 
hauteur ; la tête, lorsque la bouche est dans l’état 
de retrait, fait le tiers de cette longueur. Elle diffère 
de la tête de la dorée, en ce que son chanfrein est 
concave, que sa mâchoire inférieure remonte un 
peu moins et que son préopercule n'est pas à beau- 


1. Lacép., IV, 591. — 2. Risso, Ichthyol. de Nice, p. 506. 
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coup près si long; son œil est aussi beaucoup plus 
grand et a le tiers de la longueur de la tête en dia- 
mètre. La bouche ainsi retirée est petite, un peu 
dirigée vers le haut, et sa mâchoire inférieure monte 
en avant de l’autre; mais elle peut se projeter en 
avant encore plus que dans la dorée et de manière 
à doubler la longueur de la tête, ce qui tient à l’ex- 
trême longueur des pédicules montans des inter- 
maxillaires ; alors la mâchoire supérieure est le plus 
avancée. Quoi qu'en aient dit la plupart des auteurs, 
il y a à l’une et à l’autre une bande étroite de dents 
en fines cardes, et le vomer en porte quelques-unes 
de semblables à son extrémité antérieure, en sorte 
que l’on a eu grand tort de faire de l'absence des 
dents un caractère générique pour ce poisson. La 
langue est lisse, étroite et fort libre comme dans la 
dorée;les pharyngiens et les tubérosités des arcs bran- 
chiaux sont garnis de dents en velours. Les narines 
ont, comme dans la dorée, un grand orifice ovale 
voisin de l'œil, et un très-petit au bord antérieur 
de celui-ci. Le premier sous-orbitaire est triangulaire 
et a trois festons à son bord inférieur; les suivans 
sont étroits ; le préopercule n’est pas oblique comme 
dans la dorée, mais rectangulaire; son bord mon- 
tant est finement dentelé. L’opercule est deux fois 
plus haut que long et a son angle obtus; le sub- 
opercule et l'interopercule sont petits et cachés sous 
les autres pièces. Toute la tête est très-äpre, et lon 
observe en outre sur le crâne une ligne enfoncée, 
descendant longitudinalement de chaque côté, et sur 
le vertex une parte triangulaire, striée longitudma- 
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lement, qui de son milieu envoie une ligne en- 
foncée à chaque tempe; le bord inférieur de la man- 
dibule à des arêtes finement dentelées, et son angle 
fait une légère saillie, mais qui ne peut être regardée 
comme une épine. 

La membrane branchiostège embrasse la pointe 
de l'isthme, par sa réunion avec celle de l’autre côté. 
Elle est garnie d’écailles âpres dans toute sa partie 
découverte, je n'ai pu y compter que cinq rayons. 
Il n'y a pas d’ épines aux os de l'épaule ; l'huméral a 
sa partie supérieure un peu striée. La nuque est 
comprimée et suit une ligne convexe depuis la con- 
cavité du chanfrein jusqu'à la dorsale, qui ne com- 
mence que vis-à-vis la base des pectorales. Cette dor- 
sale est si profondément échancrée que l'on peut dire 
qu'il y en a deux avec au moins autant de justesse que 
pour les sciènes. Sa première parue a neuf aiguil- 
lons forts et âpres; le premier est très-court, le 
second n'a que Ja moitié ou mème que le uers de 
la longueur du troisième, qui est le plus long et qui 
égale la moitié de la hauteur du corps; il diminue 
ensuite jusqu'au neuvième, qui n'a que le tiers de la 
longueur du troisième : quelques individus en ont 
dix. La seconde partie de la dorsale est aussi longue 
que la première; mais moins haute, et a vingt-trois 
rayons mous presque égaux. L'anale répond à peu 
près à la seconde partie de la dorsale, qu'elle de- 
vance seulement un peu; sa hauteur est la même; 
elle a trois aiguillons et vingt-trois rayons MOUS. 
La poruon de queue derrière ces nageoires est huit 
fois et demie dans la longueur totale; la caudale y 
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est cinq fois et demue; elle est coupée carrément et 
a treize rayons entiers. La pectorale a un peu moins 
du cinquième de la longueur totale et est un peu 
ponctuée; ses rayons sont au nombre de quatorze. 
La ventrale est un peu plus longue que la pectorale; 
son plus grand rayon est l’'épineux, qui est en même 
temps très-fort et très-äpre. 
B. 5; D. 9/23; A. 3/23; C. 13; P. 14; V. 1/5. 

Tout le corps et la joue de ce poisson sont couverts 
de peutes écailles, qui le rendent partout très-rude au 
toucher : en les examinant à la loupe, on voit que leur 
partie cachée est ronde, sans échancrure nidentelure, 
marquée de stries concentriques très-fines et très- 
nombreuses, et que leur partie découverte est héris- 
sée de soies raides et pointues sur deux ou trois ran- 
gées, et même dans celles du ventre sur plusieurs 
rangs. Ce sont toutes ces soies réunies qui forment la 
lose ou plutôt la scabrosité de toute la surface; 
jointes à la forme du museau, quand il se projette 
en avant, elles donnent à ce poisson un double utre 
au nom d’aper ou de sanglier. I n'y a point d'écailles 
sur les nageoires. La ligne latérale se voit difficile- 
ment au milieu de ces scabrosités, mais avec de 
l'attenuon on reconnait qu’elle fuit une courbe plus 
convexe vers Le dos que le dos lui-même, et après être 
descendue vis-à-vis la fin de la deuxième dorsale, elle 
suit droit le milieu de la queue. 

La couleur générale de ce poisson est un brun 
rougeàtre plus ou moins intense. 


L'espèce reste petite; notre plus grand in- 


dividu est long de six pouces, mais ceux de 
p: 
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cette taille sont rares; ordinairement ils nont 
que trois où quatre pouces. 


Le foie est placé tout entier dans l'hypocondre 
droit; sa forme est carrée, et par sa face interne 1l 
s’'appuiesur l’estomac, qu'il recouvre en entier. L'œso- 
phage est assez large, et se dilate en un sac à parois 
minces et presque membraneuses dont la figure est 
exactement celle d’une cornemuse; c’est l'estomac, 
qui est situé verticalement dans l'abdomen. A sa partie 
postérieure et inférieure du côté gauche s'ouvre le 
pylore; il est muni de deux appendices cœcales très- 
courtes. Le duodénum remonte vers le diaphragme, 
et le reste de l'intestin s'enroule deux fois sur lui- 
même dans le même hypochondre, après s'être un 
peu dilaté dans la portion qui correspond au rectum. 

La rate est petite, trièdre et cachée entre le foie 
et la partie antérieure de l'estomac. La vessie aérienne 
est grande, adhérente au dos dans toute la longueur 
de l'abdomen; ses parois sont minces et brillantes. 

Nous avons trouvé des salicoques et d’autres petits 
crustacés dans son estomac, 

Le squelette du sanglier ressemble à celui de Ja 
dorée par les os caracoidiens alongés qui vont re- 
jomdre les épines que les os du bassin envoient en 
arrière; mais Je ne lui trouve que vingt-deux ou 
vingt-trois vertèbres. Ses côtes sont courtes et grêles; 
son crane osseux est ouvert en arrière de deux larges 
trous de chaque côté. 


a n 
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CHAPITRE XXIL 
Des Lampris, des Equula et du Méné. 


Les Zées dont il va être traité dans ce 
chapitre, forment la seconde section de la 
cinquième tribu des scombéroïdes. Ils n'ont 
qu'une seule dorsale. 

Le premier genre de ce groupe est établi 
sur un poisson de nos côtes; mais elles ne 
nourrissent aucune espèce des deux autres 
genres, qui sont tous deux propres aux mers 
des Indes orientales. 


DES LAMPRIS, 


et en particulier du LAMPRIS TACHETÉ ou 
CHRYSOTOSE, nommé aussi PoIssoN LUNE. 


(Lampris guttatus, Retzius.) 


Cest une chose bien singulière qu'un pois- 
son aussi beau et aussi grand que celui dont 
nous faisons l’histoire, et qui n'est pas même 
très-rare dans nos mers, ait été décrit si 
tard, et surtout que les différens auteurs qui 


. 
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lont décrit, aient eu si peu de connaissances 
de leurs travaux respectifs. 

Cest du Nord qu'il parait se rendre dans 
nos parages; du moins on l'a observé plus 
souvent dans le Nord que sur nos côtes, et 
ce nest que depuis très-peu de temps que 

lon à appris quil pénètre dans la Méditer- 
rance. La première figure que l'on en ait est 
de 1684, dans le Scotia illustrata de Sibbald 
(pl. 6, fig. 3). I y est représenté trop alongé 
et aucune description naccompagne cette 
image incorrecte. 

On en prit un en 1750 dans le voisinage de 
Leyth (le port d'Édimbourg), qui fut décrit 
dans les Transactions philosophiques, par le 
docteur Mortimer; 1l y joignitune figure qui a 
été souvent copiée?. Un prince nègre qui était 
alors en Angleterre, prétendit en reconnaitre 
l'espèce, et dit que dansson pays (à Anamaboo) 
elle s'appelait Opah, et que les Anglais, habi- 
tans de la côte, la nommaient Aing-fish 
(poisson royal). C'est à ce nègre que l'espèce 
doit ces deux noms, et sur son autorité qu'on 


1. Dans le n.° 495. 

2. Par Bonnaterre, pl. de l'Encycl. méthod., ichthyol., XXXIX, 
fig. 155, sous le nom de zeus regius; par Shaw, Natur. miscell., 
IV, 140, sous celui de zeus impertalis, et dans sa Zoologie gén., 
IV, 2.° part., pl. 42, sous celui d'opah-dory. 
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les lui a conservés jusqu'à ces jours; mais nous 
avons tout lieu de croire qu'il avait été trompé 
par la ressemblance de ce poisson avec quel- 
que autre de la zone torride. 

Ce qui est certain, cest que personne na 
rapporté ce lampris des parties chaudes de 
l'Atlantique. En Septembre 1767 on en trouva 
un sur le sable près de Blyth (côte de North- 
umberland). Sa description, par Robert Har- 
iso, imprimée dans le Magasin de Londres 
l'C Esbre de la même année, a été reproduite 
par Pennant dans sa Zoologie britannique. 
La même année il y en eut un de pris dans 
la baie de Filey, non loin de Scarborough, 
sur la côte du comté d’York*; en 1772, on 
en prit un, et un des plus grands que l'on 
ait vus, dans la Manche, à Torbay, sur la côte 
méridionale du Devonshireÿ. En 17977, Du- 
hamel en cite un qui avait été pris à Dieppe, 
et y joint la figure d’un individu qui se trou- 
vait au cabinet du Roi; il l'appelle poisson lune, 
d'après son correspondant de Dieppe. C'est 
sur son article que Gmelin, en 1788, a établi 


1. Première édition, t. HF, p. 201; dans l'édition de 1776, 
on a mis l’année 1769 au lieu de 1767. Cette faute a été copiée 
par Shaw, Gen. Zool., 1. IV, 2.° part., p. 289. 

2. Pennant , Zool. brit., p. 201.— 3. Penn., Zool. brit., édit. 
de 1776, p. a 
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son espèce du zeus luna, sans se souvenir de 
ce qu'en avait dit Pennant.' 

Bonnaterre, d'un autre côté, sur l'article de 
Pennant, établissait aussi en 1788 son zeus 
r'eglus, Sans songer à ce qu'en avait dit Du- 
hamel. Enfin, par un hasard singulier, et tou- 
jours cette même année 1788, Brunnich le 
faisait paraître dans les Mémoires de Copen- 
hague* sous le nom de zeus guttatus, d'après 
un individu pris auprès d'Elseneur. Il en d 
une description® beaucoup plus deuillée 
qu'aucune des précédentes et accompagnée 
d'une très-bonne figure. Mais dès 1562, l'es- 
pèce avait été vue et décrite en Norwége. 
Stræm la représente cette année dans le pre- 
mier volume de son ouvrage sur le bailliage 
de Sændmer, et ly nomme sok-plettet-Guld- 
Jisch (poisson doré à taches argentées}t. Müller, 
ayant trouvé quelques rapports entre ce pois- 
son de Strœm et le zeus vomer, c'est sur cette 
seule indication que l'on a cru pouvoir dire 
que le vomer habite à la fois les côtes du 
Brésil et celles de la Norwége. 


1. Linn. Gmel., p. 1225. 

2. Nouvelle collection des écrits de la société des sciences da- 
noise, t. IT, p. 388, Copenh. 1788, in-4.° 

3. Ibid,, p. 405. — 4. Strœm, Sændmer , 1. 1, p. 553, tab. », 
fig. 20. 
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En 1768, Gunner décrivit et représenta de 
nouveau le lampris dans les Mémoires de 
Drontheim’; mais ille prend pourle scomber 
pelagicus, et sa figure, quoique très-reconnais- 
sable, a été négligée. Elle n'est citée que par 
Schneider dans le Système posthume de Bloch® 
parmi les scombres mal connus, sous le nom 
de scomber Gunnerti. Il l'appelle Zaxe-stôrjen, 
qui d’après la signification n'est peut-être pas 
un nom vulgaire. 

Cest encore sur un individu de la mer du 
Nord, pris à Helsingborg, que Retzius a fait 
de ce poisson, dans les Mémoires de Stock- 
holm de 1799, un genre particulier qu'il a 
nommé lampris. Plus tard, deux autres indi- 
vidus de la même mer ont servi de sujets 
pour la description et la figure que M. Hol- 
ten en a données en 1802, dans les Mémoires 
de la société d'histoire naturelle de Copen- 
hague* et en 1806, dans la 4° partie de la 
Zoologie danoise, pl 144; dans le premier 
de ces articles il le nomme zeus guttatus 
comme Brünnich, dans Le second il l'appelle 
lampris comme Retzius. 

M. de Lacépède en a fait aussi un genre 


1. Tome IV, p. 92, pl. 12, fig. 1. — 2. Pag. 38, d. — 
3. Nouv. Mém. de l’acad. des sciences de Suède, t. XX pour 
1799% 9.° part., p. 91. — 4WT1V,12% cahiers p:uao: 


a 
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dans le 4.° volume de son Ichthyologe, et 
quoique ce volume soit de 1802, l'auteur 
paraît n'avoir eu aucune connaissance du mé- 
moire de Retzius, et il a donné à ce genre un 
nom nouveau, celui de chrysotose. Sa figure, 
faite d'après un individu qui était alors au 
Cabinet du Roi, et dont Duhamel avait déjà 
parlé, est fort incorrecte. 

M. de Lacépède dit dans cet article qu'il 
croit avoir reconnu une variété de cette.es- 
pèce dans les peintures chinoises de la bibios 
thèque du Muséum, ce qui lui fait penser 
quelle habite aussi la mer Pacifique; mais 
nous nous sommes assuré qu'aucune de ces 
peintures ne peut se rapporter au lampris, et 
tout nous fait croire que cest encore de la 
figure du méné quil a voulu parler. La ma- 
nière dont il travaillait sur des notes prises à 
différentes époques, et quil ne comparait ni 
entre elles ni avec les sources d'où il les avait 
ürées, l'a souvent induit dans de semblables 
erreurs. 

En l'année 1806, Donovan' le représenta 
dans son Histoire naturelle des poissons d’An- 
gleterre, et sans doute d’après un individu 


. , . . « . 
__ quinavait pas encore les nageoires tout-à-fait 


1. Nai, hist. of Brit. fish, pl. 97. 
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usées. Il le regarde comme un poisson rare 
sur les côtes d'Angleterre : il paraïtrait d’après 
cet auteur que le lampris aurait été décrit et 
figuré antérieurement par Sowerby* et par 
Turton* dans deux ouvrages que nous ne 
sommes pas encore parvenus à nous procurer. 
Nous retrouvons ensuite le lampris cité dans 
la Faune anglaise du second de ces naturalistes 
sous le nom de zeus luna. 

M. F. Faber‘, dans son Histoire des pois- 
sons de lTslande, publiée en 1829, nous donne 
plus récemment des détails intéressans sur le 
lampris quil appelle zeus guttatus, suivant 
Brünnich, en le reconnaissant toutefois pour 
le scomber pelagicus de Gunner et pour le 
lampris guttatus de Retzius; mais il oublie 
la figure CXÉIV du Zoologia Danica, et ne 
cite que l'indication du prodrome de Müller. 
Il nous fait connaître le nom vulgaire que les 
Islandais donnent au lampris : ce nom de 
gudlags, corrompu selon lui de Gotteslachs 
(saumon de Dieu), est ancien dans Fslande, 
et M. Faber croit quil se rapporte à la beauté 
du poisson. 


1. Zeus opah, Brit. mise, pl. 22. — 2. Linn. Syst, v. 1, 
p. 760, n.° 3. — 3. Turion’s Brit. fauna, p. 95, n.° 45. — 
4. Faber, Naturgesch. der Fische Islands, p. 152. 
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L'individu décrit dans ce mémoire ne vient 
pas d'ailleurs de l'Islande, il a été pris à Issef- 
jord dans le golfe de Zélande, au mois d'Avril 
1810,etapporté à Copenhague par les pécheurs 
qui croyaient d'abord avoir saisi un dauphin 
dans leurs filets, à cause de la grosseur du 
poisson. Les annales islandaises que M. Faber a 
pu consulter, lui ont fourni la preuve que l'on 
a pris un de ces gudlags dès l'année 1652; on 
en à pêché d'autres sur ces mêmes côtes à 
différentes époques; mais il paraîtrait que cette 
espèce ne séjourne pas constamment près Se 
l'ile, car Olafsen et les autres voyageurs plus 
récens n'en font aucune mention, et M. Faber 
n'a pas trouvé de preuve quil se porte plus 
au nord en avancant près des côtes du Groen- 
land. Il nous apprend que la chair de ce 
poisson est rouge, assez semblable à celle du 
saumon, et quelle est recherchée des Islan- 
dais. 

M. Nilsson cite aussi le Zampris guttatus 
parmi les poissons de Norwége, mais comme 
un des plus rares. Il ne lui compte, comme 
M. Faber, que six rayons aux ouïes, quoique 
nous en ayons bien certainement vu sept. 

A l'énumération que nous venons de faire 
des différens parages où l'on a péché le lam- 
pris, nous ajouterons les environs du Hävre, 
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d'où est venu en 1804 le plus grand individu 
de notre Muséum. 

Ce poisson n’est cependant pas entièrement 
étranger à La Méditerranée, maisil parait qu'il y 
est très-rare. La deuxième édition de M. Risso”, 
est, à notre connaissance, le premier ouvrage 
où il en soit fait mention comme habitant de 
cette mer. En l'année 1829, il en a été pêché 
deux individus sur les côtes de Provence: 
le premier, pris à la fin de Mai dans la rade 
de Toulon, était entièrement inconnu des 
pêcheurs et des autres habitans; le second, 
vers le milieu de Juillet, un peu moins grand 
et également nouveau pour les pêcheurs, a 
été recueilli et préparé par M. Polydore Roux, 
conservateur du musée de Marseille. 

De tous ces faits nous sommes bien auto- 
risés à conclure que le lampris est un poisson 
originaire du nord de la mer Atlantique, et 
surtout du côté de l'Europe, car nous n'avons 
trouvé aucune trace de son existence sur les 
côtes de l'Amérique. Il s'égare aussi quelquelois 
dans la Méditerranée, mais on n'a pu encore 
le suivre plus loin vers le sud. Ce n'est pas sur 
une assertion vague d'un prince d'Anamaboo, 
qu'on le croira de la côte de Guinée, ni sur 


1. Dans son Histoire naturelle de l'Eur. mérid., t. HE, p. 539. 
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une fausse citation qu'on le jugera des mers 
de la Chine. 

Ce poisson offre des caractères singuliers 
fort nombreux et dont l'ensemble justifie très- 
bien l'érection d’un genre particulier; mais ils 
n'ont pas tous été saisis par ceux qui en ont 
établi un. Retzius en donne même de faux, 
tels que le nombre de six rayons à la mem- 
brane des ouies, tandis qu'il y en a sept, et 
une fente longue, qu'il assure avoir observée 
derrière la pectorale, et qui n’était probable- 
ment que le sillon généralement placé dans 
les poissons derrière les os de l'épaule. M. de 
Lacépède en a indiqué un beaucoup meilleur 
dans le nombre des rayons des ventrales qui 
est de plus de huit; il y en a en eflet jusquà 
quatorze. 

Ajoutez-y l'absence, sur le dos, d'épines soit 
libres, soit liées en nageoire, si ce n'est une 
seule au bord antérieur de la dorsale; la ma- 
nière dont les pectorales sattachent par une 
ligne horizontale, et la réunion de la forme 
haute et comprimée et de la bouche mal armée 
des zeus, et vous jugerez qu'en effet Le lam- 
pris ne peut entrer dans aucun autre genre. 
Il offre un grand nombre de caractères qui 
le rapprochent des thons, tels que la nature 
de la peau, l'espèce de corselet dont il est 
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revêtu, et ceux que l'on peut tirer de son 
anatomie. 


Le corps du lampris est légèrement comprimé; 
l'épaisseur ne fait pas le sixième de la longueur to- 
tale; son contour longitudinal est ovale, plus élevé 
en avant, et samincit par degrés en arrière; sa 
plus grande hauteur (aux pectorales) est deux fois 
et un quart dans la longueur totale. Cetie élévation 
de la portion antérieure dépend de la saillie de la 
poitrine, ce que nous verrons résulter de la largeur 
des os du bras. La longueur de sa tête, d’un tiers plus 
haute que longue, est quatre fois dans celle du corps; 
la ligne du profil monte vers la nuque par un arc 
de cercle assez régulier; elle devient ensuite con- 
cave sur l’origine du dos, et elle s'élève de nouveau 
près de la base de la dorsale; la bouche est au bout 
du museau, et sa fente ne fait que le cmquième de 
la longueur de la tête; elle est médiocrement pro- 
tractile : les intermaxillaires forment ensemble, au 
milieu de la mâchoire supérieure, un angle obtus 
un peu saillant; le maxillaire est court et s’élargit à 
son extrémité. La mâchoire inférieure a ses branches 
courtes, mais hautes en arrière. Dans l’état de repos, 
elle avance un peu plus que la supérieure: ni l’une 
ni l’autre n’a de dents, et leur voile intérieur est fort 
étroit. Il n’y a qu'un petit sous-orbitaire en avant d’un 
très-grand œil, qui a plus du üers de la longueur de 
Ja tête en diamètre et qui est situé à peu près au milieu 
de sa hauteur. Les deux très-peuits orifices de la narine 
sont au-dessus du sous-orbitaire et presque à la bau- 


10. l 
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teur du milieu de l'œil et à moitié de sa distance au 
bout du museau. Le préopercule a le limbe très- 
large et l'angle arrondi; l'opercule représente à peu 
près un quart de cercle, un de ses bords droits 
est en avant, l’autre en dessus; c’est le bord courbe 
qui est en arrière; le subopercule est aussi en por- 
uon de cercle, et linteropercule forme une bande 
arquée qui entoure l'angle et le bord inférieur du 
préopercule. La membrane des ouies a sept rayons; 
on ne voit pas plus d’armures à l'épaule qu'aux 
pièces operculaires. La pectorale est attachée au 
milieu de la hauteur du corps, et, ce que nous avons 
déjà fait remarquer comme singulier, sur une ligne 
horizontale, sa forme est en faux très-pointue et sa lon- 
gueur d’un peu plus du cinquième de celle du corps. 
On y compte au moins vingt-quatre rayons, dont le 
premier très-peut ; le second, très-grand, large etcom- 
primé, forme avec les trois ou quatre suivans la pointe 
de la nageoire; les derniers redeviennent fort peuts. 
L'huméral et une parte du scapulaire, qui se montre 
dans son angle, se détachent du corps et composent 
une grande plaque triangulaire, à bord supérieur 
arqué, et analogue à ce que montrent les thons et 
beaucoup d’autres scombéroïides de cette première 
famille, Nous verrons plus loin que ce n'est pas le 
seul rapport que ce poisson offre avec le thon. Les 
ventrales ne diffèrent des pectorales que par un peu 
moins de longueur, et par un moindre nombre de 
rayons; elles en ont quatorze, Elles sont insérées 
l'une auprès de l'autre, sous le ventre, dans l'aplomb 
de l'angle postérieur des pectorales, et quoique la 
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sallie de la poitrine les fasse paraître attachées assez 
en arrière pour être regardées dans le Système de 
Linnæus comme des nageoires abdominales, cette 
circonstance n'empêche point le lampris, ainsi que 
nous venons de le dire, d’avoir le bassin adhérent 
aux os du bras et d’être alors un véritable thora- 
cique. 

La dorsale commence un peu en arrière du bord 
postérieur des pectorales; elle s'élève en pointe 
triangulaire, courbe sur le côté antérieur et dont 
la hauteur ne fait guère que le dixième de la lon- 
gueur totale. Le second rayon est le plus long de 
tous, les autres décroissent jusqu’au dix-septième 
rayon mou, à partir duquel la nageoire s’abaisse 
tellement que les suivans sortent à peine de la rai- 
nure où ils se cachent quand le poisson abaisse sa 
nageoire. Ils prennent un peu plus de hauteur 
vers le trente-sixième, et la nageoire a depuis ce 
rayon jusqu'a la fin, le quart de la hauteur de ja 
poruon antérieure; nous y comptons cinquanie- 
trois rayons en tout. L’anale ne correspond qu’à sa 
parue basse et n’a pas de pointe saillante; vers la fin 
ses rayons s’alongent aussi un peu; elle en a en tout 
trente-huit. La portion de queue en arrière de ces 
deux nageoires, est du quinzième de la longueur 
totale et aussi haute que longue. La caudale est en 
croissant ; chacun de ses lobes, formé de rayons raides 
et fermes, a un peu moins du tiers de la longueur 
totale; on y compte aisément vingt-deux rayons 
entiers; ceux du dessus et du dessous sont assez con- 
sidérables: les plus proches des entiers ont moitié 
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de leur longueur, en les comptant tous, il y en a 
trente-six. 


B. 7; D. 53; A. 38; C. 1—22— 17; P. 24; V. 44. 


Les écailles sont petites, très-minces et tombent 
avec tant de facilité qu'il est très-rare de les trouver 
encore adhérentes; leurs cellules sont si petites que 
toute la peau est lisse et d’un éclat sauné sur la plus 
grande parue du corps. Près des épaules elles sont 
plus grandes et nous ont paru former un corselet. 

La ligne latérale décrit d'abord une courbe con- 
vexe, qui se rapproche beaucoup du dos; sous la 
pointe de la dorsale elle descend par une courbe 
concave qui se prolonge en arrière et y devient droite: 
continue alors jusqu’à l'insertion de la caudale, elle 
est simplement marquée par de légères élevures 
longues et étroites, qui, vers les côtés de la queue 
seulement, prennent un peu plus de force et couvrent 
une légère carène. 

Les couleurs du lampris sont d'une grande magni- 
ficence. Tout son dos est d'un bleu d'acier, qui passe 
sur les flancs au lilas et devient vers le ventre du 
plus beau rose. Des taches nombreuses, ovales, 
quelquefois d’un blanc de lait, d’autres fois du plus 
bel éclat d'argent, sont semées partout sur le fond 
du corps; il y en a de plus petites sur la tête. Les 
opercules sont très -brillans, et le grand œil a l'iris 
de la plus belle couleur d’or; enfin, toutes les na- 
geoires sont d'un rouge de vermillon. 


C'est cette belle parure qui a fait employer 
à un des correspondans de Buffon cette expres- 
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sion un peu précieuse, que le lampris semble 
un seigneur de la cour de Neptune en habit 
de gala. 

Le lampris est un de nos grands poissons : 
l'individu de Morümer pesait quatre-vingt- 
deux livres; celui de Harrison soixante-dix- 
huit; celui qui fut pris à Torbay en 1772 
pesait cent quarante livres et était long de 
quatre pieds et demi, mesure anglaise. 

Notre description a été faite sur un indi- 
vidu long de trois pieds, et qui nous a été 
envoyé de Toulon par M. le professeur Lau- 
rent. Nous en avons recu un autre individu 
un peu plus petit, car il n’a que deux pieds 
et demi, lequel a été pêché à Marseille, et 
que nous devons au zèle de l'infortuné M. Po- 
lydore Roux, et enfin nous en avons un sque- 
lette de trois pieds et demi. 

La cavité intérieure du lampris n’est pas aussi 
haute que le devrait faire croire la saillie de la poi- 
trine, attendu qu'une grande portion des os de 
l'épaule sont recouverts de muscles très-épais. L'ab- 
domen est encore cependant fort élevé; sa longueur 
fait un peu plus que le tiers de celle du corps enuer. 

En l’ouvrant, on voit le foie qui se divise en 
deux lobes étroits, longs de dix pouces et embras- 
sant dans leur chevron la masse des appendices 
cœcales, qui sont très-nombreuses et qui se présen- 
tent sous cette apparence glanduliforme qui carac- 
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térise ces organes chez un grand nombre de scombe- 
roïdes, et particulièrement ceux du thon. Le foie 
est peu consistant et d'une couleur jaunâtre; la vési- 
cule du fiel est comme à l'ordinaire sous le lobe 
droit, près de son bord; elle est ovoide, son plus 
grand diamètre étant long de deux pouces et demi, 
ayant plus du double du plus petit. De sa poruon 
antérieure sort un canal cholédoque, long de plus 
de quatre pouces; mais comme il se contourne sur la 
crosse du duodénum pour se rendre dans cet intestin 
entre les racines des cœcums, la vésicule n’est pas 
autant rejetée en arrière que la longueur du canal 
pourrait le faire supposer. 

Sur le foie est placé un très-long œsophage, se 
continuant en un estomac terminé en cul-de-sac co- 
nique. La veloutée parait lisse, tant ses papilles sont 
fines et serrées; la longueur de cette portion de 
l'intestin est de douze à treize pouces, à compter 
depuis son entrée dans Ja cavité abdominale. De sa 
face inférieure, et à deux ou trois pouces du fond 
de l'estomac, descend une branche plus étroite que 
l'œsophage et longue d'environ deux pouces; elle 
se rétrécit alors par des rides longitudinales et 
grosses, et marque ainsi l'onifice du pylore. Il n'y 
a point de valvule notable à cette ouverture. 

Le duodénum remonte vers le diaphragme, se 
cache sous le bord postérieur et aminei du foie, 
et celte anse à environ sept pouces. Il se contourne 
alors sous le foie et se dirige droit à l'anus dans 
une étendue de près de quinze pouces, Le rectum 


ferait environ six pouces de cette longueur. Une 
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large valvule à bords frangés marque son origine 
antérieure, et sa veloutée est couverte d’un réseau 
irrégulier hexagonal et de papilles molles et fort 
notables; celle de l'intestin grêle n’en a que de 
très-fines. Les deux premiers tiers de l’intesun sont 
enveloppés par les appendices cœcales fines et réu- 
nies par un tissu cellulaire très-dense. En les sépa- 
rant, On voit qu’elles sont dichotomes et qu’elles 
se rendent par petites masses dans un tronc unique, 
qui s'ouvre dans le canal alimentaire. Il y a plus de 
soixante de ces troncs de cœcums. 

La rate est fixée entre les deux branches de 
l'intestin, au-dessus du rectum; elle est trièdre, 
mululobée et d’un noir très-foncé. 

J'ai disséqué un mâle dont les laitances n'étaient 
pas très-grosses; elles formaient deux cordons amin- 
cis aux deux extrémités, longs d’un pied et d’un 
diamètre de six à huit lignes. 

Le lampris à une irès-grande vessie aérienne, 
simple et arrondie en avant, et terminée en arrière 
par deux cornes courtes; entre cette sorte d’échan- 
crure passent les uretères, qui débouchent dans une 
vessie urinaire étroite et assez longue. Les canaux 
sont longs; car ils remontent jusqu'au tiers de la 
cavité abdominale, pour prendre naissance dans les 
reins, qui n’ont pas une grande épaisseur. Le péri- 
tone est de couleur argentée. 

Nous avons trouvé dans l'estomac de ce poisson 
un grand nombre de becs cornés de petits cépha- 
lopodes, que nous croyons avoir appartenu à des 
poulpes; car il n’y avait dans l'estomac aucun reste 
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d'os de sèches ou de plumes cartilagineuses de cal- 
mar, et les becs sont de beaucoup trop gros pour 
être rapportés à des sépioles, qui ont un rudiment 
d'os dans leur manteau. L’estomac contenait aussi 
des restes d'acalèphes, et notamment de peuts rlizos- 
tomes. Selon les rapports des pêcheurs islandais, 
cités par M. Faber, le lampris poursuit les truites, 
vraisemblablement pour en faire sa nourriture. 
L'ostéologie de cette espèce a été décrite et repré- 
sentée avec beaucoup de soin dans l'Osteographia 
piscium de M. Bakker, et nous l'avons vérifiée sur 
le grand squelette que possède le Muséum. Sa crète 
mitoyenne du crâne est très-élevée, les autres sont 
couchées latéralement et presque nulles. Ce qu'il y 
a de plus remarquable, ce sont les os du bras et 
de l'épaule; un énorme cubital, haut d'un pied et 
large de sept pouces (dans un individu de trois pieds 
et demi) en est la parte la plus apparente. C'est lui 
qui soutient principalement la haute poitrine de 
ce poisson; il repousse le radial et les os du carpe 
vers le haut, et c’est ce qui fait que la pectorale 
s'attache au corps par une ligne horizontale. Il a 
vers le haut un peut trou rond, et le radial, tout 
peut qu'il est, en a aussi un, comme à l’ordmaire. 
Un grand espace ovale sépare le cubital en avant de 
la parte descendante de l'huméral, le haut porte en 
arrière la pièce supérieure et plate du coracoidien 
qui va s'attacher à l'angle postérieur et supérieur de 
ce cubital, en laissant ainsi au-dessus du carpe un 
espace transversal et plus petit que le précédent. La 
pièce grèle du coracoïdien se soude, par presque toute 
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sa longueur, soit à la pièce plate, soit au bord posté- 
rieur du cubitus; sa pointe inférieure seule est libre 
et va s'attacher au bassin. Les os du bassin sont deux 
pièces triangulaires placées verticalement entre les 
bords inférieurs des cubitaux. Le scapulaire est peut 
et en triangle, le surscapulaire est complètement 
fourchu ou divisé en deux branches qui forment 
un angle aigu. Le nombre des vertèbres est de qua- 
rante-trois dont vingt appartiennent à l'abdomen. 
Les premières côtes sont grèles et courtes; elles 
s'alongent et se renfoncent par degré; les sept ou 
huit dernières se soudent par le bas avec les pre- 
miers interépineux, qui eux-mêmes sont très-unis 
ensemble, et ce qui est encore plus remarquable, les 
trois ou quatre dernières côtes sont unies entre elles 
sur leur longueur. La dernière vertèbre caudale en 
éventail, comme à l'ordinaire, a de chaque côté, 
un peu au-dessus du milieu de sa hauteur, une crête 
saillante longitudinale. Les apophyses épineuses mon- 
tantes et descendantes ont une hauteur proportionnée 
à celle du corps; le canal inférieur des vertèbres cau- 
dales est fort étroit; les premiers interosseux de la 
dorsale prennent un très-grand développement. 


Le cabinet du Roi possède un petit lampris 
qui a été pris dans le golfe de Gascogne en 
1810, à l'embouchure de la Gironde, et qui 
a été envoyé à M. de Lacépède pour le Mu- 
séum d'histoire naturelle, par M. Lynch, pair 
de France et alors maire de Bordeaux. 


La forme du corps, les diverses proporuons, la 
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courbure de la ligne latérale, Ja disposition des 
taches argentées éparses sur le fond gris ou rosé du 
poisson, sont absolument semblables à tout ce que 
nous avons observé sur nos plus grands individus. 
Les nageoires ont les mèmes nombres de rayons, 
mais le prolongement remarquable des ventrales et 
de la portion antérieure de Ja dorsale, donne à ce 
peut lampris une physionomie tellement différente 
de celle des autres individus que nous venons de 
mentionner, que l’on serait tenté au premier coup 
d'œil de le regarder comme d’une espèce distincte. 

Les ventrales ont plus de la moitié de la longueur 
du corps, et atteignent de leur pointe le milieu de la 
caudale et au-delà; elles ont la forme de faux étroites 
et aiguës et se composent de quatorze rayons. L’exté- 
rieur, qui est le plus long, est comprimé, tran- 
chant et simple; les autres sont articulés et bran- 
chus. La dorsale commence au-dessus du bord 
postérieur des pectorales, et ses premiers rayons se 
prolongent en une pointe aiguë, falciforme, aussi 
longue que la ventrale, c’est-à-dire, de plus de la moi- 
ué de la longueur totale du corps. Le premier rayon 
n'est qu'une petite épine, le second est comprimé, 
tranchant et le plus long de tous. Il va jusqu'à l'extré- 
mité de la faux, laquelle atteindrait presque au milieu 
de la caudale; les suivans décroissent rapidement à 
compter du treizième; 1ls sont tous bas, s'alongeant 
cependant un peu et graduellement, de manière que 
la fin de la dorsale est un peu plus haute que le milieu. 

L'anale répond à la poruon basse de la nageoire 


du dos et n’a aucun rayon prolongé. 


CHAP. XXII. LAMPRIS. 59 


La caudale est fourchue, et non pas seulement 
coupée en croissant, comme dans les grands lam- 
pris; ses lobes ont plus que le sixième, mais moins 
que le cinquième de la longueur totale du corps. 
Les pectorales sont aussi proportionnellement plus 
longues que celles de nos grands individus, car 
elles ont le quart de la longueur totale; d’ailleurs leur 
forme et le nombre de leurs rayons sont constam- 
ment les mêmes. 


Nous n'avons pas cru devoir faire de cet 
individu une espèce distincte de ceux qui ont 
été Le sujet de la première partie de cet article, 
parce que nous avons déjà eu plusieurs exem- 
ples, et notamment dans l'espadon ordinaire, 
de très-grands changemens dans les formes 
et dans les ornemens des nageoires. Nous 
sommes fondés à croire que les poissons parés 
de nageoires prolongées, ne conservent que 
jusqu'à un certain âge ces beaux développe- 
mens, et que dans les vieux lampris elles sont 
usées et émoussées. 

Le lampris que nous considérons comme 
adulte a été plusieurs fois représenté, ainsi 
que nous l'avons démontré au commencement 
de cet article. M. Guérin vient d'en donner 
récemment une bonne figure, d'après les ma- 
tériaux que nous lui avons fournis." 


1. Tcon. regn. an., poiss., pl. XXXIT, fig. 2. 
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Cest ce qui nous a déterminés à donner la 
figure du poisson qui a conservé les beaux 
prolongemens de ses nageoires. 


DES EQUULA. 


Après les Dorées et les Capros se place 
naturellement un groupe de poissons de la 
mer des Indes, qui se rapprochent de ces 
deux-là par leur forme comprimée, leurs pe- 
ütes écailles minces et lisses, la protractilité 
de leur bouche et leurs autres caractères, 
mais dont la dorsale nest pas divisée. Les 
espèces en sont petites, abondantes en indi- 
vidus et il en existe un nombre assez consi- 
dérable; plusieurs ont été décrites à différentes 
époques, quoique leurs vrais rapports n'aient 
pas toujours été bien saisis, aussi les a-t-on 
dispersées dans des genres différens. 

Celle qui a été publiée le plus ancienne- 
ment est dans Seba', et le texte la nomme 
scomber flavescens, latitudine ad longitu- 
dinem dimidia, denticulis piliformibus. Je ne 
vois pas que les auteurs systématiques aient 


1. Tome LT, pl. 27, fig. 4. 
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fait usage de cette indication. Forskal en a 
décrit ensuite une sous le nom de scomber 
equula'; mais les termes dont il s'est servi 
paraissent offrir des singularités. On na pas 
cru devoir laisser ce poisson dans le genre où 
il l'avait placé, et néanmoins on n'a pas été 
plus heureux que lui. Gmelin a réuni cet 
equula aux centrogaster* de Houttuyn, qui 
sont des amphacanthes, et M. de Lacépède 
aux cæsio de Commerson; genre de ménides 
et non moins différent des scombres que des 
zeus”. En même temps, M. de Lacépède pla- 
cait dans les clupées une espèce fort voisine, 
décrite par Commerson, et la nommait clu- 
pea fasciata.* 

Bloch a connu trois des poissons dont nous 
parlons : de l'un il fait un zeus, ce qui était 
conforme à l’analogie, et il le nomme insi- 
diator*?; mais il met les deux autres parmi les 
scombres : ce sont ses scomber edentulus® et 
scomber minutus’. Peut-être les avait-il recus 
dans l’état sec et n’avait-il pas remarqué com- 
bien leur bouche peut s'étendre. Cependant 


4. Forsk., Descr. anim., p. 58. — 2. Cenirogaster equula, 
Gmel, 1537. — 3. Le Cæsto poulain, Lacép., t. UE, p. 90. — 
4. Clupée à bandes, Lacép., V, p. 425 et 463. — 5. Zeus 1n- 
sidialor, Bl., pl. 192, fig. 2. — 6. Ib., pl. 428. — 7. 1b., 
pl. 429, fig. 2. 
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c'est à leur suite qu'il place dans son Système 
le scomber equula de Forskal.' 

Russel en a décrit et représenté jusqu'à six 
espèces, dont il fait autant de zeus*. Il y en a 
une dans l'histoire des s poissons du Bengale 
de M. Buchanan, qui la comprend parmi ses 
chanda, mais en ayant soin de faire remar- 
quer ses rapports avec le zeus insidiator. Enfin 
lon doit aussi placer dans ce groupe le zeus 
argentarius, décrit d'après les manuscrits de 
Forster dans le Système posthume de Bloch”; 
nous nous en sommes assurés par le dessin 
de ce poisson fait par Forster et conservé dans 
la bibliothèque de Banks. 

Dans un Mémoire inséré en 1815 dans les 
Annales du Muséum‘, M. Cuvier a cherche à 
faire connaitre les mous qui doivent faire 
rapprocher ces divers poissons, et il les a réunis 
sous un même genre, mais il ne suflisait pas 
d'avoir démontré leurs caractères communs, il 
fallait aussi pouvoir fixer ceux de chaque es- 
pèce, et établir ces espèces elles-mêmes et leurs 
synonymies. Or, cette entreprise exigeait des 


1. BI. Sch., p. 86, n.° 45. — 2. Russel, Poiss. de Visagap., 
n.® 61 goomora-karah; n.° 62 PR. n.° 63 komah- 
karah; n.° 64 bindoo-karah ; n.° 65 dacer-karah ; n.° 66 karah. — 
3. Bloch, Syst. posth., éd. Schn., p. 96, n.° 9. — 4. Tome I, 
P: 462. 
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données un peu plus nombreuses que celles 
dont il disposait à cette époque. La grande 
ressemblance qui existe entre ces poissons rend 
ce travail très-difficile et peut-être impossible 
sur de simples descriptions rédigées par des 
auteurs différens qui ne s’en sont pas fait les 
mêmes idées. Mais les savans voyageurs qui 
nous ont rendu tant d'autres services, nous 
ont aussi fourni les moyens d’éclaircir ce sujet, 
en nous mettant à même d'en décrire plusieurs 
espèces d'après nature et sur le même plan, ce 
qui nous aidera beaucoup à reconnaître celles 
dont il est parlé dans les articles de nos pré- 
décesseurs, et à dire avec plus d'assurance 
quelles sont celles de leurs descriptions ou de 
leurs figures auxquelles nous ne pouvons rien 
rapporter de ce que nous possédons. 

Pour donner à nos lecteurs des idées plus 
précises du genre, nous rassemblerons ici un 
assez grand nombre de traits qui se repro- 
duisent dans toutes ses espèces, tels que leur 
bouche petite, transverse, se portant en avant 
comme celle des dorées et plus semblable en- 
core à celle des Gerres, garnie ordinairement 
de dents fines comme celles des Chétodons; 
leur orbite, muni à son angle antérieur d’une ou 
deux petites épines; les deux orifices de leurs 
narines rapprochés Pun de l'autre et du bord 


5 
alt 


L] 
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antérieur de leur orbite; leur front plat ou 
même concave entre les yeux, et qui s'élève en 
se prolongeant en pointe jusqu'au-dessus des 


… pectorales, formant ainsi une nuque très-haute 


et nue; une petite crête osseuse derrière la 
nuque et sur le devant de la base de la dor- 
sale, et une semblable entre l'anus et le com- 
mencement de anale, qui se prolongent quel- 


quelois en une pointe couchée en avant de te | 


nageoires; une première épine dorsale, trè 

petite, ladeuxième etla troisième plus oumoins 
fortes et hautes, les suivantes décroissant rapi- 
dement, les mêmes proportions aux premiers 
rayons de l'anale; le bassin en forme de rec- 
tangle, dont les arêtes latérales se sentent sous 
la peau; l'épine des ventrales forte, et une 
écaille longitudinale et pointue au-dessus de 
sa base; le corps haut et comprimé, couvert 
d’écailles à peine sensibles tant elles sont lisses 
et unies sous l'épiderme; ses bords supérieurs 
et inférieurs dentelés en scie le long des bases 
de la dorsale et de l'anale; la ligne latérale à peu 
près parallèle au dos, vers le tiers supérieur du 


corps, et ses écailles se renforcant un peu, dans 
LL 


la plupart des espèces, aux côtés de la queue; 

enfin, la caudale fourchue. Ajoutons encore 
Li 

la faculté de mettre dans un état de situation 

lixe les premières épines de la dorsale et de 
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l'anale, et de se faire ainsi des armes défen- 
sives redoutables, et lon pourra juger d’après 
ce tableau à quel point ce genre est naturel 
et combien ses espèces se ressemblent. 

C'est avec les serres de la famille des mé- 
nides qu'il serait le plus facile de confondre les 
equula, et Russel a en effet mêlé les espèces de 
ces deux genres; mais la petitesse de leurs 
écailles distingue ces derniers au premier coup 
d'œil, et d’ailleurs les gerres n’ont ni les dente- 
Jures de la base de la dorsale et de l'anale, ni 
ce long espace nu du dessus de la nuque, ni 
cette crête et cette épine couchées en avant 
de la dorsale. 

On ne trouve ce genre que dans l'océan 
Oriental; l'Atlantique nourrit quelques gerres 
et ne nous à envoyé aucune sorte d'equula. 

Le nom générique de ces poissons à Pon- 
dichéry, selon M. Leschenault, est karé, et 
à Visagapatam, selon M. Russel, karah, ce 
qui est le même mot autrement orthographié. 
Bloch la changé en karel, qui est peut-être 
la prononciation de Tranquebar. 

Leur chair est en général légère et de bon 
goût, et bien que la plupart des espèces soient 
assez petites, l'on a coutume de sécher ou de 
saler ceux qui vivent en troupe et que l’on peut 


prendre en plus grande abondance. Aussi sont- 
10. 5 
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ils si bien connus des pêcheurs, qu'ils en ont 
recu avec un nom générique appliqué fort 
exactement, des noms spécifiques nombreux 
et précis. On peut dire que les pêcheurs ta- 
moules avaient établi ce genre avant nous. 


L'EQUULA PORTE-SABRE. 


(Equula ensifera ,n.; Scomber edentulus, BI., pl. 428; 
Léiognathe argenté, Lacép., IV, p. 448 et 449.) 


La plus grande espèce d'equula nous a été 
rapportée de Pondichéry par M. Sonnerat et 
par M. Leschenault, et M. Cuvier s'apercçut 
aussitôt que c'était le scomber edentulus de 
Bloch. La circonstance que notre poisson a des 
dents, ne l'a point détourné de cette idée; 
car ces dents, que l'on apercoit aisément dans 
l'état desséché et qui ressemblent beaucoup 
à celles des chétodons, paraissent si peu dans 
l'état frais ou dans l'eau-de-vie, que M. Lesche- 
nault lui-même, en nous envoyant l'individu 
sur lequel nous les décrivons, nous dit quil 
est dépourvu de dents. Il a sufli que Bloch 
eût reçu un individu sec et verni pour quil eût 
été encore plus exposé à cette erreur. Depuis 
lors M. Valenciennes a vérifié à Berlin notre 
conjecture sur son propre échantillon; mais 
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nous y avons constaté en même temps avec 
quelle légèreté il arrangeait ses figures quand 
ses modèles étaient mal conservés : celle-ci 
a presque entièrement perdu la physionomie 
du genre. M. Schneider a donc eu grande rai- 
son de soupconner que ce prétendu scomber 
edentulus est un zeus plutôt qu'un seombre. * 

M. de Lacépède, adoptant l'assertion de 
Bloch et ne connaissant le poisson que d’après 
lichthyologiste de Berlin, en a fait son genre 
létognathe, fondé sur l'absence prétendue des 
dents, et nomme l'espèce Zéognathe argenté. 

À Pondichéry on l'appelle kagi-karé et à 
Tranquebar, selon le missionnaire John, cité 
par Bloch, muntchi-karel. 

L'espèce n'est pas du nombre de celles qui 
ont été connues de Russel. Assez souvent on la 
trouve à l'Isle-de-France, d'où M. Desjardins 
nous l’a envoyée récemment, et d'où M. Dus- 
sumier nous en a rapporté un grand et bel 
échantillon. Elle réunit tous les caractères que 
nous avons assignés au genre, et se distingue 
principalement par le second rayon épineux de 
sa dorsale et de son anale, qui est comprimé, 
large et courbé, de manière à représenter des 


1. Syst. posth. de Bloch, p. 36, n.° 41. 
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lames de sabre; la largeur de celui de l'anale 
est surtout remarquable. 

La hauteur du corps est comprise deux fois et un 
üers dans la longueur totale; la tête, quand la bouche 
est fermée, l'est un peu plus de quatre fois, mais la 
protractilité du museau alonge cette tête de près d'un 
quart. La dentelure du bord inférieur du préoper- 
cule est à peine sensible; son limbe est légèrement 
inégal. L'opercule est très-obtus en arrière et se Joint 
au subopercule par une ligne droite, très-montante; 
l'interopercule à le bord convexe, il serre étroite- 
ment et couvre bien toute la membrane des bran- 
clues, dont l’orifice se termine vis-à-vis son milieu; 
je n'ai compté que cinq rayons branchiaux, et comme 
ce nombre s'est retrouvé dans les autres espèces du 
genre, je ne puis douter que Bloch ne se soit trompé 
en Jui en attribuant sept. Les sous-orbitaires demeu- 
rent cachés sous la peau; le pédicule de linter- 
maxillaire, lors de la protraction, double presque 
la longueur du profil. Le maxillaire est court, plat, 
arqué en avant, un peu obtus à son extrémité; 
quand la bouche est fermée, il laisse voir une partie 
demi-ovale en arrière de la commissure. Les lèvres 
sont charnues, et sous elles se voit à chaque mà- 
choire une bande étroite de dents en soies, serrées, 
flexibles, à peu près comme aux chétodons, moins 
nombreuses et moins longues cependant que dans 
la plupart des espèces de ce dernier genre. La région 
la plus large du front est entre les épines qui sont 
près de la partie antérieure et supérieure de chaque 
orbite, Ces épines, au nombre de deux de chaque 
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côté, sont courtes, pointues et dirigées en arrière; 
lexterne, plus forte, se porte aussi en dehors. Au- 
devant de celles d’un côté est un peut plan oblique 
où sont percés les orifices de la narine, grands et rap- 
prochés, verticalement oblongs et sans aucun rebord; 
la distance entre les deux épines externes équivaut au 
uers de la longueur de la tête; de là naissent deux 
arêtes formées par les sous-orbitaires, et qui se réu- 
nissent en avant en une petite proéminence sous la- 
quelle Lesintermaxillaires se reurent quand la bouche 
se ferme; deux autres arêtes, élevées par des crêtes 
du frontal, partent de .ces épines en montant, et 
laissent entre elles un intervalle membraneux, où 
l'on sent, au travers de la peau, le jeu des apophyses 
montantes des intermaxillaires. Lorsque ces arêtes 
sont arrivées vis-à-vis du bord du préopercule, il 
en parait entre elles une troisième, et toutes les trois 
se rapprochent et forment en montant toujours une 
triple crête, terminée en arrière en pointe aiguë à 
l'aplomb de l'angle de l’opercule, et dont la longueur 
n’est que de la moitié de la hauteur totale à cet endroit. 
Entre la terminaison de cette crête, qui appartient à 
l'interpariétal, et la naissance de la dorsale, il y en a 
une autre petite qui appartient au premier inteérépi- 
neux, et dont l'extrémité antérieure pourrait, dans 
certains cas, être prise pour le vestige d’une pointe 
couchée, telle qu’on en voit dans les liches et dans 
quelques espèces du genre actuel. La première épine 
dorsale est très-petite; la seconde, comprimée, arquée, 
tranchante à son bord antérieur et au postérieur, est 
haute d’un peu plus du sixième de la longueur du 
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corps ; les suivantes décroissent rapidement jusqu'à la 
huitième, à la suite de laquelle viennent seize rayons 
branchus, tous bas et liés par une membrane faible. 
Des deux côtés de la portion épineuse est une bande 
étroite verticale, membraneuse ou adipeuse, qui 
garnit ainsi tout le long de la base de cette nageoire. 
Une bande semblable garnit la partie épineuse de 
l'anale; les dentelures du tranchant supérieur du 
corps, ainsi que celles de l'inférieur, sont-formées 
par une pièce articulée sur chaque interépineux, 
couchée en arrière, échancrée à son extrémité pos- 
térieure : les pointes de l'échancrure forment les 
dentelures de chaque côté, et c’est entre elles que 
le rayon s'articule. 

La seconde épine anale est plus large, mais moins 
longue que la seconde dorsale, la troisième est 
presque aussi longue que la deuxième, mais la pre- 
mière est très-petite. En avant de celle-ci, jusqu’à 
l'anus, est une double crête osseuse, qui est une 
production du premier interépineux de la queue. 
Cette anale commence sous la fin de la partie épi- 
neuse de la dorsale, et les deux nageoires finissent 
en même temps en arrière, La portion de queue 
qui est derrière elles équivaut à peu près au douzième 
de la longueur totale et est de moitié moins haute. 
Chacun des lobes de la caudale est du cinquième 
de la longueur du corps; les rayons entiers de cette 
nageoire sont au nombre de dix-sept, et il y en a 
cinq Ou six petits, décroissans à chaque bord. L'épaule 
n'a point d'armure parüculière; sa pectorale, insérée 
au bord supérieur, a le sixième environ de la lon- 


CHAP. XXII. EQUULA. 71 


gueur totale; elle est un peu pointue et compte dix- 
huit rayons, dont le premier, simple, est très-court; 
le second, articulé mais non branchu, est le plus long 
de tous. Il n’y a point d’écaile particulière près de 
cette nageoire; sa position est un peu au-dessous 
du milieu de la hauteur; la ventrale sort sous le 
bord postérieur de l’attache de la pectorale; son 
épine est tranchante comme les deuxièmes de la 
dorsale et de l’anale, et a en longueur le onzième 
ou le douzième de celle du corps; ses rayons mous 
vont en décroissant. Au-dessus de la base de l’épine 
nait une écaille longue et pointue, couchée contre 
le corps, et sous laquelle la ventrale se replie; cette 
écaille est d’un quart moindre que l’épine de la 
nageoire : les deux ventrales sont attachées à un 
bassin rectangulaire, dont les deux bords se mar- 
quent au travers de la peau comme deux arêtes sail- 
lantes. 

… La tête et les nageoires sont dépourvues d’écailles, 
et celles du corps sont si petites et si minces qu'on 
ne les distingue guère sans un peu de desséchement. 
À une forte loupe elles paraissent transversalement 
ovales, enuères et irrégulièrement mais très-finement 
striées; la ligne latérale est moins arquée que le 
dos et s’en rapproche par degrés en arrière. Elle 
se marque par une suite d’élevures longitudinales, 
qui s’'élargissent sur les côtés de la queue et y de- 
viennent ovales et relevées dans le milieu d’une 
légère saillie longitudinale. 

L’anatomie de ce poisson nous montre que son 
intestin est long et rephié plusieurs fois sur lui- 
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même. Je ne vois que deux cœcums au pylore, ou 
peut-être y en a-t-il un troisième ? L'estomac est un 
simple sac conique, assez long. La masse des ovaires 
est rejelée vers le fond de l'abdomen, et ne forme 
plus ces longs rubans qui, dans leur temps de vacuité, 
se montrent ordinairement au-dessus des viscères de 
la digestion. Il y a une vessie aérienne, enveloppée 
dans un fort repli du péritoine rès-brillant et ar- 
genté; cette vessie donne en arrière deux petites 
fourches ou cornes. Les alimens contenus dans l'es- 
tomac se composaient de débris de très-petits crus- 


tacés. 


M. Leschenault, qui a observé ce poisson 
[rais, dit que sa couleur est argentée et qu'une 
dizaine de lignes rousses s'étendent depuis le 
dos jusqu'au milieu de la hauteur. M. Dussu- 
mier a vu le dos gris-verdâtre, avec des bandes 
verticales plus foncées; ces lignes ou ces bandes 
saffaiblissent ou disparaissent par la dessic- 
cation, mais nous en retrouvons encore des 
traces dans nos individus; lenluminure de 
Bloch répond assez bien à cette description. 

M. Leschenault ajoute qu'il parvient à peu 
près à un pied de longueur; qu'on en prend 
dans la rade de Pondichéry dans toutes les 
Saisons, mais rarement; que sa chair est déli- 
cate et que l'on en donne volontiers aux ma- 
lades. 

M. Dussumier, qui nous en à rapporté de 
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l'Ile-de-France, nous apprend qu'il sy nomme 
sap-sap, que cest un bon poisson qui ny 
parait qu'à certaines époques et en petit 
nombre, et qu'il pèse quelquefois une livre 
et demie. 

Bloch dit aussi, d'après John, que sa chair 
est grasse et de bon goût, et fournit aux Portu- 
gais des environs de Tranquebar un bon mets 
pour les jours maigres. Sur cette côte on en 
prend aussi dans toutes les saisons, mais sur- 
tout et abondamment en Décembre. Il ne 
remonte que rarement les rivières. 


L'EQUULA POULAIN. 


(Equula caballa, nob.; Scomber equula, Forsk.; 
Tottah-karah, Russel, 1. LXIL) 


La mer des Indes et la mer Rouge pro- 
duisent une espèce voisine de la précédente, 
qui nous semble répondre mieux qu'aucune 
autre à la description que Forskal donne de 
son scomber equula”, quoique cette descrip- 


4. Forsk., Descr. anim., p. 58, n.° 77. 

SCOMBER EQUULA, pinnulis pinnaque dorsi connatis. 

Dzscr. Corpus ovatum compressum, quinque poll. longum, tribus 

| P > quinque p , 
poll. latum; argenteo-nitens, lœve, squamis subtilissimis. Dentes 
setacei; labium superius protractile , inferius curvum , retusum. Frons 
carinis osseis duabus, elatis antrorsum convergentibus. Vertex , 
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tion s'attache trop exclusivement à des carac- 
tères génériques, pour pouvoir être appliquée 
à une espèce sans incertitude. 


Comparée à la première espèce, celle-ci a le corps 
plus haut à proportion. Sa hauteur n’est que deux 
fois dans sa longueur; sa tête est plus grande, et 
contenue trois fois et deux üers dans la longueur; le 
milieu du dos parait surtout plus bombé, à cause 
d'une certaine concavité de la nuque. Son museau 
est plus gros, plus saillant; son sous-orbitare plus 
haut, sa joue plus large, et ce qui frappe le plus, 
la courbe de sa mâchoire inférieure est plus con- 
cave. Forskal exprime bien cette circonstance par ces 
épithètes : curvum, relusum; ses écailles sont plus 
apparentes; ses deuxièmes épines de la dorsale et de 
l'anale m'ont aussi paru un peu moindres : du reste, 
tous ses caractères sont ceux de l’espèce précédente. 

D. 816; A. 3/15, etc. 

Dans la liqueur, tout ce poisson est argenté, 
légèrement teint de roussâtre vers le dos; les mem- 
branes de ses nageoires sont jaunâtres et les épines 


carinis tribus inter oculos, media obtusa et mobili simul cum labio , 
inter caput et P. D. formantibus callum lanceolatum. Opercula M. 
Br. adnata, anteriora subtus serrata. Iris argentea; spinæ duæ 
retroversæ supra oculorum angulum ; spina D. et À. secunda magna, 
PV. D. et À. ad caudam usque; P. V. latere superiore appendice 
membranacea, lanceolata. Ante pinnas callus osseus, cavus, 
linearis: ante illum gibbus osseus acutus. L. lat. dorso propior, 
Primum recla, inde surgens , versus caudam descendens. P. C. bi- 
loba, lobis obtusis. 


B. 4; D. 8/17; P. 18; V.1/5; A. 8/16; C. 17. 
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argentées. Il y a une tache noirâtre ou bleuätre dans 
l’aisselle de la pectorale; le bout du museau est quel- 
quefois un peu pointillé de brun. 

Selon M. Dussumier, le corps est. argenté, le 
dessus de la tête brun, le devant de la dorsale et 
de l’anale et le bout du lobe inférieur de la caudale 
sont jaunes, le reste des nageoires est transparent. 


Les uns ont été rapportés de la mer Rouge 
par M. Ehrenberg et par M. Ruppel; les autres 
de la côte de Malabar par M. Bélanger, et 
de Bombay par M. Dussumier; il y en a un 
de Guam, par MM. Quoy et Gaimard. 

La taille de nos individus va jusqu'à sept 
pouces. Forskal donne la même taille à son 
scomber equula. I] dit que les Arabes appellent 
ce poisson abu-kurse, ce qu'il traduit par sella 
præditus, et M. de Lacépède cherche à l'ex- 
pliquer en disant que l'on a comparé à une 
selle cette callosité concave et cette saillie 
aigué’ que Forskal place ante pinnas, sup- 
posant que cest avant les nageoires pecto- 
rales; mais le texte de Forskal, non moins 
que la nature, prouvent que cet appareil est 
placé au-devant des ventrales, et lon ne com- 
prend pas trop quel rapport il pourrait avoir 
avec une selle. 

L'espèce nous parait parfaitement bien re- 
présentée par Russel (fig. 72) sous le nom de 
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tottah-karah. Selon Tauteur, sa couleur est 
un bel argenté avec quelques bandes d'un 
jaune pâle sur les flancs; ses nageoires sont 
transparentes, excepté la base des verticales, 
qui est orangée. M. Russel assure que sa taille 
ordinaire est de deux pouces, tandis quà 
quelques lignes au-dessus il avait dit que lin- 
dividu quil a dessiné en avait neuf, et qu'ils 
passent rarement sept. Je crains qu'il ny ait 
eu 1ci quelque confusion de cette espèce avec 
notre première, l'equula ensifera. 

Cest peut-être aussi à cette première espèce 
que se rapporte l'observation que son goût est 
le même que celui du merlan. 


L'EQUULA coMA. 
Ÿ (ÆEquula coma, nob.) 
Le Aomah-karah (Russ., 63), tel que l'au- 


teur le représente, ne semble presque différer 
en rien du tottah-karah pour la figure; mais 
il lui attribue 


des yeux plus saillans, des dents plus longues et 
un peu courbes, des pectorales plus pointues. 
B. 4? D. 816; A. 8/14; C. 22; P. 18; V. 1/5. 

Sa couleur est argentée, avec des bandes d'un 

jaune foncé entre le dos et la ligne latérale. La partie 

épineuse de la dorsale a du jaune à la base et du 


L 
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noir au sommet; le reste des verticales est jaune 


pâle, les nageoires paires sont transparentes. 
Sa taille est de cinq pouces. 


C'est à ce komah-karah que nous croyons 
devoir rapporter la figure de Seba (t. ILE, pL 27, 
fig. 4). Elle ressemble tellement à celle de 
Russel qu'on l'en dirait copiée. 

Cette espèce doit encore être extrêmement 
semblable à notre première. Il paraît qu'il en 
est de ce genre comme de nos poissons blancs, 
dont les nombreuses variétés sont si difliciles 


à distinguer. 


L'EquuLra DE Dussumier. 


(Equula Dussumierti , nob.) 


Ainsi nous en avons recu de la côte de 
Coromandel par M. Dussumier une espèce qui 
est seulement un peu plus oblongue, et a le 
deuxième rayon de la dorsale plus court que 
l'ensifera. | 


Sa hauteur est deux fois et demie dans sa lon- 
gueur, et ce rayon deux fois et demie dans la hau- 
teur; le deuxième de l’anale est aussi plus faible 
et les dents sont presque insensibles au doigt. Du 
reste, tout est semblable pour les formes et les 
nombres. 

Dans l’état frais, le dessus est vert jaunâtre, avec 
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des lignes verticales d'un be. "0 les flanes et le 
ventre sont argentés el dorés, les nageoires verdètre 
clair, excepte l'anale, qui est d'un orangé vif, et 
la moitié inférieure de la caudale, d’un orangé clur. 


Nos individus sont longs de quatre pouces. 


L'EQUULA BINDOO. 
(Equula bindus , nob.) 


Le bindoo-karah, Russel, pl 64, 


a la dorsale et l'anale un peu plus basses que les 
précédens, et armées d’épines plus faibles ; d'ailleurs 
ses proporüons ressemblent beaucoup à celles de 
notre première espèce. Son dos, en avant de la dor- 
sale, paraissait dentelé au doigt, et la peute pointe 
couchée du premier interosseux y était fort sensible. 
Les ventrales étaient plus courtes qu'aux autres es- 
pèces, et M. Russel croit qu'elles n'avaient pas de 
rayon épineux. L'argenté de ses flancs est moins 
brillant que dans les autres. Ses nageoires sont d'un 
jaune päle, excepté la partie épineuse de la dorsale 
et toute la caudale, dont la teinte est orangée. 

ca Voici les nombres comptés par sir John Russel. 

Nous n'avons pas besoin de remarquer que celui des 

rayons branchiostèges est inexact. 


B. 4; D. 9 — 15; A. 3 — 15; C. 23; P. 15; V. 1/5. 


L'espèce est ordinairement longue de quatre 
pouces et n'en dépasse pas Six. 


à 4 


fs 
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L'EcuuLa Rucowii. 


(Equula Ruconius ,nob.; Chanda Ruconius, Buchan.) 


Nous n'avons pas vu le chanda Ruconius 
de M. Buchanan', mais cest ici que nous 
croyons devoir le placer, d'après la descrip- 
tion et la figure publiées par ce naturaliste. 
L'espèce se rapproche pour la forme de notre 
equula caballa ou tottah-karah; mais 


elle est encore plus élevée, et son élévation uent 
autant et plus à la convexité de sa ligne dorsale qu'a 
celle de Vanale; sa hauteur n’est qu’une fois et 
demie dans sa largeur; son profil descend plus qu’à 
aucune des espèces ; elle a d’ailleurs tous les caractères 
du genre et jusqu'aux dentelures de quelques épines 
dorsales et anales; la seconde dorsale n’a pas le tiers 
de la hauteur du corps, la seconde anale est de 
même force, M. Buchanan donne ses nombres comme 
il suit; nous doutons également de l’exacutude de 
celui des rayons branchiaux. , 
B. 6; D. 8/16; À. 3/14; C. 17; P. 13; V. 155. 

Sa taille ne passe que rarement trois pouces. Tout | 
son corps est d’une brillante couleur d'argent, avec 
douze ou quinze lignes noires, formées d’une mul- 
ütude de points, et descendant du dos jusques au 
milieu du flanc; les unes sont plus longues, les 
autres plus courtes, assez alternativement. 


1. Poissons du Gange, p. 106 et 371 , et pl. 12, fig. 35. 
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Ce petit poisson habite les bouches du 
Gange. M. Buchanan suppose que ce pourrait 
être le zeus KXleinii de Walbaum, mais ce 
zeus n'est autre que l’abatacuia * (arg yreiosus 
vomer, Lacép.). La conjecture du naturaliste 
écossais sur l'aflinité de ce Ruconius avec le 
zeus insidiator de Bloch est mieux fondée, et 
toutefois il y a différence d'espèce sensible 
par la convexité du profil et du dos, bien 
supérieur dans le Ruconius à ce quelle est 
dans l'insidiator. 

Les Bengalis nomment cet equula Ruconi- 
chanda, et cest de là que M. Buchanan a 
tiré le nom spécifique que nous lui conservons. 


A la suite de ces equula argentés, nous en 
placerons quatre qui se distinguent par une 
tache noire à la pointe de la partie épineuse 
de leur dorsale. 


L'EQuuLA GoMoRAH. 


… (Æquula gomorah,nob.;goomorah-karah, Russ. pl. 61; 
: kotou-karé, Lesch. ) 

L'une des quatre ressemble à notre première 
par les formes et même par la force des secondes 
épines dorsales et anales; 

SONNERIE SANS SO, © 


1. Voyez Cuv. Valenc., Poissons, t. IX, p. 1797. 
‘ 
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mais elle a les premières moins petites à proportion; 
son dos parait légèrement teint de roussätre char 
jusqu’au milieu de la hauteur du corps, dont tout le 
reste est d’une belle couleur d'argent moirée comme 
le nacre de perle; une tache d'un noir profond 
occupe la moiué supérieure de la dorsale depuis le 
deuxième jusqu’au cinquième rayon, il y a un poin- 
üullé brun sur le bout antérieur des sous-orbitaires; la 
caudale est jaunâtre; les autres nageoires transpa- 
rentes. Sa hauteur est deux fois et un tiers ou deux 
fois et un quart dans sa longueur totale. 


D. 7/17 ou 8/16; A. 3/14, etc. 


M. Leschenault nous en a envoyé de Pon- 
dichéry un individu de deux pouces et demi 
de longueur et dit qu'il se pêche toute l’année 
dans cette rade, quil sy nomme kotou-kare, 
qu'il parvient à une longueur de cinq pouces 
et quil est bon à manger. M. Dussumier nous 
en a apporté de la côte de Malabar plusieurs 
de quatre pouces et davantage, et M. Ruppel 
nous en a donné de semblables de la mer 
Rouge. 

Cest manifestement le goomorah-karah de 
Russel, pl. G1, qui donne cependant une épine 
de plus et un rayon mou de moins à la dor- 
sale. Selon lui, dans le frais, le dos est d'un 
jaune verdâtre. 


Les détails anatomiques des viscères de cet equula 
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ressemblent à ceux que nous avons observés sur 
notre première espèce. 

L'intestin me parait un peu plus long; le péri- 
toine est moins brillant et a quelques points not- 
râtres épars. 

Le squelette de cet equula est remarquable par 
la fosse profonde, creusée entre les orbites, et dans 
laquelle remontent les pédicules des intermaxillaires 
lors de la rétraction de la bouche, fosse dont les 
côtés sont recouverts dans le bas par des proémi- 
nences rentrantes des frontaux antérieurs; et par la 
pointe élevée que la crête nutoyenne du cràne en- 
voie pour toucher à l'épine couchée du deuxième 
épineux du dos; en avant de cet interépineux en 
est seulement un, mais très-grèle : tous ces os ont 
des lames antérieures et postérieures très-larges. 

Il y a dix vertèbres abdominales et quatorze cau- 
dales; les côtes sont grèles, mais embrassent toute 
la hauteur de l'abdomen, et viennent en partie se 
joindre à l'apophyse que le premier interépineux 
de l'anale envoie en avant et qui se sent à l'extérieur. 
Les apophyses transverses des deux dernières ver- 
tèbres abdominales se dilatent et se soudent de ma- 
mère à former à l'arrière de l'abdomen une espèce 
de bassin qui recoit la partie postérieure des viscères. 
Le caracoidien descend aussi jusqu’au bord inférieur 
de l'abdomen; le radial n'a qu'un très-petit trou; 
le cubital est assez alongé et se joint presque sans 
échancrure au bord postérieur de lhuméral. 
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L'EQUULA À MUSEAU COURT. 
(Equula brevirostris, nob.) 


Nous avons recu de la côte de Malabar un 
de ces equula à taches noires, 
qui a le museau plus court, moins tronqué que les 
autres, et dont la bouche, quand elle se jette en 
avant, forme un tube moins long, qui toutefois ne 
se relève pas comme dans l’equula insidiatrix : ses pro- 
poruons diffèrent peu du gomorah, mais ses aiguillons 
sont plus courts et moins forts; elle est d’un argenté 
fort brillant, son dos parait un peu roussätre, avec 
des lignes et des taches transversales de refleis peu 
apparentes. Ses nageoires sont jaunâtres. 
D. 8/15, etc. 
Les individus ont trois pouces et denm. 


L'EÉQUULA DACER. 
(Equula dacer, nob.; Dacer-karah, Russel, pl. 65.) 


Un troisième equula, à sommet de la dor- 
sale noir, a été rapporté de l'ile de Ceylan 
par M. Leschenault; nous ne doutons point 
que ce ne soit le dacer-karah de Russel, 
pl. 65, dont il a tous les caractères. Sa tache 
noire est un peu plus étendue et 


l'espèce se distingue en outre fort aisément des deux 
précédentes, parce qu’elle n’est pas si haute (sa 
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hauteur est près de trois fois dans sa longueur to- 

tale), parce que sa tête est plus petite à proporuon, 

et parce que ses épines du dos et de l'anus ne sont 

pas si fortes. Elle parait aussi d'un argenté plus gris et 

moins éclatant; son dos est coloré de brunätre, mais 

cette teinte ne descend pas jusqu’à la ligne latérale. 
D. 816; A. 3/15; C. 17; P. 18; V. 15. 


L'EquuLa DE BLocux. 


(Equula Blochii, nob.; Zeus notatus , Bloch, Ms.) 


Le quatrième de ces equula qui a sa dorsale 


marquée d’une tache noire, nous a été envoyé 
de la côte de Malabar par M. Belanger et 
par M. Dussumier, Il s'est trouvé aussi dans 
le cabinet de Bloch, qui le nommait zeus 
notatus, mais il n'en a point parlé dans ses 


UV rages. 

Son corps est oblong, plus encore que celui du 
dacer, sa tête est plus haute et plus courte, sa mà- 
choire inférieure est concave inférieurement comme 
dans le /otlah, et ses épines dorsales et anales sont 
presque aussi fortes que celles de l’ensifera. 

D. 8/16; À. 3/14 , etc. 

Sa couleur est, comme dans la plupart des autres, 
argentée, teinte de gris ou plombée sur le dos; 
une bande longitudinale, d'un argenté plus vif, sé- 
pare les deux teintes. 


Lesindividus sont longs de trois et de quatre 


pouces. 
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Il y a des equula d’une forme plus oblongue 
que les espèces dont nous avons parlé jus- 
qu'ici, l'equula de Bloch excepté. 


L'EQUULA CHERCHEUR. 
(Eguula berbis, nob.; Scomber equula , Var. Forsk.) 


Forskal parle d’une variété de son scomber 
equula, nommée à Djidda melliet et à Lohaja 
berbis, 


qui a le corps alongé ou de forme lancéolée, à 
peine long d’un doigt, les lobes de la queue aigus, 
la ligne latérale finissant sous la dorsale, et dont 
toutes les nageoires sont bordées de jaune. Il lui 
donne pour nombres : 


B. 4; D. 8/16; A. 3/15; C. 16; P. 16; V. 15. 
Cette description suffit pour prouver qu'il 
ne s'agit point Là d'une variété. 


L'EqQuuLA ALONGÉ. 


(Equula oblonga, nob.) 


Nous avons un poisson de ce genre rap- 
porté de Timor par MM. Quoy et Gaimard, 
qui répond pour la forme à celui de Forskal, 
et que nous serions tentés de regarder comme 
de la même espèce, sil n'avait des taches dont 
le «naturaliste danois ne parle pas. 


S6 LIVRE IX. SCOMBÉROIDES. 

Sa hauteur est trois fois et demie dans sa longreur 
totale; sa tête (la bouche fermée) y est quatre fois, 
La courbe de son front et celle de sa nuque se 
continuent uniformément avec celle du dos et sans 
faire VS, comme dans la plupart des précédens. Le 
second rayon de la dorsale est de force médiocre, et 
sa hauteur ne surpasse pas la moitié de celle du 
corps sous lui; celui de l'anale est un peu plus fort, 
mais un peu moins long, 

D. 8/17; À. 3/14, etc. 

Sa ligne latérale s'efface sur les côtés de la queue 
et il y manque ces écailles élargies des espèces pré- 
cédentes. Tout le corps est argenté, légèrement 
teint de brunätre ou de violätre vers le dos. La 
moitié supérieure de chaque côté est semée de taches 
rondes ou ovales, inégales et irrégulières, noirâtres ; 
les nageoires paraissent d’un gris jaunâtre. 


Notre individu n'est long que de deux 
pouces et demi. Plus récemment, M. Belan- 
ger nous en à apporté des individus de même 
taille, pêchés sur la côte de Malabar. 


L'EQUULA BARIOLÉ. 


Equula lineolata. 


Une espèce fort semblable pour la forme 
et pour la ligne latérale, à été prise à Java 
par MM. Quov et Gaimard, et à Antjer, dans 
le détroit de la Sonde, par M. Raynaud. + 
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Ses épines dorsales sont bien plus gréles, et la 
deuxième plus longue que dans l'espèce précédente; 
le rayon de celle-ci a plus de moitié de la hauteur 
du corps. 

Tout son corps est argenté, teint de bleuâtre vers 
le dos; une bande longitudinale d’un argenté bril- 
lant et pur sépare le bleu de l'argenté du ventre, et 
sur ce bleu sont beaucoup de petites lignes et taches 
verticales d’un vert noirâtre. Les nageoires sont 
blanches; 1l y a du noir dans l’aisselle de la pectorale. 


Nos individus sont longs de trois pouces. 


L'EQUULA A PETITE TÊTE. 


(Equula parviceps, nob.) 


C'est aussi une espèce oblongue , mais d'une 
apparence particulière 
par sa tête plus petite que celle des autres, excepté 
tout au plus le dacer : elle n’a que le cinquième de 
la longueur du corps et moitié de sa hauteur, qui 
elle-même est le tiers de la longueur totale. Les lignes 
de son front et de sa gorge sont presque droites, et 
au total, en faisant abstraction des nageoires, ce petit 
poisson a presque l’ ar d’une hche. a dents sont peu 
sensibles et ses épines surcilières peu apparentes; son 
second rayon dorsal n’a guère que le tiers de la 
hauteur du corps, et celui de Flanale est encore 
un peu moindre. 
D. 8/15; A. 3/14, etc. 
Ce poisson est argenté, légèrement teint de vio- 
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litre sur le dos, sans reflets, et ses nageoires parais- 

sent jaunâtres. 

Nos individus ont quatre pouces el demi. 
C'est M. Julien Desjardins qui nous les a en- 
voyés de l'fsle-de-France. 


Nous avons encore deux espèces d'equula 
qui ont cette forme plus oblongue, le front plus 
court, la ligne latérale effacée vers le bout de la 
queue, et qui pourraient, la première surtout, 
qui est d'une couleur uniforme, être regardées 
comme le melliet ou berbis de Forskal, si elles 
n'avaient pas l'une et l'autre des dents longues 
et aigués, caractère très-distinctif et dont il 
serait bien difficile que le savant élève de Linné 
n'eût pas parlé, s'ils'étaittrouvédans son poisson. 

Toutes les deux nous ont été envoyées de 
Pondichéry par M. Leschenault sous le nom 
commun de sourou-pinan-karé, ce qui prouve 
que les pêcheurs du pays les confondent, et 
peut-être ne sont-elles en effet que des variétés. 


L'EQUULA NAIN. 
(Æquula minuta, nob.; Scomber minutus, Bl.; 
Sourou-pinan-karé, à Pondichéry, Lesch., Mss.) 
La première nous parait, à n’en pas douter, 
la même que le scomber minutus de Bloch, 
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pl. 429, fig. 2, qui lui avait été envoyé de 
Tranquebar par John sous le nom de Pititcher. 


Outre ce que nous venons de dire de ses formes, 
on lui observe à chaque mâchoire sept ou huit 
dents de chaque côté, longues, crochues et poin- 
tues ; les deux antérieures d’en haut sont les plus 
alongées; à la mâchoire inférieure, au contraire, les 
antérieures sont les plus peutes, et elles lussent 
même entre elles un intervalle vide où les supé- 
rieures rentrent quand la bouche se ferme : la ligne 
latérale est peu marquée et disparait insensiblement. 
La force dans les épines est médiocre. 

D. 915; A. 3/14; C. 17; P. 18; V. 15. 

Tout ce poisson est argenté, légèrement teint de 
violâtre ou de brun verdâtre sur le dos. Il y a un 
peu de noir à la partie épineuse de sa dorsale, et 
un trait noirâtre dans l’aisselle de sa pectorale; une 
tache noirâtre occupe en dedans de la bouche le 
devant de la mâchoire inférieure, et une autre lar- 
rière du palais vers la gorge. 


M. Leschenault nous apprend que sa taille 
va à cinq pouces et quil abonde pendant 
toute l'année dans la rade de Pondichéry. On 
le mange. 

Bloch dit de son scomber minutus que sa 
chair est grasse et de fort bon gout, quon en 
prend également dans la mer et aux embou- 
chures des rivières, et quil se trouve quel- 
quefois en très-grande quantité. Sa figure ne 
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marque pas les dentelures du dos et du ventre, 
et il compte à la dorsale huit épines et seize 
rayons mous; mais ce sont de légères inad- 
vertances. 

Nous ne voyons pas quelle différence spé- 
cifique on pourrait établir entre cet equula 
argenté à dents crochues où ce scomber mi- 
nutus, et le zeus argentartus de Forster. 


La forme générale de celui-ci, d'après le dessin 
que nous avons sous les yeux!, est la mème, et les 
détails dans lesquels entre la descripuon? s'y rappor- 
tent autant qu'on peut l'exiger. Dans tous les cas, c’est 
dans cette petite tribu qu'il faudra le placer. Il y 
est dit, touchant les dents : « dentes maxillæ supe- 
rioris duo incurvi, reliqui minuti, conferti; inferioris 
magni incurvi, & medio versus angulum faucium 
sensim decrescentes. ” Les mots suivans : 2n margine 
interiore aperluræ claviculæ duobus utrinque acu- 
leis porreclis, cule communs leclis, ont rapport à 
deux angles saillans qui se voient en effet au bord 
antérieur de l'épaule quand on soulève l'opercule. 
Les différences des nombres n’ont aussi rien que de 
très-ordinaire. 


B. 4 ; D.8/16 et une épine couchée; A. 3/14; C. 16; P. 15; V. 1/5. 


Forster avait pris ce poisson dans la mer 


1. Daëcté calque par M." Lee Bowdich (Formerly) sur l'original 
conservé dans la bibliothèque de Banks. 


2. Systéme posth. de Bloch, édit, de Schneider, p.96, n°9. 


CHAP. XXII. EQUULA. M 


Pacifique. Sa figure a près de six pouces de 
longueur. 


L'EQUULA DENTÉ. 


(Equula dentex, nob.; Sourou-pinan-karé, à Von- 
dichéry, Leschen., Mss.) 


L'autre equula à dents pointues, envoyé 
de Pondichéry, n’est peut-être qu'une variété 
du précédent. 

B. 5; D. 8/16; A. 3/14, ete. 

Le corps brille d’une belle couleur d'argent, 
teinte vers le dos d’un verdâtre qui devient rous- 
sâtre dans la liqueur, et qui est variée par des bandes 
irrégulières descendantes, d’un brun un peu plus 
foncé. Les nageoires sont jaunâtres; 1l y a aussi du 
noir à la pointe de la dorsale, dans l'aisselle de La 
pectorale et dans la bouche. 

Son squelette a la crête du crâne moins élevée 
que la plupart de ses congénères et la fosse fron- 
tale peu profonde, du reste 1l ressemble aux autres. 


Nos individus de Pondichéry n'ont que 
deux pouces et demi de longueur; mais nous 
en avons recu de quatre et cinq pouces de 
lTsle-de-France, envoyés par M. Julien Des- 
jardins, et nous avons vu la figure d'un qui 
aurait eu près de six pouces parmi les dessins 
de M. de Mertens. [Il nous en est aussi venu 
d'Amboine, de Vanicolo et des Séchelles. 
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Les espèces qui vont suivre, ont, avec des 
formes et des dents analogues à celles de la 
première du genre, de l'ensifera, le deuxième 
rayon dorsal et quelquefois le deuxième de 
l'anale, prolongés en filament. 


L'EQUULA PORTE-FIL, 
(Equula filigera, nob.) 


M. Cuvier a déjà décrit et représenté une 
de ces espèces dans les Mémoires du Muséum, 
tu 1, p. {oz et pl. 23, fig. 1; mais en recon- 
naissant avec sa grande sagacité les affinités 
de ce poisson avec Le scomber equula de Fors- 
kal d'une part, et le zeus insidiator de Bloch 
de l'autre, il était encore dans l'erreur en le 
donnant comme le zeus insidiator. Nous en 
avons eu depuis lors des individus mieux con- 
servés, qui nous ont permis d'en bien appré- 
cier les caractères dans ce travail général, et 
de les établir comme une espèce distincte. 

L'espèce ressemble par tous les points à notre 
cquula ensifera, Si ce n’est que les secondes épines de 
sa dorsale etde son anale, quoique aussi longues, sont 
beaucoup plus grêles à proportion; celle de la dor- 
sale surtout se prolonge de manière à égaler la hau- 


teur du corps sous elle; mais les rayons de l’anale 
n'ont pas le même prolongement. 


B. 5; D. 8/16; A. 3/14 ; C. 17; P. 18; V. 1/5. 
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Sa couleur est un argenté le plus souvent uni- 
forme, où l’on voit quelquefois des bandes ou des 
taches brunâtres verticales, qui sont plutôt des 
effets de reflets que d’une véritable teinte. Les na- 
geoires sont pâles; 1l y a du noirätre dans l'aisselle 
de la pectorale et du brun au museau. 

Le foie est réduit à un seul lobe triangulaire 
placé dans l’hypocondre gauche. La vésicule du 
fiel, qui est à droite de l’œsophage, est petite. Un 
repli du péritoïne assez épais enveloppe tout le canal 
intestinal, qui ne présente ainsi à l’ouverture de 
l'abdomen qu'une seule masse; en ouvrant cette 
poche, on voit un œsophage large et assez long, 
un estomac, au contraire, fort petit, à parois épaisses 
et musculeuses. 

Il y a trois appendices cœcales au pylore; elles 
sont courtes et leur pointe est dirigée vers le dia- 
phragme. L'intestin fait trois replis avant de se rendre 
à l'anus. 

La vessie aérienne est très-grande, ses parois 
brillent du plus bel éclat d'argent poli; elle occupe 
toute la longueur de l'abdomen, et sa pointe s’appuie 
sur un élargissement en forme de cupule de la der- 
nière paire de côtes. 

Les reins sont peuts et courts; un long uretère, 
presque capillaire, descend le long des interépineux 
de l’anale et va déboucher dans une petite vessie 
urinaire qui est appuyée sur la partie inférieure de 
l'abdomen. 

Son squelette ne diffère guère de celui du gomorah 
que par des proportions moins robustes. La fosse 
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de son front est plus large, moins profonde et moins 
recouverte par les frontaux antérieurs. Il n'y a que 
treize vertèbres caudales, etc. 


Nos individus sont longs de quatre pouces 
et demi et de cinq pouces; l'espèce ne de- 
vient guère plus grande. 

Il nous en est venu des Moluques par Péron; 
de Trinquemalé, de Ceilan, par M. Raynaud; 
de la côte de Malabar et des Séchelles par 
M. Dussumier. Ce poisson est très-abondant 
près du rivage de cet archipel. 

Nous y rapportons un dessin que M. de 
Mertens nous a fait voir et qui est long de 
six pouces; son deuxième rayon dorsal en a 
plus de trois. L'argenté y est teint de violet, 
la pectorale et la caudale y sont d'un beau 
jaune ; la dorsale et l'anale y ont le bord jaune. 
M. Dussumier parle aussi de teintes dorées sur 
le milieu du corps et à la partie antérieure de 
Yanale, mais qui ne se conservent pas dans la 
liqueur. 


L'EQUULA LONGUE-ÉPINE. 


(Equula longispinis, nob.) 


Une espèce très-voisine du filigera, si 
même ce nen est pas une simple différence 
de sexe, a été rapportée de l'ile de Waigiou 
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par MM. Lesson et Garnot, naturalistes de 
l'expédition de M. Duperrey. 

Sa forme est exactement celle de la précédente, 
mais sa seconde épine dorsale et sa seconde épine 
anale se prolongent bien davantage. La première 
atteint jusqu'aux deux üers, et l'autre jusqu'au tiers 
de la longueur de la caudale. 

B. 5; D. 8/16; A. 3/14; C. 17; P. 48; V. 15. 
Ses viscères ne diffèrent que très-peu de ceux du 
filigera; le canal intestinal est enveloppé par un 
épais repli du péritoine. L’estomac est un peu plus 
grand; le pylore est muni du même nombre de 
cœcums dirigés vers le diaphragme. La vessie aérienne 
est plus petite, plus mince et moins argentée. 
Notre individu est long de près de trois 
pouces et tout entier d'une belle couleur 
argentée, sans aucune apparence de taches. 

Nous avons vu un dessin de cette espèce 
fait à Manille par les naturalistes de lexpédi- 
tion russe. Le poisson y est représenté d'un 
argenté uniforme et avec des nageoires jau- 
nâtres. Îl est long de quatre pouces. 


L'EQUULA KARAH. 
(Equula cara, nob.; Karah, Russel, 66.) 
Le karah proprement dit de Russel (p. 51, 


fig. 66) paraît exactement semblable à Pindi- 
vidu que nous venons de décrire, 
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si ce n'est que ses secondes épines du dos et de 
l'anus sont un peu moins longues, et que le fond 
argenté de sa couleur est varié de taches ou bandes 
verticales et irrégulières, d’une couleur foncée. 
Russel donne ses nombres comme il suit: 
BD. 8 16; A. 3/14; C. 22; P. 16: V. 1/5 ; 
mais on voit quil à compté une partie des 
petits rayons de la caudale avec les rayons 
entiers. 


L'EQUULA A BANDES. 


(Equula fasciata, nob.; Clupeo, Commers., m. 
inéd.; Clupea fasciata, Lacép.,V, p.465; Cuv., 
Mém. du Mus., I, pl. 23, fig. 2.) 


Cest à ce Aarah de Russel que ressemble 
le plus l'espèce dont Commerson a laissé une 
description où il l'appelle Aalec: corpore late 
catheto-plateo, dorso supra lineam lateralem 
transversim fasciato, infra eamdem guttato, 
et une figure, inscrite du nom de clupeo, que 
M. Cuvier a fait graver (Mém. du Mus., t 1, 
pl 23, fig. 2), pour montrer les aflinités du 
poisson de Commerson avec celui qu'il regar- 
dait alors comme le zeus insidiator et qui est 
en effet du même genre, mais de l'espèce de 
l'equula filigera. 

M. de Lacépède, trompé sans doute par 
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ces noms de halec et de clupeo, à établi sur 
celte description son espèce du clupea fas- 
ctata; mais il ne paraît pas en avoir rapproché 
la figure, qui l'aurait sans doute mieux instruit 
sur le véritable genre du poisson. Elle ne peut 
laisser aucun doute que ce nom n’appartienne à 
l'espèce dont nous parlons maintenant, et c'est 
ce que la description confirme dans tous ses 
détails. 


Ses formes sont les mêmes que celles des espèces 
précédentes; mais d’après la figure, sa seconde 
épine, soit de la dorsale soit de l’anale, serait dé- 
liée; leur prolongement serait fin comme un cheveu 
et ne pourrait même attemdre au-delà du nulieu 
de la nageoire à laquelle chacun apparent : d’après 
la descripuon, ce rayon ne s’ékve que du double 
au-dessus des autres. Le fond de la couleur brille 
du plus bel éclat d'argent; des lignes ondulées, 
brunes, descendent depuis la dorsale jusqu'à la ligne 
latérale; au-dessus de cette ligne sont des taches 
rondes, irrégulièrement semées jusqu'a la hauteur 
de la pectorale. Tout le reste est argenté. 

Les nombres des rayons sont marqués sur la figure, 

D. 8/15; A. 3/19; 
mais la description écrite les donne comme il suit: 
D. 717; A. 9/14; C. 16; P. 18; V. 15. 

Sur quoi il faut remarquer que Commerson 
navait pas compté le premier et petit rayon 
ni de la dorsale ni de l'anale, et prenait le 

Lo 7 
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grand rayon pour le premier. Son individu 
était long de sept pouces. 

Il l'avait observé au Port-Louis de l'Isle-de- 
France en Novembre 1769; l'espèce n'est pas 
très-commune dans ces parages (70on omnino 
vilis est, dicit), et quoiqu'elle ait peu de 
chair, on ne Fy méprise point absolument. 


Il nous reste à parler d'Equula qui, avec 
un corps aussi élevé et avec des côtés de l'anale 
autant et plus tranchans qu à aucun autre, ont 
en même temps le museau beaucoup plus 
court, les os du nez ne formant point de 
saillie, en sorte que, la bouche étant fermée, la 
partie antérieuré du chanfrein semble se re- 
lever et se continuer par une courbe concave 
presque jusques au haut du triangle formé 
par linterpariétal. 


L'EQUULA RUSÉ. 


(Æquula insidiatrix ; Zeus insidiator, Bloch: 
le Zée rusé, Lacép.) 


Tel est le poisson que Bloch a nommé le 
rusé, zeus insidiator, frappé qu'il était de la 
protractilité de son museau et de la facilité 
quelle doit lui donner de saisir à limproviste 
les petits animaux qui nagentà sa portée. Des 
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réflexions qu'il fait à ce sujet, il semble ré- 
sulter qu'il n'avait pas vu la dorée ordinaire 
à l'état frais, car sa bouche n'est pas moins 
protractile que celle de cet equula et de tout 
autre. 

Bloch avait recu ce poisson de Surate, où 
il avait été recueilli par le docteur Kænig; ses 
figures semblent annoncer qu'il en avait sous 
les yeux deux individus, un à ventrales courtes, 
l'autre à ventrales très-prolongées. 

M. Leschenault nous a envoyé de Pondi- 
chéry, sous le nom d’olé-karé, un equula par- 
faitement semblable au zeus insidiator à ven- 
trales courtes de Bloch, et que nous n'hésitons 
pas à y rapporter. M. Dussumier se l'est aussi 
procuré sur la côte de Malabar. 


La courbe de son ventre est plus convexe que 
celle de son dos; sa longueur (la bouche fermée) 
ne comprend sa hauteur qu’un peu plus de deux 
fois. Dans cet état, la mâchoire inférieure est tout- 
à-fait perpendiculaire; à quoi s'ajoutent, pour carac- 
tériser la physionomie, un chanfrein très-court, con- 
cave, et un triangle du crâne très-relevé. Lorsque 
sa bouche s'étend, elle ne descend pas comme dans 
les autres espèces, mais demeure dirigée vers le haut, 
ou elle reste au moins horizontale; le corps est très- 
comprimé; les dents sont très-fines et très-courtes, les 
épmes du dessus de l'orbite peu apparentes, les ai- 
quillons des nageoires médiocres et comprimés. On 
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ne voit pas de dentelures au préopercule ; la ligne 

latérale, à peu près parallèle au dos, se contunue 

jusque très-près du bout de la queue, où elle dis- 
parait. Je n'ai pu découvrir que quatre rayons aux 
branchies; les autres nombres sont comme dans 
presque tout le genre: 

D. 8/16; A. 3/14; C. 17, etc. 

Tout ce poisson est d’un bel éclat d'argent, teint 
vers le dos d’un violet métallique; des taches brunes 
inégales, disposées verticalement trois à trois ou 
quatre à quatre, forment neuf ou dix bandes qui 
descendent verticalement du dos vers la ligne laté- 
rale; les nageoires sont jaunûtres. 

Nos individus sont longs de quatre pouces, 
et c'est, selon M, Leschenault, toute la taille 
à laquelle ils parviennent. 

Ce poisson, représenté par Bloch dans sa 
orme principale, na pas ses bandes brunes 
aussi divisées que le nôtre, et ses ventrales 
sont tellement prolongées en pointe, qu'elles 
atteindraient jusqu'au milieu de l'anale. Nous 
ne pouvons dire si les ventrales courtes que 
nous voyons aux nôtres, sont telles par l'effet 
de l'usure, ou si c’est une variété de sexe ou 
un caractère d'espèce. Ce qui est certain, c'est 
que pour tout le reste la ressemblance est 
absolue. 

Bloch compte sept rayons aux branchies, 
mais Cela vient sûrement de ce quil aura cru 
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pouvoir conclure ce nombre d'après celui de 
la dorée; ses autres nombres reviennent à peu 
près aux nôtres, si ce n’est pour l'anale: 

D. 7/17; A. 8/17; C. 18; V. 1/5. 

M. de Lacépède, dans son article sur le 
zée rusé (t. IV, p. 535), parle d’une variété 
de cette espèce qu'il aurait vue dans un recueil 
de peintures chinoises, mais nous noussommes 
assurés que c'est la même figure qu'il a déjà 
confondue avec le lampris, et sur laquelle il 
a établi ensuite son genre Méné et son espèce 
du mené Anne-Caroline. Nous serons bientôt 
dans le cas d'en reparler. 

Le zeus insidiator envoyé par Kœænig re- 
monte dans les eaux douces des environs de 
Surate; sa chair y est estimée. 

M. Leschenault dit aussi que son olé-karé 
est bon à manger, mais il ne parle point des 
lieux où on le prend. 

M. Dussumier nous assure qu'à la côte de 
Malabar l'espèce est si abondante que les na- 
turels en font sécher des quantités considé- 
rables qui deviennent une ressource pour eux 
dans la mauvaise saison. 
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L'EQUULA À LIGNE LATÉRALE INTERROMPUE. 
(Equula interrupta, nob.) 


Nous avons recu de M. Leschenault, sous 
ce même nom d'olé-karé, un poisson très- 
semblable au précédent, même pour les cou- 
leurs, mais qui nous parail s'en distinguer par 
deux caractères assez prononcés pour qu'on 
puisse les juger spécifiques. 

Le premier, que son corps est plus élevée (sa 
hauteur n’est que deux fois dans sa longueur ); le 
second, que sa ligne latérale, formée de peutes 
écailles ovales, qui la rendent très-marquée, cesse 
subitement un peu avant le milieu de la longueur 
du dos. 

Les taches de nos individus sont presque toutes 
réunies en bandes; le fond argenté de leurs flancs 
et de leur ventre est du plus bel éclat. Leurs nageoires 
paraissent Jaunes. 

Ces individus sont très-petits et n'ont pas 
tout-à-fait deux pouces et demi de longueur. 
M. Leschenault dit bien que l'espèce atteint 
à quatre pouces, mais son assertion ne se 
rapporte peut-être qu'à l'espèce précédente, 
quil na pas distinguée de celle-ci. 

Selon M. Buchanan', le zeus insidiator se 
ES. CERN: 


L. Buchan., Poiss, du Gange, p. 106, 
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nomme au Bengale ectuntia chanda, mais 
comme il ne donne point de description, nous 
ne pouvons savoir duquel des trois poissons 
précédens il a entendu parler. 


DU MÉNÉ. 


Méné (Mn) est un des noms grecs de la 
lune. M. de Lacépède la donné à un poisson 
dont il avait trouvé la figure dans le recueil 
des peintures chinoises de la bibliothèque du 
Muséum, et quil a fait graver dans le tome V 
de son Histoire des poissons". Peut-être était- 
ce agir un peu légèrement que de fonder un 
genre sur un simple dessin fait par un inconnu ; 
mais cette confiance s'est trouvée bien placée, 
et même dès ce temps-là (en 1803) l'auteur 
aurait pu avoir la preuve de la fidélité de 
l'artiste chinois, car le même poisson avait 
été envoyé de Tranquebar à Bloch, et il en 
avait laissé la figure et la description, qui 
ont paru en 1801 dans son Système posthume® 
sous le nom de zeus maculatus. 

Russel l'a donné la même année que M. de 


a 
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Lacépède, sous le nom d'eambata-kuttee, quil 
porte à Visagapatam." 

Nous l'avons recu desséché de Pondichéry 
en 1814 par M. Sonnerat, et MM. Kubl et 
Van Hasselt en ont envoyé de Java dans la 
liqueur au cabinet de Leyde en 1924, en 
sorte que rien ne manque maintenant à son 
authenticité, et que nous sommes en état d'en 
donner la description la plus détaillée. 


Le MÉNÉ ANNE-CAROLINE. 
(Lacép., t. V, pl. 14, fig. 2, p. 479.) 


(Mene maculata , nob.; Zeus maculatus , B1. Schn., 
pag. 95, pl. 22; Ambata-kuttee , Russ.) 


Il tient en partie de l'equula insidiatrix et 
en partie de ces espèces à ventre tranchant, de 
ces gals, de ces argyréioses, de ces vomers que 
nous avons décrits plus haut; mais au total 
c'est de l'equula qu'il se rapproche le plus. 

Son trait le plus frappant, c’est d'avoir la ligne du 
dos presque droite, et celle du ventre au contraire 
d'une convexité plus grande que celle d'un demi- 
cercle, en sorte que c’est à la saillie de son ventre 
que tient sa grande hauteur verücale. Cette courbe 


1. Russel, Poissons de Visagapatam , & 1, p. 47 et pl. n.°6o. 
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inférieure est en même temps très-tranchante, et 
elle est soutenue dans sa partie antérieure par les 
os huméraux et par ceux du bassin, et dans la pos- 
térieure par les interépineux inférieurs de la queue. 

L'ovale du corps, sans compter la petite queue mi 
la caudale, est d’un cinquième plus long et huit fois 
moins épais qu'il n’est haut; la ligne supérieure est 
un arc très-surbaissé; la ligne inférieure se compose 
de deux arcs; l’antérieur, moins long et moins con- 
vexe, descend de la bouche aux ventrales; le posté- 
rieur remonte des ventrales à la portion de queue 
qui est derrière les nageoires et qui est fort courte, 
ne faisant que le seizième de la longueur totale, 
tout compris. La circonscripuon latérale de la tète 
est presque ronde; sa hauteur ne dépasse que de 
peu de chose sa longueur, qui est le quart de la 
longueur totale. L’œil est presque au milieu de ce 
cercle, un peu au-dessus cependant. 

Le museau, dans l’état de repos, est très-court 
et comme tronqué par une ligne verticale; la fente 
de la bouche peute, descendant obliquement en 
arrière; le maxillaire, large dans le haut et dans le 
bas, est arrondi à cette dernière extrémité; sa posi- 
uon, quand la bouche est fermée, est presque ver- 
ücale; un sous-orbitaire médiocre, dont le bord 
antérieur est demi-circulaire, en couvre à peine le 
bord postérieur; la mâchoire inférieure monte alors 
presque verticalement. Tout l'appareil maxillaire est 
protracule dans sa plus grande extension; 1l aug- 
mente du double en dimension longitudinale. Chaque 
mâchoire à une rangée fort étroite de dents en 
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velours ras; outre le petit voile ordinaire derrière les 
dents de la mâchoire supérieure, il yen a un plus 
épais et bilobé, suspendu à l'extrémité antérieure 
du vomer. La langue est fort libre, oblongue, 
assez pointue; il y a de l'äpreté le long de sa ligne 
moyenne, Le préopercule a son limbe large et lisse. 
L'opercule est deux fois et demie aussi haut que 
large; son bord est arrondi et entier, et semblable à 
celui des trois autres pièces operculaires. L'orifice 
des ouies est fendu jusque sous l'angle de la mächoire 
inférieure; leur membrane, étroite et entièrement 
recouverte par l'appareil operculare, a sept rayons ; 
le bord interne du premier arceau des branchies a 
d'assez longues pectinauons, les autres n'ont que 
des tubercules âpres. 

Les os de l'épaule n'ont aucune armure et ne se 
sentent qu'avec le doigt au travers de la peau, sous 
laquelle ils forment, avec ceux du bassin, une char- 
pente très-développée; los styloïde surtout, qui est 
long et plat, atteint jusqu'au bas du premier inter- 
épineux inférieur, derrière les ventrales. La pectorale, 
attachée à peu près au milieu de la: Bauteur, est 
ovale et de grandeur médiocre, sa longueur est du 
cinquième de la longueur totale; elle a seize rayons, 
dont le premier est très-court; le second, le plus long 
de tous, est comprimé et large. Les ventrales attachées 
tout près l'une de l'autre au bout de la longue ca- 
réne que forment les os du bassin, et au point le 
plus bas de la courbe du ventre, mais à l'aplomb 
des pectorales, ont l'épine très-courte, et le premier 


rayon mou comprimé el prolongé du uers de la 
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longueur totale; les autres sont extrèmement courts. 
La dorsale commence un peu avant le milieu de la 
ligne du dos; elle n’est précédée d’aucunes épines 
libres; ses rayons sont en tout au nombre de quarante- 
quatre ou quarante-cinq ; les quatre premiers épineux, 
mais faibles; le premier est très-court, ensuite ils 
croissent jusqu'au quatrième, qui est le plus élevé, 
sans avoir plus du cinquième de la hauteur du 
corps; ils diminuent ensuite jusqu'au treizième ou 
quatorzième, après lequel tous les autres sont à peu 
près égaux et fort courts. L’anale commence tout 
près des ventrales, dont elle n’esi séparée que par 
l'anus. Elle a trente et un rayons, tous très-courts, 
très-comprimés, et dont les branches s’épanouissent 
en autant de petits éventails aussi larges que longs 
et presque entüèrement enveloppés dans la conui- 
nuation de la peau du ventre, en sorte qu'ils repré- 
sentent des festons frangés plutôt qu'une nageoire. 
La caudale est fourchue et tient ses deux lobes très- 
écartés; chacun d’eux a en longueur le uers du reste 
du corps, et l’écartement de leurs pointes est d’un 
quart supérieur à leur longueur. Il y a comme a 
l'ordinaire dix-sept rayons entiers, mais ceux de 
la base sont considérables; le dernier fait Les deux 
üers du premier rayon entier, les autres vont en 
diminuant. 
B. 7; D. 4/40 ou 41; A. 31; C. 17; P. 16; V. 1/6. 

Tout le corps de ce poisson est couvert d’une 
peau lisse er satinée, où l'œil aperçoit des points 
épars, mais qui ne font point d'impression sur le 
act, La ligne latérale règne le long du cinquième 
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supérieur de la hauteur, suivant une courbe à peu 
près semblable à celle du dos, mais en s’en rappro- 
chant un peu vers l'extrémité. Elle finit subitement 
avant d'arriver à la portion de queue qui est derrière 
la dorsale et l'anale. Le long de cette queue il n'y a 
point d'écailles ni de carène, on y sent seulement la 
légère saillie des vertèbres au travers de la peau. 

Le dos parait de couleur plombée, qui change in- 
sensiblement en argenté; les côtés de la tête, les flancs 
et le ventre sont d’une belle couleur d'argent. Sur le 
dos, et un peu au-dessous de la ligne latérale, sont 
semées des taches rondes, nuageuses, noirâtres, assez 
serrées. Les nageoires paraissent d'un gris jaunâtre ; 
le long rayon des ventrales est en partie argenté, en 
partie noirâtre. À en juger par la figure chinoise dont 
nous avons parlé, le plombé du dos serait dans le frais 
légèrement teint de verdätre, et les taches le seraient 
un peu de violätre. 

Notre plus grand individu est long de six pouces 
et demi sur quatre pouces de haut, Il a été envoyé 
de Java par MM. Kubl et Van Hasselt. 

Le foie a deux lobes, dont le gauche est mince 
et étendu sur toute la longueur de lœsophage; le 
lobe droit est plus épais mais plus court que le 
gauche, La vésicule du fiel est attachée tout près 
de lui. Elle est ronde, ses parois sont très-minces 
el transparentes; le canal cholédoque est très-long 
et va déboucher dans un des groupes des cœcums 
qui entourent le pylore. 

L'œsophage est long, il suit une direcuon presque 
horizontale, il ne s'abaisse que très-peu vers l'arrière 
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de l'abdomen; son entrée est très-large, 1l se rétrécit 
bientôt, et il continue jusqu’à l'estomac sans chan- 
ger de diamètre, si l’on prend pour cette cavité le 
tube qui descend verticalement de lœsophage vers 
les parois inférieures de l'abdomen ; ce tube se coude 
et continue jusqu’au pylore : dans cette région le canal 
digesuf est formé de tuniques épaisses et charnues, 
sillonnées en dedans par de gros plis longitudinaux 
et parallèles. 

Le pylore est entouré d’un assez grand nombre 
d’appendices cœcales (vingt-cinq à trente) très-grèles, 
dont la ténuité et la finesse des parois est très-grande; 
ces cœcums sont disposés en houppe, c’est-à-dire 
que plusieurs sont réunis sur un pédicule commun. 
Le duodénum remonte vers le diaphragme; arrivé 
près du foie, le canal se replie, descend et passe 
sous le pylore, se replie de nouveau et remonte à 
la hauteur de l’origine de l’intesun, où une valvule 
et un étranglement assez fort marquent le commen- 
cement du rectum, canal court, de diamètre un peu 
plus grand que celui de l'intestin grèle. La rate est 
petite et placée sur le coude que fait l'estomac avec 
l'œsophage. | 

Les laitances longent le sac digesuf, qu’elles sur- 
passent à peine en longueur et en volume. Un long 
canal grêle va verser dans le cloaque la liqueur sé- 
minale. 

La vessie aérienne est très-grande; le tiers supé- 
rieur de la paroi de cette vessie est une membrane 
mince, transparente, de la plus grande finesse; les 
deux autres tiers sont recouverts par une mem- 
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brane plus épaisse, plus forte et argentée. La limite 
entre ces deux membranes de nature et d'épaisseur 
différentes, est tranchée de la manière la plus nette. 
En arrière la vessie se bifurque, et chacune des cornes 
forme un tube conique extrèmement pointu, dont 
le sommet atteint la base de la caudale; ainsi la 
vessie va dans l'épaisseur des muscles de chaque 
côté des interépineux de l’anale, tout le long de la 
queue du poisson. Les glandes sécrétoires de Fair 
ont Ja forme de deux rubans étroits, qui occupent 
toute la longueur de la région abdominale de la 
vessie, 

Les reins sont gros; ils se terminent un peu 
avant Ja bifureauion de la vessie aérienne. L'uretère 
est très-long, passe entre les deux cornes de la vessie 
natatoire, descend sur le bord du premierinterépineux 
de l'anale, et en s’élargissant un peu, il va déboucher 
derrière l'anus. 

Nous avons trouvé dans l'estomac des écailles 
minces, argentées et brillantes comme celles des 
clupées. 


LIVRE DIXIÈME. 
DE LA FAMILLE DES TEUTHYES. 


Voici une famille entièrement composée 
de poissons étrangers, et qui, toute nombreuse 
qu'elle est aujourd'hui, avait à peine fourni 
huit ou dix espèces aux méthodistes de la fin 
du dernier siècle, lesquels encore les avaient 
éparpillées dans des genres différens sans 
égard aux rapports naturels qui les unissent. 
Gronovius' avait eu cependant quelque pres- 
sentiment de ces rapports : il avait établi un 
genre qui, dans son idée, devait emorasser 
ceux que l'on connaît maintenant sous les 
noms d'acanthures et d'amphacanthes, et qui 
dans le fait contenait une espèce de l'un et une 
de l’autre.° 

Le nom d'ÆZepatus, qu'il lui avait appliqué, 
est employé chez les anciens pour un poisson 
de la Méditerranée, difficile à déterminer, 
mais qui bien certainement n'est point de ces 


1 Zoophyl., p. 115. — 2. La première est notre amphacan- 
thus javus, la seconde notre acanthurus hepatus. 


+ 
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espèces de Gronovius. Toutes les deux sont 
de l'océan Indien. 

Linnæus adopta ce genre dans sa douzième 
édition, et en changea seulement le nom en 
celui de Zeuthis, beaucoup moins convenable 
encore, puisque c’est le nom grec du calmar, 
loligo. H nomma la première espèce de Gro- 
novius où l'amphacanthe teuthis javus, la se- 
conde ou l'acanthure teuthis hepatus. La place 
qu'il assigne à ces teuthis entre les silures et 
les loricaires ne fut pas heureuse, et même on 
peut douter qu'il y ait dans la position des 
ventrales une raison suflisante pour les ranger 
parmi les abdominaux. D'ailleurs la preuve 
qu'il n'en avait pas bien saisi les analogies, 
c'est qu'il laissait parmi ses chétodons plusieurs 
espèces toutes semblables à son teuthis hepa- 
tus par leurs caractères." 

Forskal, le premier, eut le mérite de repro- 
duire d'après l'observation les vrais caractères 
et les vrais rapports de plusieurs de ces pois- 
sons ; il en forma deux genres”; celui des s1- 
ganus, qui comprend le teuthis javus; et celui 
des acanthures qui embrasse le teuthis hepa- 
us, et où il rangeait aussi les nasons. 


1. Chœtodon nigricans ; chœætodon triostegus et chœætodon lineatus. 
2. Forskal, Faun. arab., dans un feuillet sans pagination à 
la suite de la préface. 
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Forster, de son côté, sans connaître Le travail 
du voyageur danois, ou sans y faire attention, 
avait nommé harpurus le genre que Forskal 
appelait acanthure, et cette dernière déno- 
mination a été préférée par Bloch et Lacépède. 

Quant aux szganus, les méthodistes ont paru 
oublier tout-à-fait ce que Forskal en avait dit. 
Commerson les reproduisait sous le nom de 
buro, Houttuyn sous celui de centrogaster et 
Bloch sous celui d'amphacanthus, et ce der- 
nier seul, dans son Système posthume, faisait 
connaître l'identité des poissons dénommé si 
diversement. 

Depuis Forskal, les monocéros de Bloch ou 
les nasons de Lacépède ont été séparés avec 
raison des acanthures, et Lacépède, en par- 
ticulier, a ajouté à ces genres ceux quil à 
nommés prionures et aspisures ; mais celui des 
aspisures ne repose que sur une erreur de fait. 

À ces genres des amphacanthes, des acan- 
thures, des prionures et des nasons, que nous 
adoptons, nous en joignons encore trois qui 
se placent à la suite de ces derniers, mais avec 
des caractères propres, les axinures, les prio- 
dons et les kéris, et nous composons de tous 
ensemble un groupe qui pourrait être consi- 
déré par des naturalistes comme subordonné 
à la grande famille des scombéroïdes, sans 

10. re) 
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rompre aucunement les rapports naturels. [l'a 
surtout cela de particulier que ses espèces 
paraissent toutes vivre de préférence de ma- 
tières végétales. Nous n'avons trouvé dans leur 
estomac que des fibres ou des débris d'algues 
marines, et déjà Forskal avait fait la même ob- 
servation sur ceux quil avait examinés; aussi 
leurs intestins sont-ils d'une grande ampleur. 
Elles ont d’ailleurs toutes des formes ovales, 
comprimées; une bouche peu fendue, non 
protractile; les dents sur une seule rangée à 
chaque mâchoire, le palais et la langue sans 
dents; une seule dorsale et d'autres similitudes, 
que l'on saisira mieux après avoir étudié par- 
ticulièrement leurs différens genres. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Amphacanthes, autrement nommés 
Siganus, Buro ou Centrogaster. 


Si lon avait encore besoin de prouver 
combien ces grands genres de Linné, mal 
caractérisés et prêts à tout recevoir, étaient 
peu favorables à une détermination précise 
des espèces; il suflirait de rappeler la manière 
dont les poissons que nous allons décrire ont 
été ballottés par les nomenclateurs. Leur corps 
ovale, comprimé; leur bouche peu fendue et 
peu extensible; leurs dents petites, dentelées 
et sur un seul rang; leurs cinq rayons bran- 
chiaux, dont le dernier est dilaté et caché dans 
listhme; l'épine couchée en avant de leur dor- 
sale ; la hauteur uniforme de cette nageoire; les 
nombreuses épines de leur anale, mais surtout 
cette circonstance unique parmi les poissons, 
que le rayon interne de leurs ventrales est 
épineux comme l'externe, en font un petit 
groupe aussi naturel que distinct de tous les 
autres. 
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Cependant Linnæus en a mis une espèce dans 
ses teuthis' et une autre dans ses sparus*. Bloch 
et Parkinson en ont placé une parmi les chæ- 
todon”; Forskal les a rangés parmi ses scarus", 
mais à proposé ensuite d'en faire un genre à 
part, qu'il nomme siganus; Houttuyn a créé 
pour eux le genre centrogaster”, que Gmelin 
a gâté ensuite en y ajoutant des espèces étran- 
gères®. Commerson en a fait son genre buro, 
et Bloch enfin, dans son Système posthume, 
son genre amphacanthus, et des naturalistes 
d'ailleurs habiles se sont si peu apercus de 
l'identité d'êtres ainsi éparpillés, que dans 
M. de Lacépède, plusieurs de ces dénomina- 
tions diverses paraissent comme représentant 
des poissons de genres, même d'ordre très- 
différens, que son buro brun, par exemple, 
son centrogaster brunätre, son scage sidjan, 
son scare étoilé, son chétodon cannelé, son 
chétodon tacheté, son spare éperonné et 


1. Teuthis javus. — 2. Sparus spinus. — 3. Chœtodon guttatus. 

4. Scarus siganus Où rivulatus et scarus stellatus. C'est dans 
une feuille qui suit le titre qu'il propose d'en faire un geure 
sous le nom de siganus. 

5. Mém. de Harlem, t. XX, 2.° part., p. 555 et 354. 

6. Il y met le scomber equula, qui est un de nos equula , et le 
scomber Rhombeus de Forskal, qui est un de nos psettus, tandis 
qu'il n'y met point les deux siganus, qui précisément y appar- 
tenaient. 
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peut-être quelque autre encore, ne sont que 
des amphacanthes, dont plusieurs non-seule- 
ment devraient être rapprochés dans un seul 
genre, mais ne font qu'une même espèce. 

Au reste, il faut avouer que la synonymie 
spécifique de ces poissons est très-diflicile, 
pour ne pas dire impossible à reconnaitre, 
parce que ceux qui les ont décrits isolément, 
frappés de ce que l'espèce qu'ils avaient sous 
les yeux leur paraissait offrir d'extraordinaire, 
ont insisté principalement sur les circonstances 
qui se trouvent maintenant communes à toutes 
les autres, et se sont trop peu occupés des 
détails moins importans qui auraient pu servir 
à les distinguer entre elles. 

Une particularité remarquable de leur ana- 
tomie consiste dans la longueur des os sty- 
loïdes T4 épaule, qui sont non pas plats, 
mais cylindriques ou prismatiques, et qui se 
prolongent en se recourbant jusqu'à s'attacher 
par leur extrémité aux premiers interépineux 
de l’anale. 

C'est M. Geoffroy Saint-Hilaire qui à fait 
connaître cette partie de leur organisation dans 
son mémoire sur l'épaule des poissons et dans 
sa Philosophie anatomique, tome [, p. 471 et 
nl:0,.h5..107. 


‘Foutes les espèces connues de ce genre 
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viennent des mers orientales, et nous devons 
faire remarquer que l'on ne doit pas compter 
dans leur nombre, comme l'a fait Bloch, le 
perca ascensionis d'Osbeck; nous avons vu 
précédemment que cest un holocentrum. 


L'AMPHACANTHE JAVANAIS. 


(Amphacanthus javus, nob.; teuthis javus , L.) 


Nous décrirons d’abord l'espèce qui a paru 
la première dans les ouvrages des méthodistes 
(le teuthis javus de Linnæus}. Elle est com- 
mune à Pondichéry et se retrouve sur plusieurs 
autres points de la mer des Indes. 


Elle a le corps aplau par les côtés ; en n'y com- 
prenant pas la queue, son contour vertical est un 


bel ovale. & 

Sa hauteur au milieu est deux fois Æ#emie dans 
sa longueur totale, et son épaisseur quatre fois dans 
sa hauteur. La ligne demi-ellipique de son dos des- 
cend obliquement au museau, et, prenant un peu 
de concavité, devient presque droite sur le crâne; 
la longueur de sa tête est quatre fois et demie dans 
la longueur totale; et sa hauteur à la nuque est 
encore un peu plus considérable. 

L'œil est tout entier au-dessus du milieu de la 
hauteur ; son diamètre est du tiers de la longueur 


F Syst, posth. s P: 210. 
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de la tête, et 1l est plus près de l’ouie que du mu- 
seau ; entre les yeux, le front est un peu élargi et 
légèrement concave, avec deux arêtes peu marquées, 
qui convergent en avant; le bord antérieur de l'or- 
bite fait une petite saillie crénelée dans quelques 
individus. L’orifice antérieur de la narine est placé 
entre l'œil et le museau, à peu près à égale distance ; 
le postérieur, entre celui-là et l'œil: tous deux sont 
petits, le premier est rond et entouré d’un petit 
cercle membraneux, le second est ovale. La bouche, 
très-peu fendue, ne prend pas moitié de la longueur 
du museau ; le maxillaire même, qui est assez élargi en 
arrière, se termine au milieu de cette longueur. Les 
mächoires ressembleraient à celles des scares, si les 
dents qui en garmissent le bord n’en étaient bien 
distinctes. Ces dents sont petites, serrées, et forment 
une rangée régulière; chaque mâchoire en à trente 
ou trente-deux ; celles de la supérieure, vues à la 
loupe, sont échancrées ou fourchues au bout; celles 
de linférieure ont une pointe plus grande en avant 
et une plus petite sur leur base en arrière : Pinté- 
rieur de la bouche n’en a aucune. Le voile de la 
nàchoire supérieure y est épais, papilleux et, 
ce qui est singulier, dirigé en avant et appliqué 
contre le devant du palais; celui de la mâchoire 
inférieure est grand, mais comme à l'ordinaire mem- 
braneux et mince. Les sous-orbitaires ne se marquent 
point au dehors, si ce n’est par le peut sillon que 
son bord inférieur offre au maxillaire. Le préopercule 
est coupé à angle droit, et ses deux bords sont rec- 
ulignes et égaux. Son limbe, assez large dans le bas, 


‘1 
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a quelques lignes irrégulièrement saillantes vers son 
angle, qui est un peu arrondi. L'ensemble opercu- 
laure, placé derrière lui, est trois fois plus haut que 
long. On aperçoit sur l'opercule quelques stries 
très-légères, qui descendent en rayonnant. 

L'ouie n’est fendue que jusque sous le bord posté- 
rieur de l'œil, sa membrane s'unit là au côté de 
l'isthme, qui est assez large ; elle contient cinq rayons, 
dont le dernier ou l'inférieur est très-élargi à sa 
base. L'os huméral a quelques stries au-dessus de 
la pectorale ; celle-ci est au tiers inférieur de la hau- 
teur, de forme demi-ovale, d’un peu plus du sixième 
de la longueur totale ; on y compte dix-sept rayons: 
le premier est simple et moitié moindre que le second, 
qui est le plus long; le dernier est très-peut. L'ais- 
selle n'a rien de particulier. Les ventrales naissent 
sous Je tiers postérieur des pectorales, et se portent 
aussi loin qu'elles; leurs rayons externe et interne 
sont deux fortes épines, entre lesquelles sont les trois 
autres. Quand elles se serrent contre le ventre, les 
rayons mous se cachent, et on n'aperçoit que les 
quatre épines à côté l'une de l'autre; quand on les 
écarte On voit que les deux épines internes s'attachent 
à la ligne médiane par une membrane, et les deux 
nageoires Ont l'air de n’en faire qu'une. 

L'anus est caché par les ventrales. En avant de la 
dorsale, derrière la nuque et vis-à-vis le haut de 
l'ouie, est une pointe, couchée en avant et immobile 
comme dans les liches: puis commence la dorsale, 
composée de treize rayons épineux et de dix mous. 
Les épines sont à peu près égales, d'un peu plus du 
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quart de la plus grande hauteur, fortes, pointues, 
un peu canaliculées en arrière, alternativement plus 
étroites d'un côté, et marquées de l’autre d’un léger 
sillon longitudinal : les rayons mous n’occupent que 
le tiers de la longueur de la nageoire : les cinquième, 
sixième et sepuème s’alongent un peu pour arrondir 
la portion molle. 

L'anale commence sous le nulieu de la dorsale, 
et lui correspond pour la hauteur et la manière dont 
elle se termine. On y compte sept épines semblables 
à celles du dos, et neuf rayons mous, qui occupent 
près de moitié de la longueur de la nageoire. L’es- 
pace nu derrière la dorsale et l'anale est à peine du 
dixième de la longueur totale, et sa hauteur est encore 
moitié moindre. La caudale prend le cinquième de 
la longueur du corps, elle est légèrement coupée en 
are concave; outre ses dix-sept rayons ordinaires 
elle en a de petits, mais peu robustes. 

B. 5; D. 130; A. 7/9; C. 17: P. 17; V. 98. 

Le crâne, le front, le museau, les mâchoires, les 
opercules, la membrane des ouies sont nus; mais 
la joue, la tempe et tout le corps sont revêtus d'in- 
nombrables peutes écailles ovales, lisses et sans den- 
telures, en sorte que tout paraît doux au toucher. Il 
n'y en a aucunes sur les nageoires, dont la membrane 
est assez mince. La ligne latérale demeure parallèle 
au dos; à peu près au üers de la hauteur elle à le 
long de son bord supérieur des petits traits obliques, 
mais simples. 

Tout le corps est d’une couleur foncée, semé de 
petites taches pales assez serrées, qui vers le dos 
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sont à peu près rondes, deviennent ovales vers les 

flancs, s'alongent encore davantage un peu plus bas, 

et finissent par former des bandes longitudinales qui 
se perdent dans la teinte générale et peu colorée du 
ventre. 

Dans la liqueur, et mème dans le sec, le fond 
parait d’un brun roussätre, et les taches d'un blanc 
verdâtre ou bleuâtre; mais dans le frais, au rapport 
de M. Leschenault, le fond est d’un brun olivätre, 
et les taches d'une nuance ohve plus claire. 

Ce poisson a été envoyé de Pondichéry 
par M. Leschenault; les Tamoules le nomment 
vara-mine : on en pêche abondamment à 
l'embouchure de la rivière d’Arian coupang et 
rarement dans la rade. M. Raynaud nous l'a 
aussi rapporté de Pondichéry, de Batavia et 
du détroit de la Sonde, et nous en trouvons 
une figure dans le Recueil des poissons de 
Malacca, du major Farquhar. Son nom malais 
y est écrit 2kan-kietang. 

l'est bon à manger. 

Cest la même espèce que Gronovius a dé- 
crite et re . (ZoophyL, p. 113, n.° 35», 
et pl 8, fig. 4), et dont Linnæus a fait son 
teuthis javus; sa figure est même assez bonne, 
eLSil y avait un peu moins de confusion dans 
les taches, elle donnerait une idée assez juste 
de leur disposition. 


Bloch et M. de Lacépède ont mal à propos 
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rapporté cet article de Gronovius à leur ché- 
todon tacheté ou à lamphacanthus guttatus. 
Gronovius lui-même se trompe en citant la 
figure 410 de Valentyn comme celle de son 
poisson : elle représente un acanthure. 

M. Russel en a donné également une fort 
bonne figure dans son Histoire des poissons 
de Vizagapatam'. Il a reconnu les rapports 
de son poisson avec le sparus spinus de 
Linné, mais nous verrons plus loin quil ne 
peut cependant êtré de la même espèce. Les 
pêcheurs de cette côte le lui ont donné sous 
le nom de #Vorahwakh; il ne nous apprend 
rien sur les mœurs de cette espèce. 


Î}/AMPHACANTHE DE RUSSEL. 
(Amphacanthus Russelii,n.; Worahwah,Russ., 105.) 


Ce même zoologiste a donné à la suite de son 
premier Worahwah un second amphacanthe 
que les pêcheurs de Vizagapatam confondent 
avec le précédent, et qui nous parait, comme 
à lui, devoir en être distingué. 

Le corps est plus haut et plus court que celui de 


notre amphacanthe javanais, la ligne du profil monte 
moins obliquement, ce qui rend le museau plus obtus. 


1. Tome IF, pl. 102. 
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La peau, coriace, sans aucune écaille visible, selon 
M. Russel, est d'une couleur blanche, rembrunie sur 
la poitrine et le ventre, noire, marbrée de noirätre 
sur le reste du corps, et rayée de jaunâtre rembruni. 
Voici les nombres comptés par M. Russel, mais 
écrits suivant notre méthode. 
B. 5; D. 13/10; A. 79; C. 20; P. 17; V. 25. 


Lindividu était long de sept pouces anglais. 


L'AMPHACANTHE MARBRÉ. 


(Amphacanthus marmoratus , nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont rapporté de 
l'archipel des Mariannes une autre espèce d'une 
grande beauté, que nous avons nommée am- 
phacanthus marmoratus. Vs l'ont décrite et 
représentée sous ce nom dans la Zoologie du 
Voyage de Freycinet, p. 567 et pl. G2, fig. 1 
el 2, el on en trouve une seconde figure dans 
le Dictionnaire classique d'histoire naturelle. 


Sa forme générale est oblongue. Sa hauteur est 
trois fois dans sa longueur, et sa tête, aussi haute 
que longue, y est cinq fois. Sa caudale, quand on 
l'étale, est presque tronquée; elle a le museau légè- 
rement court, convexe et élargi entre les veux par 
la sullie des rebords antérieurs de ses orbites. Entre 
les veux règnent trois arêtes, dont les deux laté- 


rales se rapprochent en avant: son cràne est ridé et 
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chagriné; ses opercules et ses préopercules striés ; 
les épines de sa dorsale et de son anale sont fortes. 

D. 13/10; A. 7/9, etc. 

Tout son corps est d’un bleu clair, se changeant 
en blanc sur le ventre, et presque entièrement cou- 
vert de lignes violettes plus larges que leurs inter- 
valles : celles des flancs sont à peu près longitudi- 
nales; mais celles du dos forment divers contours 
et labyrinthes, et quelques anneaux irréguliers. Cette 
réticulation également répartie fait paraître le tout 
comme une espèce de marbrure, On voit quelques 
nébulosités sur les nageoires; les pectorales sont d'un 
gris Jaunâtre uniforme. 

L'individu est long de 7 pouces. 


Cest la seule de nos espèces à laquelle on 
puisse rapporter le sparus spinus d'Osbeck", 
qui présente tous les caractères des ampha- 
canthes, et qui de plus avait, suivant l'élève 
de Linné, le ventre blanc et les côtés teintés 
de lignes tortueuses bleues (Æturis cœruleis 
repandis variis pictus ).* 

Mais il faut bien se garder d'y joindre le 
poisson de Lcfling, dont Linnæus fait un 
des synonymes de ce spinus, et qui, ne füt- 
ce qu'à cause de ses trois épines anales, est 
évidemment d'un autre genre”. Îl venait de 

1. Sparus spinus, Lin.; le spare éperonné, Lacép. 

2. Osbeck, éd. suéd., p. 273; éd. allem., p. 357. 


3. Linné, Syst. nat., ne cite que les lettres manuscrites de 
Loœfling; l’article ne se trouve pas dans le Lœfling imprimé. 
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l'Océan; Osbeck avait pris le sien près de l'ile 
de Java. Il dit que sa taille était d'un empan. 

Il nous parait que c'est notre amphacanthe 
marbré, que représentent à leur manière Va- 
lentyn, fig. 400, et Renard, 1." part. fig. 137. 
On ne s'en douterait pas trop, à voir ces gra- 
vures; mais leur original commun dans le 
Recueil de Corneille de Viaming est un peu 
meilleur et nous a aidé à reconnaitre ces gros- 
sières copies. 

Vlaming l'appelle ongirat, comme Renard; 
mais Valentyn le nomme zkan-berombac ou 
le poisson ondé. I assure quil devient grand 
et qu'il est gras et d’un excellent gout. 


L’AMPHACANTHE VERMICULÉ. 
(Amphacanthus vermiculatus, nob.) 


Une espèce voisine de ce marbré, mais 
beaucoup plus haute, et dont les raies sont 
tortueuses et vermiculées sur le ventre, aussi 
bien que sur le reste de sa hauteur, a été 
apportée dela Nouvelle-Guinée par MM. Quoy 
et Gaimard, lors de leur second voyage, et 
auparavant nous en avions vu un dessin en- 
voyé de Java au Musée des Pays-Bas par 
MM. Kubhl et Van-Hasselt. 


Sa hauteur n’est que deux fois et un quart dans la 
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longueur, qui conuent celle de la tête quatre fois et 
demie; son crâne est lisse, les stries de l’opercule et 
du limbe du préopercule sont peu marquées, ses 
épines sont fortes, surtout à l'anale; ses nombres sont 
les mêmes. 

D. 13/10; A. 7/9, etc. 

Les lignes onduleuses, tortueuses, étroites, bleuà- 
tres sur un fond brun ou violet, commencent de la 
joue. IL y en a sur toute la hauteur du tronc et de 
la queue; bien que celles de la partie inférieure s’é- 
tendent en longueur, elles forment des courbes plus 
courtes, plus rondes que vers le dos. Il y a sur cette 
région du corps trois -ou quatre larges espaces nua- 
geux, plus bruns que le reste. La caudale, presque 
carrée, est toute semée de points bruns sur ses rayons 
et dans leurs intervalles; il y en a aussi quelquefois 
sur la partie molle de la dorsale et de lanale. Les 
pectorales sont jaunâtres; les autres nageoires ont du 
brun à leurs membranes. 


L'individu de la Nouvelle-Guinée est long 
de huit pouces. Nous venons d'en recevoir un 
second, long de sept pouces et demi, de l'Isle- 
de-France par M. J. Desjardins. 


L/AMPHACANTHE À CHAÎNETTES. 
(Amphacanthus concatenatus , nob.) 
Une espèce qui a quelque ressemblance de 


couleur avec les deux précédentes et qui tient 
le milieu entre elles pour la forme, a été rap- 
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portée de Bourou, lune des Moluques, par 
MM. Lesson et Garnot, et de Batavia par 
M. Raynaud. 


Sa hauteur est deux fois et demie dans sa longueur, 
laquelle comprend quatre fois et un üers celle de la 
tête : son crane est lisse; son chanfrein, convexe 
entre les yeux, tombe ensuite presque verticalement. 
Les stries de l'opercule et du Himbe du préopercule 
sont peu marquées; mais 1l ÿ en à de fortes à l'os 
huméral, qui est peut. Ses nombres sont les mêmes 
qu'aux autres. 

D. 13/10; A. 7/9, etc. 

Sa couleur parait d'un gris bleuätre, qui se change 
en argenté au ventre. Le dos est couvert de taches 
rondes et ovales, bordées d'un liséré brun, et dont 
le milieu à une teinte jaunâtre; plus bas ces taches 
deviennent plus oblongues, et sur les flancs elles 
s’alongent de manière à former des espèces de chaines 
ou de bandes interrompues. On voit sur la joue 
et l'opercule deux ou trois lignes onduleuses, bleuà- 
tres, lisérées de brun. Il y a quelques taches ou points 
bruns sur les nageoires verticales, et à la caudale 
ces points sont disposés assez régulièrement sur les 
rayons. Les pectorales sont d'un rire les : 
ventrales blanchätres. 


Ce bel amphacanthe est long de dix pouces. 

I a le foie très-brun; le lobe gauche est quadrila- 
tère et n’a pas de dentelures sur le bord postérieur ; 
la vésicule du fiel est très-peute, placée de même 
que dans les autres espèces. Le canal intestinal est 
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de même forme, avec cinq cœcums au pylore, dont 
un est dirigé vers le diaphragme; comme il à une 
déchirure à la naissance du premier intesun grêle, il 
se pourrait bien qu'un cœcum eût été enlevé; alors 
le nombre serait de six. La rate est pelite et pointue, 
La vessie natatoire, très-grande, a les parois fibreuses 
ettrès-brillantes. Les reins sont très-minces. La vessie 
urinaire est très-longue, mais étroite. Le péritoine est 
noirâtre. Le canal intesüinal était plein de détritus 
de plantes. 

On ne voit guère sur la tète osseuse des ampha- 
canthes que la crête mitoyenne qui soit prononcée; 
dans cette espèce elle forme encore un triangle ver- 
tical assez élevé; les latérales se voient aussi un peu; 

la surface du frontal est remarquablement creusée 
de peutes stries ; deux grands naseaux couvrent tout 
Le devant du museau. Les intermaxillaires, larges, hauts 
et bombés, n’ont presque point de pédicule, ce qui 
les prive de toute protractilité. Le maxillaire, court, 
plat et arqué, se colle à l'angle latéral de lintermaxil- 
lire, et ne peut guère avoir de mouvement propre. 

Le corps impair de l'os hyoïde se compose d’une 
lame verticale et d’une horizontale en dessous; celle- 
ci est en triangle isocèle. Ce sont les secondes pièces 
des stylets de l'épaule qui deviennent cylindriques, 
et se prolongent jusqu'au premier interépineux infé- 
rieur , lequel avance vers eux une apophyse, et sou- 
uent aussi avec eux le bord inférieur du ventre. ! 


1. Cest d’après cette espèce que M. Geoffroy a représenté cette 
structure singulière. (Philosophie anatomique, t. [.°, p. 471, et 
pl. 9, fig. 108.) 


LO: 9 
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Le cubital dans, cette espèce, est large et grande- 
ment évidé en ovale, Le radial n’a qu'un peut trou 
rond. Les os du carpe n'ont rien de parüculier. Le 
bassin est comprimé, et remarquable parce qu'il se 
suspend par deux apophyses, une ordinaire infé- 
rieure entre les bords inférieurs des cubitaux, et une 
supérieure qui se prolonge en avant jusqu'aux hu- 
méraux. Lépine a vingt-trois vertèbres, dont dix 
apparüennent à l'abdomen. Les côtes sont grèles, ne 
descendent qu'a moitié de la hauteur du ventre et 
n’ont que de petits appendices; la dixième vertèbre a 
de chaque côté une lame qui forme au fond de la ca- 
vité abdominale, dans le haut, une espèce de petit bas- 
sin. Les apophyses épineuses etmême les interépineux 
sont augmentés de lames osseuses dans le sens de la 
longueur de l'épine, qui donnent beaucoup de con- 
sistance au squelette. Celles des interépineux se tou- 
chent, en sorte que l’ensemble de ces os ne forme 
qu'une chaine continue et peu mobile. 


L'AMPHACANTHE RAYÉ. 


(Amphacanthus lineatus, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont rapporté de 
Vanicolo et de la Nouvelle-Guinée, un ampha- 
canthe dont le crâne est lisse, le front, bombé 
entre les yeux, et le museau, court, comme au 
concalenalus; mais qui est un peu plus élevé 
et qui a l'opercule plus strié. 


Sa hauteur est deux fois et demie dans sa lon- 
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gueur, et sa tête quatre fois et demie. Ses épines 

sont médiocres, et sa queue faiblement échancrée 

en croissant; ses épines sont assez fortes et striées. 
D. 13/10; A. 7/9, etc. 

Dans la liqueur il paraît brun, plus clair vers le 
ventre, avec des lignes longitudinales peu marquées 
et des taches brunes foncées sur la caudale, Trois 
ou quatre lignes obliques bleuâtres se montrent sous 
l'œil et sur la joue. A l’état frais, comme les natura- 
listes que nous venons de citer l'ont peint, 1l est 
d'un blanc bleuâtre. Des lignes longitudinales fauves 
parcourent sa longueur, au nombre de neuf ou dix, 
formant vers le dos des îles et des nœuds, s'inter- 
rompant vers le ventre, se réduisant à des points 
près de l’anale. Sur la tête se voient des lignes alter- 
nativement rousses et bleues, descendant obliquement 
en avant. La partie épineuse de la dorsale et de 
l'anale est jaunâtre; la parie molle est, ainsi que la 
caudale, d’un brun pourpré; des taches rousses ou 
brunes sont semées sur le bout de la queue, sur la 
caudale et sur la partie molle de l'anale. Les ventrales 
et les pectorales sont jaunâtres. Le dos a, près de la 
partie molle de la dorsale, une large tache jaune, 
semée de peuts points noirs, et entourée d’un cercle 
roux. 


Nos individus sont longs de sept ou huit 
pouces. 


Cette espèce, commune à Vanicolo, est 
nommée feneley par les indigènes. 
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L'AMPHACANTHE CERCLÉ. 
(Amphacanthus doliatus, nob.) 


Une autre espèce, venue aussi de l'ile Bou- 
rou, portera le nom de cercté, 


parce que sur un fond qui dans la liqueur parait 
gris pale où brunätre, elle porte un grand nombre 
de bandes étroites, bleuàtres, lisérées à leurs bords 
de brun, et qui descendent verticalement depuis le 
dos jusque vers le ventre, où elles se perdent dans 
un fond d'un blanc argenté; 1l y en a une trentaine 
depuis l'ouie jusque sous le milieu de la parue 
molle de Ja dorsale, où elles se contournent et finis- 
sent par en donner deux ou trois qui marchent 
longitudinalement jusqu'à la caudale; le long de la 
dorsale elles forment aussi un peu le labyrinthe; 
sur le chanfrein elles sont transversales; sur la joue 
et au-dessous de la pectorale elles descendent obli- 
quement en avant; sur l'opercule elles sont transver- 
sales ou forment de petites îles. À l'état frais le fond 
de la couleur est orange, tirant au jaunâtre sur la 
queue et au violtre vers le dos. Le crâne de cette 
espèce parait lisse, et il n’est presque pas bombé entre 
les yeux. L'opercule, le limbe du préopercule et 
l'huméral au-dessus de la pectorale sont striés. Les 
épines sont très-fortes. 
D. 13/10; À. 7/9, etc. 

Les proporuüons sont un peu moins hautes que 
dans lamphacanthe javanais : on compte deux fois 
et deux uers li hauteur du corps dans sa longueur. 
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Lindividu de Bourou est long de six pouces; 
celui de Vanicolo en a huit. 


Son anatomie n'offre que peu de différence avec 
celle de lamphacanthe à chainettes. Les viscères sont 
placés dans les mêmes relations entre eux; la seule 
particularité notable consisterait dans un cœcum de 
plus, c’est-à-dire qu'il y en a six, dont un est dirigé 
vers le diaphragme. Le bord inférieur du lobe gauche 
du foie montre des digitaons peu profondes, la 
vésicule du fiel est plus petite, et le canal cholédoque 
encore plus délié. Le tube intesuüinal est plus gros; 
la rate plus petite; les parois de la vessie natatoire 
plus minces et moins brillantes; les reins plus gros; 
la vessie urinaire plus étroite. Nous avons trouvé 
l'estomac et tout l'intesun remplis de débris de plantes. 
Le péritoine est noirâtre. 

MM. Quoy et Gaimard nous avaient com- 
muniqué le dessin quils en ont pris sur le 
frais. Nous l'avons prêté à M. Guérin pour le 
publier dans lIconographie du règne animal; 
il y esi gravé pl. 55, fig. 1, des poissons. Cette 
figure est exacte, mais les couleurs n’en sont 
pas assez vives. 


L'AMPHACANTHE VERGETÉ. 
(Amphacanthus virgatus , nob.) 


MM. Kubl et Van - Hasselt ont envoyé de 
Java une espèce fort voisine de ce doliatus, 
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mais un peu plus haute et plus compr imée. Sa hauteur 
est deux fois et un üers dans sa longueur; elle a le 
devant du museau et le crâne traversés de douze à 
treize lignes étroites, d'un brun noir, et la joue 
semée de petits anneaux gris; des taches brunes, peu 
nettes, sont éparses sur le dos. Le reste du corps 
parait, dans la liqueur, d’une teinte päle, urant au 
roussâtre; mais ce sont là des effets de l'esprit de vin. 
A l'état frais, comme nous pouvons en juger par un 
dessin fait sur les lieux, et envoyé par les mèmes natu- 
ralistes, le fond de la couleur est orangé sur le dos 
et les flancs, et blanchâtre au ventre. Deux larges 
bandes d’un jaune verdätre descendent obliquement, 
l'une, du commencement de la dorsale à la joue; 
l'autre, de son milieu à la pectorale; leur bord est 
bleu, et la première a une ligne bleue le long de 
son milieu. Il y a d’ailleurs des points bleus sur tout 
l'orangé, et les lignes transverses sont de la même 
couleur. 
D. 13/10; A. 79. 

M. Gray nous en a communiqué récemment une 
bonne figure pour le trait, _quoiqu il y ait oubhé 
de faire attention au caractère si remarquable de 
la ventrale. Le fond de la teinte du corps à été pris 
sur le poisson mort où conservé déjà dans l'alcool. 
On soit aussi une bande }; jaune verdätre, qui monte 
obliquement de la queue le long de la ligne laté- 
rale. La dorsale et la caudale sont du même jaune. 
Le crâne est ridé, l opercule et le limbe du préoper- 


cule bien striés; les nombres sont les mêmes que dans 
tous les autres. 
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Nous avons examiné avec détail les viscères de 
cette espèce. Le lobe gauche du foie est aplau, large 
et divisé en quatre digitations; le lobe droit est petit, 
tièdre et très-pointu, encore plus que celui de l'am- 
phacanthus doliatus. La vésicule du fiel est globuleuse 
et suspendue à un long canal cholédoque capillaire, 
qui reçoit du lobe gauche des vaisseaux hépato- 
cystiques plus gros que lui, et qui, devenant un peu 
plus fort, descend entre les replis de l'intesun le 
long du duodénum et va déboucher à la base de 
l'un des cœcums. La vésicule du fiel et le canal sont 
d’un beau blanc. L’œsophage est long, cylindrique; 
descendu jusqu’au fond de labdomen, il se replie 
et se continue en un estomac alongé, étroit et 
court, dont les parois ont l'apparence plus charnue 
que celles de l’œsophage. Il y a quatre cœcums au 
pylore; tous dirigés vers l'arrière de l'abdomen; le 
canal intestinal est entièrement sur le côté droit 
de l'œsophage et de l'estomac; 1l s’enroule en spirale 
de cinq à six tours, d’abord de droite à gauche, 
puis il revient de gauche à droite, de manière que 
le rectum débouche à l'anus près de la hauteur du 
pylore. 

La rate est plus grande , plus aplatie et plus 
alongée que celle de l’amphacanthus dohatus; mais 
elle est placée au même endroit. La vessie aérienne 
est très-grande, un peu comprimée de droite à 
gauche, et ayant les empreintes très-fortes des côtes 
sur lesquelles elle s'appuie ; ses parois sont fibreuses 
et brillent d’un bel éclat argenté. 

Les laitances sont très-petites et placées vers Far- 
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rière de l'abdomen, sous l'intestin; elles aboutissent 
au cloaque mème. 

Les reins, étroits, alongés et divisés en deux 
lobes, finissent sur la vessie natatoire elle-même; ils 
donnent deux longs uretères qui se contournent 
sur le fond de la cavité abdominale, et se dilatent 
en une longue vessie urinaire qui remonte à l'anus 
entre les deux laitances. Le péritoine est d'un noir 
très-foncé. 


Nous n'avons rien trouvé dans les intestins 
de ce poisson, long de sept pouces. 


L'AMPHACANTHE A GOUTTELETTES. 


(Amphacanthus guttatus, BI. Schn.) 


Le chætodon guttatus de Bloch, pl. 196, 
dont il a fait ensuite son amphacanthus gut- 
tatus, est en effet un amphacanthe semblable 
aux précédens. Nous en avons un individu sec; 


sa hauteur est un peu moins de trois fois dans sa 
longeur; son chanfrein n’est pas bombé; les rides 
de son crâne sont irrégulières et très-marquées, et il 
en descend entre les yeux des arêtes saillantes et 
peu régulières. Le limbe de son préopercule, son 
opereule et les os de l'épaule sont fortement striés ; 
les épines sont grosses et sillonnées en longueur ; 
mais il a du reste tous les autres caractères et les 
nombres de rayons COonhIUunNns aux espèces de ce 
genre. Sa caudale est fortement échancrée en crois- 
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sam; (out son corps el sa tête paraissent dans le sec 

d'un brun clair, semé de petites taches rondes et ser- 

rées d’un brun foncé ou noirâtre. Il y a aussi de ces 
taches sur la caudale, mais encore plus peuites et plus 
serrées, et on en aperçoit de plus grandes, mais pas 
aussi nettes, entre les rayons mous de la dorsale et de 
l'anale. Les autres nageoires paraissent uniformément 
brunes. 

D. 13/10; A. 7/3, etc. 

Nous ignorons l'origine de notre individu, 
qui a été cédé au Cabinet du Roi par celui 
de Lisbonne. 

Il a un pied de long. 

C'est à cet amphacanthus guttalus que 
Bloch, dans son Système posthume, a voulu 
rapporter tous les poissons de ce genre décrits 
par les auteurs, excepté le scarus slellatus 
de Forskal; mais il s'est trop laissé entrainer 
par les caractères génériques. Ainsi le scarus 
siganus ou le rivulatus ne peut être le même, 
puisqu'il a des lignes longitudinales jaunes. 
Ce ne peut être non plus le sparus spinus 
d'Osbeck et de Linnæus, puisque ce spinus a 
des lignes bleues et tortueuses sur les côtés. 
Il ne s'accorde pas davantage avec l'hepatus 
cauda fronteque inermibus de Gronovius’, 
qui est devenu Île teuthis javus de Linnæus; 


1°Zoophyl;/p2113, n° 352. 
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car c'est bien sûrement notre première espèce, 
ainsi qu'il est aisé d'en juger par la figure." 

Enfin le centrogaster fuscescens d'Hout- 
tuyn*, qui est brun dessus et blanchätre des- 
sous, ne peut être que l'espèce à laquelle nous 
avons donné le même nom. 

Bloch donne dans son Système posthume, 
pl.48, la figure d'un amphacanthe qu'il nomme 
oramin et quil croit aussi une variété du gut- 
tatus, mais bien sûrement il ne lui appartient 
pas plus que tous les précédens, et même, si 
cette figure était correcte, ce serait une espèce 
aussi disuncte qu'aucune des autres; 


elle parait de couleur rougeàtre; tout son corps est 
rayé en long de jaune, et sur les raies de la moitié supé- 
rieure, ou entre elles, 1l y a des séries de taches rondes 
et bleues; des taches nuageuses se montrent entre les 
rayons de la dorsale et de l'anale, et l'on voit quatre 
bandes brunes sur la caudale : du reste, 1l a tous les 
caractères génériques ; sa forme particulière semble se 
rapprocher de celle de notre première espèce, et nous 
savons si bien à quel point Bloch altérait ses figures, 
que nous ne nous étonnerions point qu'il n'en füt 


en effet. e 


Ce nom d'oramin que Bloch dit lui être 


1. Zoophyl., pl. 8, fig. 4. — 2. Mém. de Harlem, t. XX, 2.° 


part, p. 333. 
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donné en malais (c’est-à-dire en malabare ou 
en tamoule), n’est bien vraisemblablement 
qu'une autre prononciation de varamine, 
nom tamoule de notre première espèce à Pon- 


dichéry. 


L'AMPHACANTHE DU CORAIL. 


(Amphacanthus corallinus , nob.) 


Nous avons une espèce très-voisine de ce 
guttatus, et que nous lui aurions même rap- 
portée, sans d'assez grandes différences dans 
la ligne du profil et dans les taches de la 
caudale. 

M. Dussumier en a recueilli plusieurs indi- 
vidus aux Séchelles, où on nomme l'espèce 
cordonnier de corail, et MM. Kubhl et Van- 
Hasselt en ont envoyé une belle figure de 
Java au Musée royal des Pays-Bas. Ils lap- 
pelaient javaneus; mais cette dénomination 
est trop peu distinctive de celle de notre pre- 
mière espèce, pour être conservée. 

Sa hauteur est un peu moins de trois fois dans 
sa longueur. La ligne de son profil, d’abord droit, 
puis un peu convexe entre les yeux, prend une 
concavité assez marquée en descendant au niuseau 
comme dans le précédent. Son crâne a des rides 
irrégulières, et 11 y a des stries profondes sur le 
limbe du préopercule, sur Popercule et sur l'épaule; 
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ses épines dorsales et anales ne sont ni moins fortes 
ni moins sillonnées, et la forme de croissant de sa 
caudale est tout aussi prononcée. 
D. 13/10; A. 79, etc. 

Son corps entier est d’un beau jaune doré ou 
orangé, semé de petites taches rondes, bleu de ciel, 
bordées de brun, serrées, un peu plus grandes à la 
tête et à la poitrine que sur le reste du tronc. Ces 
parties, ainsi que les nageoires, sont aussi d’un jaune 
jonquille ou tirant mème un peu au verdätre; la cau- 
dale n’a que quelques taches bleues, éloignées et 
nuageuses; il y a quelquefois des points bleus sur 
les épines anales ; les ventrales sont blanches. 

Aux Séchelles ce poisson habite de préfé- 
rence sur les fonds de madrépores. 
On le mange. 


L'AMPHACANTHE A NUQUE JAUNE. 


(Amphacanthus nuchalis, nob.; Scomber stellatus , 
Forskal.) 


M. Ruppel' a décrit et représenté sous le 
nom d'amphacanthus punctatus, une espèce 
qui ne peut pas être celle à laquelle Schneider 
a donné le même nom, mais qui est bien carac- 
térisée par la tache jaune de sa nuque. 

Sa hauteur est trois fois dans sa longueur; son 
profil descend obliquement, mais presque en ligne 


ee mm + 


A A p. 46, et pl. 12, fig. 2. 
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droite ; sa caudale est fortement échancrée en erois- 

sant ; ses épines dorsales sont assez hautes et assez 

fortes. Tout son corps est grisätre ou lilas clair, 
couvert de petites taches anguleuses, serrées, d’un 
brun pourpre ; sa dorsale et son anale sont d’un 
vert olive foncé, tachetées de brun; le bord de leur 
partie molle est jaunàtre, ainsi que celui de la cau- 
dale, laquelle est d’un vert plus clair. Les pectorales 
sont jaunes et tachetées de fauve comme la tache 
jaune de la nuque; les ventrales sont d’un vert bleui- 
tre ; la figure est longue de sept pouces. 

D. 13/9; A. 7/9, etc. 

Je ne puis retrouver que dans cette espèce 
les caractères assignés par Forskal à son scarus 
stellatus : color corporis nigricans, annulis 
hexagonis parvis undique contiguis, ubique 
adspersis, cæruleo-pallidis, interdum albidis, 
maculis seu guttis hexagonis nigris vel flaves- 
centibus; pinnæ pectorales flavæ; reliquæ 


nigræ, dorsalis et ant pone flavæ, interdum 
in pinna caudæ lituræ flavæ laterales.' 
Mais l’auteur donne un rayon mou de plus 
à la dorsale et à lanale.  * 
D. 13/11; A. 7/10. 
Peut être aura-t-il compté pour deux le 
dernier rayon qui, dans ce genre comme dans 


beaucoup d'autres, est profondément divisé. 


4. Cette description est extraite de différens endroits de celle 
de Forskal ; le reste se réduit à des caractères génériques. 
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Ce poisson de Forskal se nomme ghæythan 
à Djidda; il est long de six pouces et se trouve, 
mais rarement, parmi les coraux; il ne vit que 
d'herbes, et on le prend avec des nasses et 
non pas à l'hamecon. 


L'AMPHACANTHE FIRMAMENT. 


(Amphacanthus firmamentum , nob.) 


Plusieurs autres espèces de ce genre ont, 
comme les précédentes, le corps plus ou moins 
semé de points ou de petites taches rondes. 
Ainsi nous avons vu parmi les nombreux et 
beaux dessins de l'expédition du capitaine 
Lutke, la figure d'un amphacanthe très-sem- 
blable au guttatus pour la forme générale 
et pour le museau, qui même est encore 
plus court, 


mais dont la caudale est moins en croissant, les 
épines plus grèles, quoique en même nombre, 
D. 13/10; A. 7/9, etc. 


et où, de plus, lescouleurs sont dans un ordre tout- 
a-fait inverse. Le dos est d’un bleu foncé qui devient 
plus clair en dessous, et tout semé de taches rondes 
et nombreuses, d'un orangé brun. Le front et l'oper- 
cule ont des teintes verdûtres ; il y a à la joue trois 
lignes descendant obliquement avec des intervalles 
jaunätres ; sous Ja fin de la dorsale est une tache 
ovale verte. Les nageoires sont grises. 
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L'individu était long de six pouces et avait 
été pris à Samarang. 


L’'AMPHACANTHE À DOS TACHETÉ. 


(Amphacanthus dorsalis, nob.) 


MM. Kuhl et Van-Hasselt en ont dessiné 
un autre à Batavia, un peu plus oblong que 
celui de M. Mertens, 

à front un peu moins convexe, et qui n’a de taches 

que sur le dos et le flanc; ces taches sont blanchâtres 

sur un fond gris-roussâtre. Le ventre est blanc, nué 
de verdâtre ; les nageoires sont pâles; 1l n’y a pas de 
lignes sur la joue. 

D. 13/10; A. 7/9, etc. 


La figure est longue de sept pouces. 


L/AMPHACANTHE DE DESJARDINS. 


(Amphacanthus Abhortani, nob.) 


Nous avons recu de lIsle-de- France par 
M. Julien Desjardins un amphacanthe diffé- 
rent des précédens 

par labaissement de la bosse frontale en avant des 

yeux, ce qui rend le profil plus rectiligne. Sa hau- 

teur fait le uers de sa longueur ; la tête n’est con- 
tenue que cinq fois dans celle du corps; le dia- 
mètre de l'œil est du uers de celle de la tête; les rides 
du front et les opercules sont presque effacés; les 
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épines des nageoires dorsales et anales sont fubles; 
la caudale est coupée en croissant. 
D. 13/10 ; A. 7/3, etc. 
Sa couleur est un brun violet, umiforme, sans 


aucune tache. 


Nous en avons recu deux individus bien 
conservés, dont l'un a sept pouces de long 
et l'autre est plus petit. L'espèce se retrouve 
aussi à la côte malabare; car les individus de 
M. Desjardins nous ont servi à reconnaitre et 
à distinguer des amphacanthes en mauvais 
état que nous avions recus avec les collections 
faites par M. Belanger. 

On voit par les proportions du corps et 
par l'absence des taches que lamphacanthus 
Abhortani ne peut pas être rapporté ni au 
perlé ni au sutor que nous allons décrire et 
qui ont avec celui-ci de si grands rapports. 


Nous croyons qu'il existe encore sur les côtes 
de Tsle-de-France, une espèce de ce genre 
différente de toutes celles que nous mention- 
nons ICI, mais nous ne pouvons en déterminer 
les caractères, parce que le seul individu que 
nous en ayons vu est en trop mauvais élal. 
I faisait partie d'un envoi qu'a fait au Mu- 
séum le zélé naturaliste de l'Isle -de-France, 
auquel nous devons tant de richesses. Nous 
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signalons à son activité cette lacune, pour que 
de nouvelles recherches la lui fassent remplir. 


L'AMPHACANTHE PERLÉ. 


( Amphacanthus margaritiferus, nob.; Chætodon 
| canaliculatus, Park.) | 


Une espèce plus oblongue de ces ampha- 
canthes ponciués a été rapportée d'Amboine 


et de Vanicolo par MM. Quoy et Gaimard. 


Sa hauteur est un peu plus de trois fois, et sa tête 
un peu plus de cinq fois, dans la longueur totale; le 
diamètre de son œ1l est du tiers de la longueur de 
sa tête; son profil descend presque en ligne droite; 
son front s’élargit un peu au-devant des yeux; les 
rides de son crâne et de ses pièces operculaires sont 
peu marquées; ses épines dorsales sont plus faibles 
que celles du guttatus, 

D. 130; A. 79: 
il à aussi la caudale plus en croissant et les lobes 
plus pointus. Dans la liqueur il parait brun en des- 
. sus, plus päle en dessous, tout semé de points ou de 
petites taches rondes, blanchîtres ou bleuitres. 

Les naturalistes à qui nous le devons et qui l'ont 
dessiné et décrit sur le frais, disent qu’il est sur le 
dos d'un verdàtre sale, et sur les flancs d’un grisätre 
qui passe sur le ventre au blanc mat, légèrement 
argenté. Tout son corps est semé de points bleuàtres; 
la dorsale et la caudale d'un verdätre sombre; les 
pectorales jaune verdàtre. 

10. 10 
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Leur individu d'Amboine a près de sept 
pouces, celui de Vanicolo en a près de neuf. 

Il y a tout lieu de croire que c'est le chæ- 
todon canaliculatus de Park ou l'amphacan- 
thus canaliculatus de Bloch; la description 
que Park en donne" est si courte que ce n'est 
guère que par les nombres des rayons, 

D. 13/10 ; A. 7/8, 

que l’on peut en deviner le genre, mais ce 
qu'il dit des couleurs (supra flavo virescens, 
subtus albicans, guttis lævioribus aspersus) 
ne convient bien quà cette espèce. 

Il l'avait vue sur la côte de Sumatra. M. de 
Lacépède en a fait son chætodon cannelé.* 


L'AMPHACANTHE PONCTUÉ. 


(Amphacanthus punctatus, Schn.) 


Une espèce que Forster a observée dans 
l'océan Pacifique, me parait identique à cet 
amphacanthe perlé, quant aux formes, mais 
un peu différente quant aux couleurs. Le des- 
sin conservé dans la bibliothèque de Banks 
porte pour étiquette chætodon meleagris ; 
mais il parait qu'en rédigeant ses manuscrits, 


1. Transactions de Société linnéenne, t. HE, p. 33. — 


la 
2. Lacép., t. IV, p. 475. 


CHAP. I. AMPHACANTHES, 147 
Forster avait changé d'idée, et l'avait appelé 
du nom d’harpurus inermis, par lequel il avait 
voulu marquer son affinité avecles acanthures. 
Cette description a été donnée par Schneider 
dans le Système posthume de Bloch, p. 210, 
sous le nom d'amphacanthus punctatus. 

J'ai tout lieu de croire que c'est aussi l'acan- 
thurus meleagris de Shaw, bien que cet au- 
ieur lui donne des aiguillons aux côtés de la 
queue.” 

Ce qui me donne cette pensée, c'est que je 
vois que Shaw a décrit les poissons cédés par 
Forster au Muséum britannique sous les noms 
que ce malheureux voyageur leur avait don- 
nés, quoiqu'il ne l'ait pas cité, et même c'était 
par lui, qu'avant d'avoir recu de Montpellier 
la collection de Broussonnet, nous avions 
appris quels étaient ces nombreux chétodons 
mentionnés par ce dernier naturaliste dans 
les notes de sa première décade, et dont 
Gmelin n'a pu que copier les noms.* 

La figure en question, longue de dix pouces, 
donne au dos une teinte violâtre et sème tout 
le corps de points verdâtres, qui deviennent 
jaunâtres à la tête. La description, telle qu'on 


1. Voyez Gener. Zool., t. IV, 2° part., p. 385. — 2. Syst. 
linn., éd. Gmel., p. 1269. 
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la trouve dans Bloch, indique le corps dun 
brun pourpré, semé de points nombreux pales, 
la dorsale de même couleur avec des taches 
neigeuses, les pectorales brunes, l'anale et la 
caudale brunes, ponctuées. 
Forster compte: 

B. 4, D. 1340; A. 79; 
mais le nombre des rayons branchiostèges est 
évidemment faux. 


L'AMPHACANTHE CORDONNIER. 
(Amphacanthus sutor, n.; Buro brunneus , Comm.) 


Le poisson ainsi nommé aux Séchelles, d'où 
il a été rapporté par M. Dussumier, et qui nous 
est aussi venu de l'ile de Bourbon et de la 
côte de Malabar, ressemble extraordinaire- 
ment au perlé par la disposition des couleurs 
et même par les formes; 


cependant la courbe de son dos est plus convexe. 

Sa hauteur n’est pas trois fois dans sa longueur, et 

sa tête y est près de six fois; sa pectorale est plus 
arrondie et un peu plus courte. 
D. 13/10; A. 79: 

Dans la liqueur il parait brun, et ses points sont 

peu visibles. M. Dussumier le colore en gris verdâtre 

moucheté d'un bleu terne; vers le ventre il devient 


oo 


1. Un individu a D. 14/10 et A. 7A0. 
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plus gris; les nageoires sont verdätres sous les pec- 
torales dont la teinte est jaunätre. 


Nous en avons des individus longs de neuf 
pouces, mais l'espèce devient d’un tiers plus 
grande. Elle est fort bonne et on la pêche en 
abondance; sa chair est noirätre et se conserve 
très-bien au moyen du sel. Les pêcheurs re- 
doutent sa piqure. 


Le squelette présente les mêmes caractères que 
celui de l'amphacanthus concatenatus, excepté pour 
les formes générales, dont on peut déjà juger par l’ex- 
térieur. Les crêtes du crâne, surtout la mitoyenne, 
y sont moins saillantes, plus rejetées en arrière; les 
naseaux plus petits, moins bombés. Les lames osseuses 
des interépineux se tiennent de mème entre elles, 
et font de tous ces os un ensemble continu. Il en 
est en partie de même de celles des apophyses épi- 
neuses, surtout des premières vertèbres du dos et 
de la queue. 


Un individu desséché de cette espèce, 
trouvé dans les collections de Commerson, 
nous fait juger que c'est précisément celie qui 
a servi de sujet à la description de son buro 
brunneus. W en décrit la couleur comme brune 
semée d'une multitude de taches blanchatres: 
tout ce quil en dit d’ailleurs, convient à peu 
près au genre tout entier; car les buro de Com- 
merson répondent exactement aux ampha- 
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RS de Bloch et aux centrogastres de Hout- 
tuv : 


L'AMPHACANTHE DE MERTENS. 


(Amphacanthus Mertensii, nob.) 


Nous ne le connaissons que par une figure 
de M. de Mertens; il se rapproche beaucoup 
de ce cordonnier pour les formes, et surtout 
pour la petitesse de la tête; 

il a en outre deux épines de plus à la dorsale: 

D. 15/10; A. 7/10, 

“etil est d’un violet terne, semé de petits points oran- 
gés peu brillans et peu distincts; sa caudale est vio- 
lâtre; sa pectorale orangée sale, et ses autres nageoires 
sont d’un gris roussâtre. 

La figure est longue de huit pouces. 


L'AMPHACANTHE SOMBRE. 


(Æmphacanthus luridus, Ehrenb.) 


M. Geoffroy et M. Ehrenberg ont recueilli 
dans la mer Rouge un amphacanthe très-sem- 
blable au guttatus pour la erosseur des épines à 

mais qui est un peu plus oblong et a le front un 


peu plus convexe; les rides de son crâne sont plus 
fines, plus serrées ; celles du limbe et de l'opercule 


1. M. de Lacépède, t. » P- 421 et 422, place les buro dans 
les abdominaux , entre M VA mes et les héRst 
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sont moins nombreuses et moins saillantes. Sa cau- 
dale est à peine sensiblement taillée en croissant. 
Sa hauteur est près de trois fois dans sa longueur; 
sa tête, aussi haute que longue, y est cinq fois. 

D. 13/10 ; A. 7/9, etc. 
À l'état sec 1l parait brun avec quelques vestiges de 
taches plus brunes, et les pectorales sont jaunâtres. 


M. Ehrenberg le nomme amphacanthus 
luridus, et le décrit comme d'un brun jau- 
nâtre, avec beaucoup de petites lignes jaunes 
pâles, et des taches noirâtres et nébuleuses. 
Il l'a pris à Massuah, et M. Geoffroy à Suez; 
ainsi l'espèce habite toute la mer Rouge. 

Nos individus sont longs de huit pouces. 

M. Ruppel (Atlas, p. 45) le décrit sous le 
même nom de luridus, et dit qu'on le nomme 
harafi à Tor. 

Cest à cette espèce que M. Geofiroy rap- 
porte le siganus de Forskal. 


Le squelette montre que les crètes du crane sont 
moins marquées que les précédentes, et que les lames 
verticales qui dilatent les interépineux et une partie 
des apophyses verticales de ses vertèbres, sont plus 
grandes, et rendent surtout la parte antérieure du 
tronc encore plus difficile à fléchir. Du reste il 
offre les mêmes caractères généraux et les mêmes 
nombres de vertèbres. 
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L'AMPHACANTHE SIDJAN. 


(Amphacanthus siganus , Rupp.; Scarus rivulatus , 


Forskal ?) 


Nous placerons ici un amphacanthe voisin 
du précédent et encore plus commun dans 
la mer Rouge, que M. Geoffroy a rapporté 
de Suez, M. Ruppel de Tor et M. Ehrenberg 
de Massuah, et que ces deux derniers natu- 
ralistes se sont accordés à considérer comme 
le véritable siganus ou rivulatus de Forskal. 


…  Ilest bien plus oblong que le /uridus, et a les 
épines dorsales plus faibles et la tête moins obtuse. 
Sa hauteur est trois fois et demie et plus dans sa 
longueur , sa tête y est cinq fois et un üers, et un 
peu moins haute que longue; son profil est droit; 
le bout de son museau seulement est arrondi; son 
crâne et son front sont sillonnés de rides serrées et 
assez fortes; au limbe de son préopercule et à son 
opercule il y a des stries encore un peu moins mar- 
quées qu'au luridus; ses épines sont plus grèles et 
non striées. 

Sa caudale est échancrée d'un üers, mais quand 
on l'étale, elle semble seulement coupée en croissant. 
D. 13/10; A. 7/9, etc. 

Il parait varier beaucoup pour les couleurs; ceux 
où elles sont le moins effacées, montrent un fond 
verdätre en dessus, blanchätre ou argenté en dessous, 
et semé de peutes taches plus päles que le fond. 
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D'autres petites taches, rares et éparses irrégulière- 
ment, sont brunes ou noirâtres; quelques individus 
en ont le long du dos de grandes, formant comme 
des portions de bandes nuageuses qui remontent 
en partie sur la dorsale : le plus grand nombre a la 
gorge d’un blanc argenté comme le ventre; mais 
sur quelques-uns elle est bariolée de taches ou de 
bandes transversales brunes; la dorsale et l’anale ont 
des points bruns sur leurs rayons, et l’on voit le 
plus souvent de petites taches de cette couleur sur 
les bords supérieur et inférieur de la caudale. 


Nos individus sont longs de six et de sept 
pouces. 

Nous pensons que M. Ruppel a représenté 
cette espèce sous le nom de siganus (Atlas, 
pl 11, fig. 1), quoique sa figure soit un peu 
plus courte que nos échantillons. 


Il la colore de verdätre avec sept ou huit bandes 
un peu plus foncées, verticales, peu arrêtées, se ter- 
minant en pointe vers le bas, et quelques lignes longi- 
tudinales jaunâtres, faiblement marquées sur les flancs 
et sur le ventre; les nageoires sont grises, avec des 
points bruns sur leurs rayons; les trois premières 
bandes du dos remontent sur la parue épineuse de 
la dorsale. La caudale est tachetée de verdâtre, et a 
des points fauves à son bord supérieur et inférieur. 

B. 5; D. 13/0; A. 7/8, etc. 
IL dit que l'espèce atteint sept pouces, que 
sa chair est mauvaise et sent les plantes ma- 
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rines; qu'elle vit en petites troupes dans le 
nord de la mer Rouge; et qu'elle lui fut indi- 
quée par les pécheurs de Tor sous le nom 
particulier de sidert. 

Mais est-ce le siganus de Forskal, ou ce 
siganus ne serait-il pas plutôt, comme la cru 
M. Geoffroy, l'espèce précédente, le luridus ? 
Il serait bien difücile de le dire avec quelque 
assurance, car la description du voyageur da- 
nois, outre les caractères applicables à tout le 
genre, n'ajoute que quelques mots assez vagues 
sur les couleurs : cærulescens, maculis rigris, 
rivulis flavis longitudinalibus. 

Selon Forskal, son siganus prend à Lohaia 
un pied de longueur et à Bassora près de 
deux; les Arabes l'appellent djesavi et sidjan. 
Il ne se nourrit que d'algues marines, sur- 
tout de drosera; on le mange, mais on lui 
attribue des qualités échauffantes. Les bles- 
sures faites par ses épines causent de grandes 
douleurs." 

Ces indications, surtout celle de la taille, 
nous paraissent difficilement s'accorder avec 
celles de M. Ruppel. 

Dans cet amphacanthe, comme dans la plupart des 
autres, la cavité abdominale est très-étroite, mais elle 
INBEPPONERT Je Jen sure 


1, Forskal, Faune arab... p. 25 ct 26. 
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est presque aussi haute que longue; sa longueur 
est à peu près le tiers de celle du corps. Le dia- 
phragme est placé très-obliquement d'avant en ar- 
rière, et l'anus s’ouvre assez en avant de l’anale, entre 
les ventrales. Ceite disposition a fait que les viscères 
sont disposés presque dans un même plan, et que 
l'intestin, qui est très-long, a dû se replier plusieurs 
fois sur lui-même: ils ont une vessie natatoire assez 
grande. Dans ce siganus en particulier le foie est 
petit, situé presque en entier dans le côté droit et 
vers le haut de l'abdomen; la vésicule du fiel est 
attachée sur son bord gauche auprès du duodénum: 
elle est globuleuse; ses parois sont blanches et très- 
épaisses ; le canal cholédoque est assez long, il des- 
cend perpendiculairement pour s'ouvrir dans le 
premier cœcum à droite, auprès de sa sortie de 
l'intestin. L’œsophage, à son origine, est assez large 
et garni en dedans de plis très-épais; il descend en 
se rétrécissant jusqu'aux deux uers de la longueur de 
labdomen; il n’a pas cependant, à beaucoup près, 
une aussi grande longueur qu’on pourrait le croire; 
mais il se porte aussi loin, à cause de Finclinaison 
du diaphragme ; il se courbe subitement pour for- 
mer l'estomac, qui est cylindrique sans cul-de-sac, 
dont la longueur est presque égale à celle de l'œso- 
phage, et qui se dilate avant de déboucher dans l’in- 
testin; ses parois sont épaisses et un peu charnues. 
Le pylore est muni de cinq appendices cœcales, 
dont trois sont du côté droit : elles sont assez lon- 
gues, et recourbées sur elles-mêmes. L'intesun à ses 
parois très-minces, et son diamètre est à peu près le 
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même dans toute son étendue ; ses replis forment 
deux masses, situées à droite et à gauche de l'œso- 
phage et de l'estomac, et roulées chacune en spirale 
en sens contraire et à trois replis. Le rectum, sur 
lequel est placée la rate, peute et globuleuse, est 
entre les deux masses un peu au-dessous de l'estomac. 
Nous avons trouvé tous les intestins gréles remplis de 
débris de végétaux fortement tassés dans toute sa 
longueur, l'estomac vide, ainsi que le rectum. 

Son squelette ne diffère guère de ceux que nous 
avons déjà décrits, que par les circonstances sensi- 
bles de lextérieur, comme la forme générale, la 
faiblesse des épines, la ligne droite du front, etc. 
Sa crête mitoyenne est rejetée à l’occiput; les laté- 
rales ont presque disparu; les lames verticales de 
l'interépineux et des apophyses épineuses sont un 
peu moins étendues, etc. 


L'AMPHACANTHE BRUNATRE. 


(Amphacanthus fuscescens, Centrogaster fuscescens , 
Houttuyn.) 


M. Langsdorf a rapporté du Japon un am- 
phacanthe encore très-semblable par les formes 
et les proportions à ce siganus d'Égypte, 

qui dans son état sec parait brun, assez uniformes avec 

du blanchätre à la parte inférieure. La membrane de sa 
dorsale et de son anale est colorée en brun de diffé- 
rentes teintes, comme par nuages, mais il n'y a pas de 
points sur leurs rayons, sa caudale est taillée en crois- 
sant, et parait un peu jaunâtre ainsi que les pectorales. 
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Sa hauteur est près de trois fois et demie dans sa 
longueur, et son profil est très-légèrement arqué; 
ses nombres sont comme à l’ordinaire, 

D. 13/10; A. 7/9, etc. 

L'individu est long de dix pouces. 

Cest manifestement ici le centrogaster fus- 
cescens de Houttuyn', dont M. de Lacépède 
(t. IT, p. 307) a fait son centrogastre bru- 
nâtre; car cet auteur, après lui avoir donné 
explicitement tous les caractères génériques 
et le nombre de rayons de nos amphacanthes, 
ajoute quil est brun dessus et blanchätre 
dessous. 

Son individu venait aussi du Japon, il 
navait que cinq pouces de longueur. 

Les amphacanthes sont connus même à la 
Chine, et nous en trouvons une assez bonne 
figure , quant au genre, dans le recueil de pein- 
tures chinoises de la bibliothèque du Muséum, 
el qui mème pourrait bien appartenir à cette 
espèce du Japon. Le dos en est d’un brun 
verdatre et le ventre argenté. M. de Eacépède 
n'a point fait usage de cette figure, et quoique 
nous ayons souvent eu l'occasion de vérifier 
l'exactitude de ces peintures, nous ne nous 
hasarderons pas d'établir une espèce sur des 
documens aussi vagues. 


1. Mémoires de Harlem, t. XX, 2.° part., p. 533. 
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L/'AMPHACANTHE A MUSEAU SAILLANT. 


(Amphacanthus rostratus, nob.) 


ce 


Cest auprès du siganus et du fuscescens, 
que doit venir une espèce qui nous est seule- 
ment connue par le dessin que M. Ehrenberg 
en a fait à Massuah, et quil a bien voulu nous 
communiquer. 

Le corps est oblong comme celui de l'amphacanthe 
brunâtre; sa hauteur a près du quart de sa lon- 
sueur. Le museau fait une saillie marquée en avant 
par la concavité du profil, qui monte très-oblique- 
ment vers la dorsale: il avance beaucoup plus que 
celui de la précédente espèce. 

Les nombres comptés par M. Ehrenberg sont : 

D. 13/10; A. 7/9; C. 20; P. 18; V. 2/3. 

La couleur est un olivâtre cendré, et semée de nom- 

breux points jaunes ; ils sont plus gros et plus rares 

sur la poitrine et sous la gorge, où ils prennent le ca- 
ractère de taches. L'individu était long de onze pouces. 


M. Ehrenberg avait donné à cette espèce 
l'épithète de ponctuée (punctatus), mais 
comme cette dénomination est déjà employée 
et que d'ailleurs ce qui caractérise le poisson 
dont il s'agit, est l'avance de son museau, 
nous navons pas hésité à changer le nom qui 
avait été imposé par le savant et courageux 
voyageur de Berlin. 
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L'AMPHACANTHE À FRONT BOMBÉ. 


(Amphacanthus tumifrons, nob.) 


Une espèce non moins oblongue que la 
précédente, et dont la hauteur est près de 
trois fois et demie dans sa longueur, se fait 
remarquer par 

la partie du museau située au-devant des yeux, un 

peu plus large, plus alongée et plus convexe dans 

les deux sens. Son préopercule et son opercule 
sont à peu près lisses ; ses rayons dorsaux sont mé- 
diocres; sa caudale est échancrée jusqu’au quart. 

B. 5; D. 13/10; A. 7/9; C. 17; P. 17; V. 28. 

Sa couleur parait un brun ürant sur le pourpre, 
qui se change par degrés sur le ventre en un gris 
argenté; ce fond est semé partout de très-peutes 
taches rondes serrées, de couleur blanchâire ou 
bleuâtre; il y en a mème sur les rayons de la dor- 
sale et de l’anale. La caudale est brune, les pectorales 
jaunâtres, les ventrales variées de brun et de blan- 
châtre. Dans certains individus on voit sur le corps 
quelques taches brunes, en petit nombre, éparses 
irrégulièrement. 

De très-jeunes individus n’en ont aucunes. 

La taille de nos plus grands n’est que de six pouces. 


Péron avait rapporté cette espèce, et plus 
récemment elle nous est venue de la baie des 
Chiens-Marins par les naturalistes de l'expédi- 
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tion de M. Freycinet. Nous en avons trouvé 
une figure dans les dessins de poissons faits à 
Siam par le docteur Finlayson, et qui sont 
conservés à la compagnie des Indes à Londres. 

Cet amphacanthe a l'intesün roulé sur lui-même 
seulement dans l'hypocondre- droit. L'estomac et 
l'æsophage se voient à l'ouverture de l'abdomen 
dans le côté gauche, ainsi que la rate. L’œsophage est 
très-grand à sa naissance, il descend tout droit en 
s'amincissant jusqu'aux trois quarts de la longueur 
de l'abdomen; il se courbe et remonte jusqu'à la 
moitié du canal œsophagien, où il s’élargit un peu 
et forme l’estomac. Il y a quatre appendices cœcales 
au pylore, dont deux ont leurs pointes dirigées 
vers le diaphragme. 

Le duodénum revient le long de læœsophage 
presque jusque sous le diaphragme ; 1l diminue de 
diamètre, se roule six ou sept fois sur lui-même, 
augmente de grosseur, et débouche à l'anus par un 
rectum assez large. Le foie se compose de deux lobes, 
dont le gauche est trois fois plus gros que le droit ; 
le premier lobe est quadrilatère, tandis que le second 
a la forme d’un triangle isocèle, dont le sommet est 
très-aigu. La vésicule du fel est tout-à-fait ronde, 
de la grosseur d'un fort pois, elle est suspendue à 
un canal cholédoque si long qu’elle est placée au- 
delà de la crosse de l'œsophage; le canal en longe la 
face dorsale, se replie entre les deux lobes du foie, 
y reçoit un grand nombre de vaisseaux hépato-cys- 
tiques, descend ensuite en dessous de l'œsophage, 
et verse Ja bile dans l'intesun près de l'insertion d'un 
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des cœcums, qui a sa pointe tournée vers le dia- 
phragme. La rate est assez grosse, trièdre et située 
dans l’anse du repli de l’œsophage. 


L'AMPHACANTHE ARGENTÉ. 


(Amphacanthus argenteus ; Magnahac, Q. et G) 


MM. Quoy et Gaimard, naturalistes des 
expéditions commandées par M. Freycinet et 
Dumont d'Urville, ont rapporté des Mariannes 
et représenté dans l'Atlas de l'Uranie’, un très- 
petit amphacanthe d’une bglle couleur d'argent, 
teint de roussâtre surd@ dos, qui se caracté- 
rise bien par ses praff@rtions; 


c’est le plus alonsg hauteur est quatre fois dans 
sa longueur ; s est d’un quart plus longue que 
haute, et son®rofil entièrement reculigne ; il n’a 
presque pas de rebord saillant au-devant de l'orbite. 
Sa dorsale a des taches nuageuses brunätres; ses 
autres caractères et les nombres de ses rayons sont 
les mêmes que dans tout le genre. Nos plus grands 


individus n’ont que deux pouces. 


Les pêcheurs avaient donné ces petits pois- 
sons comme les jeunes de l'amphacanthe mar- 
bré, mais les formes de leur tête ni les pro- 
portions du corps ne permettent d'adopter 
cette assértion. 


1. Zoologie du Voyage de Freycinet, pl. 62, fig. 3. 
1 O. 11 
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Selon les naturalistes que nous venons de 
citer, cet amphacanthe a recu aux îles Ma- 
riannes le nom de Magnahac; il apparait à 
certaines époques, et pendant quelques jours 
seulement, sur les côtes de l'ile Guam en 
quantités prodigieuses, les habitans sempres- 
sent de le pécher au filet; d'en faire d'amples 
provisions, que l’on sèche au soleil et que l'on 
conserve dans un mélange de vinaigre et de 
plantes aromatiques, et qui sont de la plus 
grande utilité pour la nourriture des habitans.' 

Nous avions pensé d'abord que ce petit 
poisson pourrait être le centrogaster argen- 
tatus de Houttuyn*; mais cet auteur parle 
d'une tache brune sur la nuque et d'une noi- 
râtre sur la dorsale, que 1 ne voyons pas 
dans nos individus; et même, sil ne s'est pas 
trompé dans le compte des rayons, il est dif- 
ficile d'établir que ce centrogastre argenté ap- 
partienne à notre genre actuel. Il les donne 
comme il suit: 

D. 8/.. ; A. 2/12. 
À la vérité, les lacunes qu'il laisse dans cette 


1. Voyage autour du monde par le capitaine Freycinet. Zoo- 
logie, p. 369. 

2. Centrogasler argentatus, Houttuyn, Mémoires de Harlem, 
t XX, 2.° part., p. 534. Gmelin, p. 1357. C'est d'après celui- 
ci que le centrogastre argenté a été pris dans M. de Lacépède, 
t. UT, p. 307. 
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énumération, prouvent quil n'en était pas sûr. 
Il n'avait qu'un petit individu de trois à quatre 
pouces, qui apparemment se trouvait en mau- 
vais état. Ce n'est pas sur de tels matériaux 
que l'on peut établir une espèce. 


L'AMPHACANTHE DE GUAM. 


(Amphacanthus guamensis, nob.) 


Les mêmes voyageurs ont encore pris dans 
ce lieu un petit amphacanthe dont les individus 
n'ont que deux pouces de long; 


mais qui ont le corps en ovale moins alongé; car 
la hauteur est le tiers de la longueur du corps. La 
ligne du profil est droite et le museau saille en 
avant, quoiqu’un peu moins que dans le tumifrons ; 
les nombres sont comme aux precédens; la couleur 
paraît avoir été un gris verdàtre plus ou moins 
argenté, et veiné de taches grises ou blanchitres, 
irrégulières de forme et d'intensité. 
Les nageoires ont du jaunûtre. 


L'AMPHACANTHE OLIVATRE. 
(Amphacanthus olivaceus.) 
Nous avons recu de lIsle-de-France, par 
MM. Lesson et Garnot 


une petite espèce à corps oblong, à crâne un peu 
concave, et à museau convexe, comme dans le brun- 
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neus, mais à opercule et préopercule lisses, et qui 

dans la liqueur parait toute entière d'un gris ohivâtre 

uniforme, Ses nombres sont comme aux précédentes ; 
la dorsale a des nébulosités brunes , disposées en 

bandes obliques et irrégulières, et la caudale en a 

de transverses. L'individu n’a que quatre pouces. 

Il y en a un autre du voyage de Péron, 
d'un olivâtre plus clair et dont les nébulosités : 
des nageoires sont moins marquées. Sa lon- 
gueur nest que de deux pouces et demi. 

Enfin, nous en avons du même pays un 
grand nombre d'individus longs de deux pouces 
seulement, que nous devons à M. Julien Des- 
jardins. Ils ont tous la nuque moins concave, 
parce que le dos se relève moins promptement. 


L'AMPHACANTHE NUAGEUX. 


(Amphacanthus nebulosus, Quoy et Gaimard.) 


IL est venu de Timor, des Mariannes et du 
port Jackson une espèce très-voisine de notre 
rostratus, mais un peu plus courte du corps 
et de la tête, ce qui la rapproche encore plus 
de celles à poitrine saillante. 


Sa hauteur est deux fois et deux üers dans sa lon- 
gueur; elle parait aussi plus brune, avec des taches 
d'un brun encore plus foncé, et des points de même 
couleur sur les rayons dorsaux et abdominaux. Quel- 
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ques individus ont l'abdomen tout blanchôtre, en 
d’autres il est semé de gouttes pâles sur un fond gris. 
Les nombres sont les mêmes que dans tout le 
genre. 
D. 13/10; À. 7/9, ete. 


Nos individus n’ont guère que cinq pouces. 


MM. Quoy et Gaimard ont décrit cette 
espèce dans la partie zoologique du Voyage 
de Freycinet, p. 369. Le poisson qu'ils pla- 
cent à la suite (p. 370) sous le nom d'ampha- 
canthus maculosus, ne nous en paraît qu'une 
variété. 
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CHAPITRE IL 
Des Acanthures. 


Le nom d'acanthure ou queue épineuse ex- 
prime le caractère le plus saillant de ces 
poissons, celui d’une queue armée de chaque 
côté d’une forte épine; les nasons, les prionures 
et plusieurs balistes ont aussi des armures ana- 
logues, mais dans les acanthures l'épine est 
mobile et, dans l'état de repos, couchée contre 
le corps; elle se redresse à la volonté du pois- 
son, tandis que dans les genres que nous 
venons de citer, elle est toujours fixe. 

Le genre des acanthures est d’ailleurs très- 
naturel; toutes les espèces qui le composent 
ont la tête haute, comprimée, l'œil élevé, cinq 
rayons aux ouies, la bouche peu fendue, les 
dents sur une seule rangée, tranchantes et den- 
telées à leur bord; une seule dorsale, la peau 
épaisse etle plus généralementrevêétue de petites 
écailles. Is offrent des rapports très-sensibles 
avec les amphacanthes, sans avoir cependant 
ni le double aiguillon de leurs ventrales, ni sur- 
tout à l'intérieur ces longs os claviculaires s'éten- 
dant jusques aux interépineux de la queue. 

Les espèces de ce genre sont assez nom- 
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breuses entre les tropiques, dans les deux 
océans, surtout dans la mer des Indes. Les 
colons français et espagnols de l'Amérique les 
connaissent sous les noms de chirurgien, de 
barbier et de porte-lancette, à cause de l'ai- 
guillon mobile et tranchant en forme de cet 
instrument quils portent de chaque côté de 
leur queue et avec lequel ils coupent souvent 
jusqu'au sang la peau de ceux qui les saisissent 
imprudemment. Ces noms ont été transportés 
dans les colonies de ces deux nations aux 
Indes orientales. 

Les Hollandais des Indes leur donnent, 
ainsi qu'aux balistes, le nom de Zeer-visch ou 
poissons de cuir, mais ils l'affectent surtout 
aux espèces à petites écailles, dont la peau 
ressemble en effet à un cuir. 

Linné les avait laissés parmi les chétodons; 
Forskal a eu le premier l'idée de les en reurer 
et d'en former un genre qu'il se proposait de 
nommer acanthurus.* 

Forster eut aussi cette idée de son côté et 
avait préféré le nom d'harpurus. Nous avons 
trouvé le même genre établi dans les papiers 
de Commerson, sous celui d'opisotomus; mais 


Bloch et M. de Lacépède ayant suivi Forskal, 


1. Forskal, p. 59, C. acanthurus. 
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le nom d'acanthurus à prévalu. Il faut re- 

marquer ici que l'aspisure de M. de Lacé- 
pède ne diffère point des acanthures, et quil 
faut aussi rapporter à ce genre ses chétodons 
nigricans, oblongus, couagga. 

Nous décrirons d’abord les espèces de l'At- 
lantique, qui sont moins nombreuses, et dont 
l'histoire n'a été faite jusqu'à présent que sur 
des documens peu complets. 


L'ACANTHURE CHIRURGIEN. 


(Chætodon chirurgus, Bloch, pl. 208; Acanthurus 
chirurgus , BI. Schn., p. 214.) 


L'espèce que l'on connait plus particulière- 
ment dans nos iles sous le nom de chirurgien, 
a été dessinée à la Martinique par le père 
Plumier; Bloch a fait graver ce dessin, pl. 208, 
et la accompagné d'une courte description 
faite seulement d'après la figure; aussi ses in- 
dications de nombres sont-elles fort inexactes. 

MM. Pley, Garnot et Achard nous ont en- 
voyéde la Mäârtinique et de Porto-Rico l'espèce 
de Plumier, qu'il nous a été aisé de recon- 


1. 11 les donne ainsi : 
D. 14/12; A. 3/17; C. 16; P. 16; V. 1/5. 
Nous trouvons sur un grand nombre d'individus : 
h B. 6; D. 9/23; A. 3/22; C. 16; P. 16; Y. 15. 
+. 
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naître aux traits dont ses flancs sont marqués 
M. Desmarest nous en a donné un qui lui 
avait été envoyé de Cuba, et nous en avons 
aussi un du Brésil. 


Son corps est ovale et comprimé; sans la caudale 
sa hauteur serait deux fois dans sa longueur ; la 
caudale est encore des deux tiers de la hauteur. 
L’épaisseur du corps n’en fait que le üers; à partir 
de la nuque, le profil descend obliquement, mais 
assez rapidement, à la bouche, en faisant une légère 
convexité à la hauteur de l'œil. À compter de la 
nuque à la bouche, la longueur du profil est de 
près du üers de la longueur totale; l'œil est assez 
près de cette ligne et au üers supérieur de sa hau- 
teur, en sorte que sa distance à la bouche est fort 
grande. La bouche mème est très-peute, et, le bord 
inférieur de l’opercule étant aussi très-court, son 
bord montant est placé fort obliquement, presque 
parallèle au profil, et deux fois plus long que le 
bord inférieur avec lequel il fait un angle obtus qui 
est un peu arrondi. L’opercule est plus de trois fois 
plus haut que long, en sorte que la tête entière est 
très-haute et très-courte; sa hauteur comprend sa 
longueur une fois et demie : quoique comprimée, sa 
parte antérieure n’est pas tranchante, mais arrondie. 
Le limbe du préopercule est strié sur sa longueur; 
l'opercule est en rayons, dont le centre est à son 
quart supérieur; il y a aussi des stries sur l’huméral 
au-dessus de la pectorale; ce qui paraît du scapulaire 
est lisse. 
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Le diamètre de l'œil est du quart de la hauteur 
de la tête; les orifices de la narine sont très-près de 
son bord, le postérieur, qui est le plus peut, le 
touche presque; l'antérieur est à une peute distance 
et légèrement rebordé. La bouche est peu ou point 
oui garnie de lèvres membraneuses minces, 
qui ne couvrent pas les dents ; celles-ci, disposées sur 
une seule rangée, sont tranchantes, oblongues, ar- 
rondies au bout et finement dentelées en scie sur 
leur pourtour : j'en compte douze ou quatorze à la 
mâchoire supérieure, et environ vingt à l'inférieure. 

L'ouie n'est fendue que dans la hauteur de l’oper- 
cule, et finit vis-à-vis l'angle du préopercule; la 
membrane est très-pelite et s’unit à un isthme très- 
large : elle n’a que cinq rayons courts et gréles, 
dont le quatrième et surtout le cinquième sont même 
tellement cachés dans les chairs de l'isthme, qu'on 
ne peut les découvrir sans dissection. 

La pectorale, de forme demi-ovale, est attachée 
au üers inférieur de la hauteur; elle est quatre fois et 
un quart dans la longueur totale, et compte quinze 
rayons; son aisselle n'a rien de remarquable. 

Les ventrales sortent un peu plus en arrière As les 
pectorales; mais leur pointe ne dépasse pas la leur. 
La forme de ces nageoires est un peu prolongée en 
fil; tous leurs rayons sont très-raides à leur base; 
l'externe seul est épineux: il est du tiers plus court 
que le premier mou. L'interne n'adhère au corps 
que par une membrane très-courte. 

La dorsale commence au-dessus de l’onifice des 
oules, et règne sur la plus grande parue du dos, 


DEN 
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“gardant en hauteur un peu plus du quart de celle 
du corps; ses épines sont au nombre de neuf, dont 
la première très-courte, et ses rayons mous de vingt- 
trois et quelquefois de vingt-quatre, de vingt-cinq 
ou même de vingt-six ; On ne voit point extérieure- 
ment d'épine couchée au-devant de sa base, comme 
dans les amphacanthes, bien qu'il y en ait une peute 
dans le squelette. L'anale commence sous le milieu 
du corps et se conforme du reste à la dorsale pour 
la hauteur, l'égalité et la terminaison; elle a trois 
épines, dont la première est courte et presque cachée, 
et vingt-deux rayons.mous. Un ruban de petites 
écailles, séparé de celles du corps par un sillon; 
marche le long de la base de ces deux nageoires; 
mais sur les nageoires mêmes 1l n’y en a point. 
Entre elle et la caudale est un espace du douzième 
à peu près de la longueur totale, et presque aussi 
haut que long; 1l a de chaque côté une forte épine 
comprimée et tranchante comme une lancette, dont 
la base à aussi une pointe plus petite, Cette épine 
est mobile sur une articulation de son üers posté- 
rieur, et lorsqu'elle est couchée contre le corps dans 
le sillon destiné à la recevoir, on dirait une simple 
lame tranchante, pointue aux deux bouts et légèrement 
saillante ; mais elle peut se redresser de mamière à for- 
mer avec le corps un angle de quarante-cinq degrés; 
sa pointe antérieure, dirigée en avant, peut devenir 
alors une arme très-dangereuse. La longueur de cette 
épine varie beaucoup; on en trouve du dix-huitième 
environ de la longueur totale, et d’autres individus 
n’en ont que de moitié plus courtes. La caudale est 
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échancrée en croissant jusqu’au tiers à peu près de 
sa longueur; ses lobes sont aiguisés en pointe et le 
supérieur est plus long que linférieur; elle a seize 
rayons entiers et SEE pp sur les bords. 

B. 5; D. 9/23 à 26; A. 3/22; C. 16; P. 15; V. 1/5. 


Le devant du museau, le cräne, la tempe et tout 
le corps sont couverts d'innombrables peutes écailles 
rondes, lisses, qui, vues à la loupe, montrent à leur 
bord externe une très-fine dentelure. Ta ligne latérale 
demeure parallèle à à la courbure du dos et à une dis- 
tance qui est du cinquième de la plus g grande hauteur. 

Tel qu'il nous a été envoyé dans la liqueur, ce 
poisson parait d'un brun foncé ürant sur le jaune. 
Des lignes verticales noïrâtres se montrent sur ses 
flancs sans attendre son dos mi son ventre; dans l'in- 
dividu où elles sont le plus apparentes, on en compte 
douze ou treize, qui commencent derrière l’ouie et 
finissent avant l’épine de la queue. Dans quelques 
individus , d'ailleurs entièrement semblables aux 
autres, on ne voit aucunes traces de ces bandes. 
Les ventrales paraissent noires, et les pectorales 
jaunâtres ; des lignes noirâtres très-fines existent sur 
la dorsale, en travers de ses rayons; la caudale à un 
liséré pâle. L 
D'après le dessin de Plumier, tel que l'a 

rendu Bloch, pl 208, il serait d’un jaune clair 
et avec un ventre blanc bleuâtre: des lignes 
obliques brunâtres se voient sur la dorsale, 


l'anale et la caudale; la dorsale a aussi quel- 
ques taches irrégulières brunes, et il n'y a que 
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cinq lignes noires sur la moitié postérieure du 
corps. 

Une autre copie de ce dessin, faite par 
Aubriet, colore ces lignes en rouge; toutes 
les nageoires y sont rougeätres, la caudale et 
l'anale ont un liséré bleu clair qui sur cette 
dernière s’élargit en avant. 

Nous soupconnons cependant que toutes 
ces couleurs ont été représentées beaucoup 
trop vives et trop belles, et que dans leur 
état ordinaire leur teinte générale est bien 
plus brune. | 

M. Pley les dit simplement gris foncé avec 
une anale bleuâtre. 


La cavité abdominale du chirurgien est presque 
aussi haute que longue; mais elle est très-étroite. 
À l'ouverture du corps on ne voit que les replis de 
l'intestin; le foie est très-peuit et situé dans la région 
supérieure du ventre; le lobe gauche est quadrilatère, 
le droit est plus peut et triangulaire ; la vésicule du fiel 
est tout près de lui; sa forme est ovale, sa couleur est 
blanche. Le canal cholédoque reçoit plusieurs vais- 
seaux hépato-cystiques le long du lobe droit du foie, 
puis il devient libre dans l'angle des deux lobes; il 
descend vers le pylore où il aboutit entre les appen- 
dices cœcales. 

L’œsophage est assez large à son origine, il des- 
cend à peu près jusqu’au tiers de la longueur de 
l'abdomen; ses parois sont épaisses, charnues, et 
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les plis de l'intérieur s'y élèvent en lames minces et 
hautes. 

L'œsophage se courbe vers la partie inférieure et 
se dilate en un estomac un peu ovoide, qui est 
situé en travers et verticalement ; ses parois, d'abord 
très-minces, deviennent charnues et épaisses vers 
le pylore autour duquel il y a dix appendices cœæ- 
cales, à peu près égales. L'intesun, d'un diamètre 
uniforme sur toute sa longuevr, qui est fort grande, 
se porte vers le diaphragme et vers le côté gauche, 
en dehors de la masse enroulée. Il s'y replie quatre 
à cinq fois, puis il revient dans l'hypocondre droit, 
où 1l fait trois replis assez longs, et se contourne 
au-dessus des appendices cœcales, pour aller direc- 
tement déboucher à l'anus, qui est à peu près ouvert 
à la hauteur du pylore. 

La rate est peute, trièdre, située auprès du duodé- 
num et cachée dans les replis de l'intesun; les laitances 
sont petites, découpées en lobules sur leur bord; 
elles sont rejetées à la partie postérieure et infé- 
rieure de la cavité abdominale: elles aboutissent di- 
rectement dans le cloaque. 

La vessie aérienne est très-grande, ses parois sont 
si minces et si adhérentes qu'on peut à peine la 
détacher ; elle se prolonge en arrière en deux grandes 
cornes, qui font hernie dans les muscles de la queue 
de chaque côté des interépineux de l'anale. 

Les reins, d'un peut volume, aboutissent à une assez 
grande vessie urinaire à parois épaisses, blanches et 
brillantes, qui s'appuie sur le premier interépineux 
de l’anale entre les fourches de la vessie aérienne; le 
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péritoine est noir. Nous avons trouvé dans l'estomac 
‘de ce poisson des débris de végétaux. 

Le squelette du chirurgien n’a qu’une peute crête 
mitoyenne à l'occiput, le dessus de son cräne n’en 
a point, ses intermaxillaires n’ont pas de pédicules, 
et ses maxillaires leur sont attachés fixement; comme 
dans les amphacanthes, les stylets de son épaule ne 
se composent que d'une pièce, descendent verucale- 
ment vers l'extrémité postérieure du bassin et ne se 
prolongent point vers l'anus. Ses cubitaux sont fort 
larges et ne luissent qu’un très-peut trou, à leur suture 
avec l’huméral; le trou du radial est aussi fort peut. 
Le bassin s'attache, comme à l'ordinaire, à la sym- 
physe humérale par une seule pointe commune à 
ses deux os. Il y a vingt-deux vertèbres, dont dix ab- 
dominales. Le premier interépineux du dos a, comme 
dans les liches, les amphacanthes et tant d'autres 
poissons voisins de ceux-là, une épine couchée et 
dirigée en avant; mais dans cette espèce elle est 
trop petite pour percer la peau. Cet interépineux est 
en outre remarquable parce qu'il porte les deux 
premières épines dorsales, et surtout parce que la 
première s’y arücule dans une échancrure dont le 
bord postérieur lui présente un tubercule, sur lequel 
elle se meut par arthrodie. 

Cette structure, beaucoup plus développée dans 
d’autres espèces, est réduite dans celle-ci à de petites 
dimensions. 


M. Pelé nous apprend que ce poisson se 
pêche presque toute l’année à la Martinique; 
il ny devient pas considérable, les plus gros 
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ne pèsent guère qu'une demi-livre : sa chair | 
n'est estimée nulle part. 

Nos individus sont longs depuis six jusqu'à 
dix et onze pouces. 


L'ACANTHURE SAIGNEUR. 


(Acanthurus phlebotomus , nob.) 


Nos colons des Anulles ont une autre es- 
pèce d'acanthure, qu'ils confondent avec la 
première sous le nom commun de chirurgien 
et que nous en distinguerons par celui de 
saigneur, phlebotomus. 


Elle ressemble, à sy méprendre, à la première, 
pour les formes, et a les mèmes nombres de rayons. 
Ses pièces operculaires sont plus fortement striées ; 
et dans celles de l'épaule, le scapulaire l'est comme 
Yhuméral, circonstance qui devient caractéristique 
de cette espèce, comparée à la précédente; la cau- 
dale n’est pas si échancrée, ses pointes ne sont pas 
si aigués, et surtout celle du lobe supérieur ne 
dépasse pas l'autre. Quand on l’étend, elle paraît le 
plus souvent carrée. 

B. 5; D. 9/24; A. 3/28; C. 16; P. 15; V. 1/5. 

Dans la liqueur, la couleur de ce deuxième chi- 
rurgien le distingue aussi du premier; elle est toute 
entière d'un brun foncé, excepté la pectorale, dont 
la moitié extérieure semble d’un jaune pâle. Il parait 
cependant que l'on aperçoit aussi, au moins sur 
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quelques individus, des bandes sur Les flancs. Je ne 
vois pas de lignes sur les nageoires, et la caudale 
n'a pas de liséré, du moins sur ceux qui nous sont 
venus des côtes d'Amérique. 


Nous avons des individus de cette espèce, 
. originaires de la Martinique et longs de sept 
pouces et de onze pouces, un autre du Brésil, 
qui n'en à que quatre, et un troisième de la 
Havane qui n'en a que trois. M. L’Herminier 
l'a rapporté de la Guadeloupe et M. Ricord de 
Saint-Domingue. M. Milbert nous en a aussi 
envoyé un de New-York, mais très-petit. 


Ce poisson est du petit nombre de ceux que 
nous observons sur les côtes opposées de lAtlan- 
tique, et qui paraissent traverser cet Océan. En effet, 
nous en avons reçu un individu long de quatre 
pouces et demi de la rade de Gorée parmi les pois- 
sons dus aux recherches de M. Rang, et dans le dessin 
colorié qu'il a bien voulu nous remettre, il le peint 
de couleur brune, rayée longitudinalement de peuts 
traits bleuûtres; la pectorale a du jaune; la caudale 
un très-fin liséré de cette dernière teinte; la poruon 
antérieure de la dorsale et de l’anale à des traits 
blanchâtres ou bleuâtres très-clairs. Ses intestins 
n'offrent que cinq appendices cœcales, et l'estomac 
est très-renflé, arrondi, à cause de l'épaisseur de ses 
parois. 

Cest aussi à cette seconde espèce que nous 
paraît devoir se rapporter l'acarauna de Mar- 

10. 12 
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grave, p.144, qui est dit entièrement de cou- 
leur noirätre; mais il faut avouer qu'en ce cas 
la figure n'a pas le degré d'exactitude ordi- 
naire à celle de Margrave; le profil y est trop 
court, les ventrales trop longues, l'épine de 
la queue, dontil est parlé dans le texte, nest 
pas même indiquée par un trait. La figure 
originale du prince Maurice montre au con- 
traire cet aiguillon, et a les ventrales dans les 
proportions ordinaires; mais la tête n'y est 
pas mieux rendue. 

Cette figure n'est pas enluminée, et le texte 
de Margrave indique la couleur comme noi- 
ratre. 

Nous en avons aussi une figure assez exacte 
par M. Poey, qui ne présente pas les mêmes 
défauts. Cet observateur ajoute dans une note 
que le corps est noirâtre et quil y a du jau- 
nätre vers l'extrémité de la pectorale. L'espèce 
parvient quelquefois, selon lui, au poids d'une 
livre. 

Cette figure nous fait juger que le barbero 
de Parra, pl. 21, fig. 2, parait devoir appar- 
tenir à cette espèce en particulier, d'après sa 
couleur toute entière d’un brun bleuâtre; à 
la vérité son profil est dessiné trop court et 
sa caudale coupée trop carrément. 
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L'ACANTHURE BLEU. 


(Acanthurus cæruleus , BI.) 


Les Anulles possèdent encore un troisième 
chirurgien, facile à distinguer des deux autres, 
même par les formes, et qui se fait remarquer 
par sa belle couleur bleue. 


Il est beaucoup plus élevé à proportion; sa bau- 
teur m'est qu'une fois et un üers dans sa longueur, 
en n'y comprenant pas la queue ; sa nuque, sur- 
tout, est très-élevée, ‘en sorte que son cal est au 
milieu de la distance entre la dorsale et la bouche. 
Son profil, après avoir été un peu convexe devant 
l'œil, devient légèrement concave un peu plus bas, 
et a ainsi un peu de la courbure d’un S'italique; 
sa ligne latérale, pour suivre la courbure du dos, 
est obligée de s’'infléchir beaucoup en avant et en 
arrière. Les pointes de sa caudale, plus aiguës que 
dans la seconde espèce, le sont moins que dans la 
première; la supérieure dépasse l'inférieure , mais de 
très-peu. 

D. 9/27; A. 8/25; C. 16; P. 15 ou 123 V. 1/5. 

Tel que nous l'avons recu de la Marunique, de 
Porto-Rico et de Saint-Domingue, ce poisson parait 
d'un brun foncé urant au pourpre. Sur plusieurs 
individus des lignes étroites bleuâtres, peu régulières, 
au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq, parcourent 
longitudinalement les côtés du corps. La dorsale et 
Vanale sont colorées par des lignes obliques, alterna- 
uvement bleues et pourpres; les pectorales semblent 
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avoir eu une teinte orangée, et les ventrales une 
d'un bleu foncé et noirätre; la caudale parait de la 
couleur du corps, avec un liséré d'un bleu noirätre. 

M. Poey, qui nous en à donné un dessin fait à la 
Havanne, avec la descripuon des couleurs prises du 
poisson frais, dit aussi que le corps et la caudale 
sont d'un bleu clair mat; la dorsale et lanale ont 
des raies alternatives, de bleu plus elair et plus foncé. 
Nous l'avons également recu du Brésil. M. Plée nous 
apprend que pendant la vie sa véritable couleur 
est un beau bleu, que ses nageoires sont d'un bleu 
plus foncé ürant au violet, et que son épine est 
entourée de membranes jaunes à sa base. 

Nous avons des individus depuis quatre jusqu'à 
huit pouces de longueur. 

Son foie est plus grand que celui du chirurgien : le 
lobe gauche est découpé, et une des laciniures se pro- 
longe en pointe assez aiguë. La vésicule du fiel est 
globuleuse, et cachée sous le lobe droit : elle est 
blanchâtre; le canal cholédoque débouche à la pointe 
du premier cœcum, qui a sa base dirigée vers le 
diaphragme; l'estomac est contourné en une sorte de 
fer à cheval ou en U; il n'y à que cinq CœCUMS au 
pylore; le reste de l'intestin ressemble en tout à celui 
du chirurgien : cetintestin, déroulé et alongé, devient 
trois fois aussi long que le corps. La vessie natatoire 
est grande et fourchue en arrière, comme dans le 
précédent. 

Son squelette diffère par les proportions, comme 
son corps lui-même; la crète mitoyenne de son 
occiput s'élève davantage, la pointe couchée du 
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premier interépineux est aussi un peu plus grande, 
et cet os est plus large d'avant en arrière; mais les 
deux premières épines s’y articulent de mème : les 
os du bras n’ont aussi que deux petits trous. 

il n’y a que vingt et une vertèbres, dont huit ab- 
dominales et treize caudales. 


Cest manitestement ici le turdus rhombot- 
dalis de Catesby, IE, pl 10, fig. 1. La forme 
et la couleur de cette figure la font aisément 
reconnaitre, quoique les pectorales y aient 
été oubliées. Elle est copiée dans l'Encyclo- 
pédie méthodique, n° 258; mais avec la pré- 
tention de représenter le teuthis hepatus. 

Bloch, dans son Système posthume, en a 
fait son acanthurus cæruleus. 

M. Desmarest, qui l'a recu de Cuba, Fa dé- 
crit et représenté dans sa Décade ichthyo- 
logique, pl. 3, fig. 1, sous le nom d'acanthure 
Broussonnet. 

À Saint-Thomas on l'appelle doctor; à Saint- 
Domingue il porte Le nom de chirurgien bleu: 
sa chair, selon M. Ricord, y est peu estimée, 
eL les pauvres seuls en mangent. 

La figure que Duhamel donne, sect. IV, 
pl 12, fig. 3, du chirurgien ou porte-lan- 
cette de la Guadeloupe, semble faite d'après 
celte troisième espèce, quoiqu’elle n’en rende 
pas suffisamment la hauteur, et quelle ne 
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marque pas les lignes des nageoires. Quant à 
M Meerotion, ib., p. 65, comme elle ne parle 
que de teintes brunes, elle parait plutôt ré- 
pondre à notre seconde espèce. 

Dans cet article envoyé de la Guadeloupe, 
il est dit que ce porte-lancette fournit un mets 
peu estimé, parce qu'il répand une huile d’une 
odeur désagréable; on ne croit pas que sa 
chair soit saine: il est fort commun sur les 
côtes de cette île, et y parvient à une longueur 
d'un pied. Il se nourrit de frais de poissons, 
d'algues marines et de petits crustacés. 

Nous pouvons croire que ces renseignemens 
Sappliquent plus ou moins à tous les acan- 
thures. 


Les mers des Indes orientales nourrissent des 
acanthures beaucoup plusnombreux que celles 
du Nouveau-Monde, et parmi lesquels il en est 
plusieurs que l'éclat des nuances qui les colo- 
rent, et la netteté de leur distribution, rendent 
faciles à caractériser. Nous tirerons notre base 
première de distribution du nombre des rayons 
épineux du dos, qui, dans la plupart de ces 
poissons, est de neuf, ou à peu près, comme 
dans les acanthures d'Amérique; mais qui dans 
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un certain groupe se réduit à quatre ou cinq. 
Une division subordonnée pourra être prise 
des pointes de la caudale et de leur longueur 
proportionnelle. 

Nous commencerons par ceux dont la cau- 
dale est tronquée ou légèrement coupée en 
croissant. 


L'ACANTHURE HÉPATE. 


(Acanthurus hepatus ; Bloch, Syst. posth., p.211; 
Teuthis hepatus, Linn.; Acanthure teuthis, Lacép. à 
t IV, p. 548; Hepatus , Gronov., n° 355) 


Dans le nombre de ceux qui sont le plus 
singulièrement colorés, doit se remarquer 
d'abord le deuxième hepatus de Gronovius, 
ou le teuthus hepatus de Linnœus, lacanthure 
teuthis de M. de Lacépède. Si l'on s'en rap- 
‘portait aux synonymes allégués par ces auteurs, 
cette espèce comprendrait des poissons des 
Indes et d'Amérique; mais en remontant aux 
sources, on voit bientôt que la figure de Seba, 
qui fait l'objet de leur citation principale, 
(tome ILT, pl 33, fig. 3), est, par le contour 
et par les couleurs, d'une espèce entièrement 
différente de celle de Catesby (t. IE, pk 10, 
fig. 1), qui représente notre acanthure bleu, 
et quelles nont de commun que laiguillon 
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au CÔLÉ de la queue, signe caractéristique du 
genre. 

La descripuon de Gronovius lui-même, 
ne désignant pas les couleurs, est tellement 
restreinte aux traits génériques, qu'il n'est pas 
facile de décider à quelle espèce elle se rap- 
porte précisément; mais comme il dit que la 
figure de Seba est excellente, et qu'un indi- 
vidu desséché de l'espèce que nous décrivons, 
et qui vient de l'ancien cabinet du Stadhouder, 
nous paraît celui-là même qui a servi d'original 
à Seba, nous croyons bien pouvoir aflirmer 
que cest le véritable teuthis hepatus. 

Cest un poisson de la mer des Indes : Gro- 
novius ne le dit aussi de la Méditerranée que 
parce qu'il la soupconné d'être le seserinus 
de Rondelet; conjecture qui n’est nullement 
fondée. 

Linné et Lacépède le placent à la Caroline, 
aussi bien qu'a Amboine; parce qu'ils ont cru, 
à l'exemple de Gronovius, que le poisson de 
Seba était le même que celui de Catesby. 

Bloch, dans son Système posthume, sépare 
ce dernier de l’autre et le nomme acanthurus 
cæruleus; quoiqu'il n’en laisse pas moins à 
l'article de l'hepatus l'assertion qu'on le trouve 
aux iles de Bahama. Il ajoute qu'il est aussi 
au Japon; mais il ne nous dit pas sur quelle 
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autorité. Au reste Gronovius cite encore, 
comme appartenant à ce poisson, deux figures 
de Valentyn, n° 77 et 383, qui n'ont de 
commun avec lui que les caractères génériques. 
Les figures 4o2 et 4o4 sont les seules de Va- 
lentyn qui aient une ressemblance un peu 
plus particulière avec celle de Seba, encore 
ne lui ressemblent-elles pas complétement; 
mais qui voudrait demander une exactitude 
absolue à des artistes tels que Valentyn et 
Renard les ont employés? 

L'espèce de ces deux figures reparait, encore 
plus grossièrement représentée, dans Renard, 
2H DATÉE., in, #05. 


L'ovale du corps de l’hépate jusqu'au bout de la 
dorsale, et de l’anale, et en n’y comprenant pas la 
queue, a juste en longueur le double de sa hauteur. 
L’épaisseur est d’un peu moins du uers de la hauteur. 
Son profil descend obliquement et par une ligne 
légèrement convexe à sa parte supérieure et presque 
droite ensuite; la longueur de sa tête, sans la gorge, 
n'est que d’un cinquième moindre que sa hauteur. 
Toutes les parties de son corps et de sa tète sont 
couvertes de très-peutes écailles rudes, qui rappel- 
lent plutôt lâpreté des squales que les écailles des 
poissons ordinaires: on voit à la loupe que ce sont 
de peuis grains por ant chacun six ou huit peutes 
épines ; vers arrière du flanc, sur un espace alongé, 

en avant de l’épine latérale de la queue, les pointes 
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des écailles s'alongent de manière à former une 

sorte de velouté rude. Sur les côtés du museau et 
le devant de la joue les écailles sont plus grandes; 
de forme polygone, et leur surface est chagrinée. 
Le sillon nu au-dessous de l'œil est très-marqué; 
chaque mächoire porte dix ou douze dents : les 
supérieures ont dix ou douze crénelures, qui re- 
montent sur leurs bords latéraux, les inférieures 
n'en ont que cinq, et seulement à l'extrémité. 
Sa dorsale est peu élevée et uniforme; les épines 
n'ont guère que le cinquième de la hauteur du corps 
sous elles. L'anale, à peu près de même hauteur, 
finit vis-à-vis le même point, mais ne commence que 
sous l’aplomb du cinquième ou du sixième rayon 
dorsal; sa première épine est fort petite. La portion de 
queue entre la dorsale et l'anale d’une part, et la 
caudale de l'autre, est d’un neuvième de la longueur 
totale ; la caudale en fait un autre neuvième : elle est 
coupée carrément; la pectorale, demi-ovale, a le 
cinquième de la longueur totale. L'épine de la ven- 
trale est très-grosse, et cette nageoire n'a que deux 
rayons mous, dont le premier très-grêle, et le second 
gros et fourchu presque jusqu'à sa base. 

D. 9/19 ou 20; A. 3/18 ou 19; C. 16; P. 15; V. 1/2. 

La couleur générale de ce poisson, dans son état sec, 
parait un brun noirâtre; la caudale est jaune avec 
ses deux bords supérieur et inférieur noirs, et le 
jaune se porte en avant sur le côté de la queue, où 
il forme un triangle, dans lequel la lame latérale 
est comprise, Une teinte pâle suit aussi le bord in- 
férieur du corps, s'élargit et Séclaireit sous la poi- 
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wine ; il semble qu'il y a aussi une parue päle à 
l'épaule, Mais ce qui montre à quel point l'on doit 
se défier des couleurs que conservent les poissons 
préparés dans nos cabinets, c'est ce que nous ap- 
prend une figure de celui-ci, faite d'après le frais 
par MM. Quoy et Gaimard. La tête, l'épaule, la gorge, 
la poitrine, tout le dessous du corps et une large 
tache ovale sur le flanc, y sont du bleu d’outremer le 
plus beau et le plus vif; le dos et le côté, sauf l’é- 
paule et la tache dont nous venons de parler, sont 
d'un noir profond et velouté, qui se prolonge sur 
les deux bords de la caudale, y laissant le triangle 
jaune que l’on voit aussi dans le sec, et qui est d'une 
teinte citron. La dorsale et lanale sont d’un bleu 
teint de noirâtre vers les bords; la pectorale est bleue 
à sa base et jaune près de son bord; les ventrales 
sont fauves, excepté l’épine, qui est bleue. 

M. Delise vient de nous envoyer un individu 
plus grand et dont le velouté latéral est plus marqué, 
accompagné d’une figure peinte avec le plus grand 
soin, et où les couleurs sont un peu différentes. 
La région humérale, la tache: ovale du côté du dos, 
sont du plus beau bleu céleste, ainsi que la base de 
la pectorale et une bande qui descend de l'œil au 
menton, le reste de la tête est gris-brun, le dos 
noirâtre; mais toute la poitrine et le ventre sont 
d'un jaune citron clair. La caudale est de même 
jaune avec le bord supérieur et inférieur noir, et ce 
jaune s’avance en pointe autour de l’épine. 

La parte épineuse de la dorsale est orangée; la 
molle, ainsi que l’anale, est d’un beau bleu de ciel; 
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mais toutes les nageoires ont un bord d'un brun 
foncé, qui passe en dentelures dans le bleu; les pec- 
torales ont une moitié noirätre et une jaunâtre; les 
ventrales sont d'un gris-brun clair. 

Ces différences, assez marquées, de couleurs ne 
nous paraissent cependant être que des marques de 
sexe. 

Notre individu à ventre jaune est long de neuf 
pouces et vient de lisle-de-France; celui à ventre 
bleu, qui n’en a que sept, est originaire de la Nou- 
velle-Guinée. 

C'est dans le squelette de cette espèce qu’on voit 
le mieux la structure du premier interépineux dor- 
sal : 1l est très-large d'avant en arrière, et ne porte 
pas lépine couchée que nous avons vue dans 
quelques autres ; mais il à une fissure profonde, 
coupée en arc de cercle, dont le bord postérieur 
{orme une bande demi-cireulaire, et a de chaque 
colé une pelte apophyse. La première épine de la 
dorsale, qui est très-courte, enfonce sa base dans 
l'échancrure, et en enveloppe la lame circulaire en 
mème temps qu’elle donne deux apophyses qui ré- 
pondent aux apophyses latérales de linterépineux. 
C'est ainsi qu'est formé le gynglyme sur lequel elle se 
meut, Une structure toute semblable a lieu au pre- 
nier interépineux inférieur, pour la première épine 
anale, Le deuxième rayon s'articule sur la seconde 
moiué de l'interépineux, comme les suivantes sur les 
leurs. Les interépineux et les apophyses épineuses 
supérieures ont en arrière des lames osseuses minces, 
qui remplissent tous leurs intervalles ; les apophyses 
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intérieures en ont aussi, mais de plus étroites. Les 
trous laissés entre le cubital et l'huméral et dans le 
radial, sont plus grands qu'aux espèces précédentes. 
Il y a huit vertèbres abdominales et quatorze cau- 
dales. 


L/ACANTHURE TRIANGLE. 


(Acanthurus triangulus, nob.) 


Nous trouvons dans le recueil de Corneille 
de Vlaming, n° 248, sous le nom de parring- 
fortato, la figure d'un poisson qui ressemble 
à l'hépate par les formes et par Le jaune et 
le noir dont il est peint; mais où ces couleurs 
sont autrement distribuées. 


La queue à un triangle noir, et les bords sont de 
couleur jaune, qui s'étend sur toute la partie supé- 
rieure du dos jusqu'auprès de l'œil, et donne une 
pointe qui aboutit à la pectorale, dont la moitié est 
noire. Une bande jaune s'étend sur lopercule; les 
ventrales, les lèvres, le bord supérieur de la dorsale, 
la base et le bord de l’anale ont la même teinte. 


Cette figure n'a été gravée ni dans Renard 
ni dans Valentyn; la fidélité du peintre em- 
ployé par Vlaming ne nous permet pas de 
douter quelle ne représente un être réel, sur 
lequel nous désirons appeler l'attention des 
VOyageurs. 
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L'ACANTHURE A JOUE BLANCHE. 
(Acanthurus glaucopareius , Forster.) 


Forster a laissé parmi ses dessins, conservés 
à la bibliothèque de Banks, une figure éti- 
quetée harpurus glaucopareius, et qui re- 
présente un acanthure déjà publié dans Seba, 
tome HI, pl. 25, n.° 3. La descripuüon que 
Forster en avait faite, est insérée dans le Sys- 
tème posthume de Bloch, p. 212, et il y est 
dit qu'il l'avait observé près de l'ile d'Otaïu, 
où on le nomme Waito, et quil l'a reconnu 
pour le véritable chætodon nigricans de 
Linné, ce qui est vrai dans ce sens que l'au- 
teur du $ystema naturæ cite la figure n° 3 
de Seba parmi les synonymes de son chæto- 
don nigricans; mais cette épithète de rigri- 
cans ayant donné lieu à toute sorte de con- 
fusions, nous avons cru devoir la supprimer 
tout-à-fait. | 

MM. Lesson et Garnoi ont rapporté l'espèce 
décrite par Forster, de l'ile d'Oualan, où on Île 
désigne par le nom d'Zk-ali-ala; Yespèce se 
trouve aussi dans les Moluques. 

Elle est fort bien représentée dans le Re- 


1. Voyez ci-dessous l’article de l'acanthure de Bloch, et la dis- 
eussion qui s’y trouve jointe concernant l’acanthurus nigricans. 
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cueil de Corneille de Vlaming, n° 17, sous 
le nom de philosophe, et la copie que Re- 
nard en donne, n. 63, sans être exacte, est 
encore assez reconnaissable; quoique on ne 
sache pourquoi il lui fait sortir de la bouche 
une espèce de langue fourchue. Cette partie qui 
n'est pas prise du dessin original, est peut-être 
un ver ou quelque autre proie. 

Valentyn donne sous son n.” 383 [a même 
figure que Renard, et prétend que le poisson 
a des cornes dans son bec; mais c'est une 
illusion produite par cette addition du copiste. 

Le n.° 410 de Valentyn, qu'il nomme zkan- 
badoe-badoert où le poisson de roche épineux, 
me paraît aussi appartenir à cette espèce. 

Le corps est ovale, et sa hauteur est un peu plus 
de deux fois dans sa longueur, en y comprenant la 
caudale , qui n’a pas de pointe saillante et est à pee 
un peu taillée en croissant. Sans la queue, la lon- 
gueur de lovale ne comprend sa hauteur qu'une fois 
et deux üers; la dorsale et l’anale ont les bords à 
peu près parallèles à ceux du corps, et le quart de 
sa hauteur. La tête est presque deux fois aussi haute 
que longue, et le profil est légèrement courbé en 
S'italique; l'œil est au quart supérieur de la hauteur; 
chaque mâchoire est bordée de huit ou dix dents, 
tronquées et divisées en cinq ou six crénelures; le 
bord antérieur de lorbite est un peu saillant; 1l n’y 
a pas d'épine couchée en avant de la dorsale. Tout 
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le corps est couvert de peutes écailles oblongues, 
dont l'extrémité visible est finement ciiée; la tête 
et mème les opercules en ont aussi et de plus petites: 
l'huméral seul est nu et strié. 

D. 9/30; A. 3/28; C. 16; P. 15; V. 1/5. 

Tout ce poisson est noirâtre, sauf ce qui suit : 

Sous chaque œil est une large tache en forme de 
croissant, d’un blanc bleuûtre. 

Le bout du museau, au-dessus des lèvres, est en- 
touré d'un anneau pâle; le long de la base de la 
dorsale et de l'anale règne une ligne jaune. 

Sur l'arrière de ces nageoires cette ligne s’élargit et 
se nuance d'orangé ou de roux. La caudale est bleue 
et a une bande jaune à son bord terminal, et qui se 
réfléchit en parte le long de ses bords supérieur et 
inférieur. Les ventrales sont noires, et les pectorales 
paraissent avoir été verdâtres. Dans le sec, ou dans 
les individus macérés par la liqueur, les lignes jaunes 
et même toute la caudale deviennent blanchàtres. 


Cest dans cet état que le poisson a été 
décrit par Artedi. 

L'estomac de cette espèce est très-peut et non 
renflé : 11 y a cinq cœcums longs grèles et con- 
tournés sur eux-mêmes; l'intestin forme, comme à 
l'ordinaire, de nombreux replis dans le côté gauche , 
et après ètre revenu dans l'hypocondre droit, 1l se 
dilate de manière à wipler son diamètre et faire 
ensuite deux replis, après lesquels il se rétrécit pour 
abouur à lanus. 


Notre individu est long de cinq pouces. 
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L'ACANTHURE DE DELISE. 


(Acanthurus Delisiani, nob.) 


Ün superbe poisson de ce genre, qui nous 
a été envoyé de lfsle-de-France, avec la 
figure coloriée d’après le frais, par M. Théo- 
dore Delise, nous a paru devoir porter le nom 
de cet excellent observateur. 


Ses formes sont, à très-peu près, celles du g/zuco- 
pareius : même hauteur proportionnelle, même pro- 
fil, un peu en S italique; même queue, légèrement 
taillée en croissant; même dorsale arrondie, du quart 
environ de la hauteur du corps; même nombre ou 
à peu près. 

D. 9/29 ou 30 ; A. 3/28, etc. 
Mais ses couleurs sont très-différentes et beaucoup 
plus belles. 

Sa tête et un triangle à los de l’épaule sont d’un 
noir foncé; un ruban blanc entoure le bout des mà- 
choires en dessous, remonte derrière la commissure 
et finit en pointe un peu au-dessus. La gorge est 
occupée par une très-large bande blanchâtre, qui se 
porte jusqu'a la base de la pectorale. Tout le corps 
est du bleu barbeau le plus vif, qui prend une teinte 
plus claire le long du noir de la tête; le tronçon de 
queue derrière la dorsale et l’anale est jaune; la cau- 
dale est blanche , et un ruban noir l'entoure à ses 
quatre bords; le postérieur a de plus un liséré blanc. 
Toute la dorsale est d’un beau jaune d’or un peu 
orangé à la base, et finement lisérée de noir et de 

10. | 13 
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blanc. Les pectorales sont orangées, et l'anaie et les 
ventrales d’un lilas clair, bordées tout autour d’un 
trait blanc fort étroit. 
Ce beau poisson prend dans la liqueur des teintes 
un peu moins vives : son bleu devient cendré, son 


. 


jaune, gris; mais le noir et le blanc se conservent. 


gris; 

L'individu , envoyé dans la liqueur, est long 
de six pouces. 

Nous avons communiqué à M. Guérin le 
beau dessin de M. Delise, pour quil püt en 
orner lIconographie du règne animal; et la 
figure y est parfaitement copiée, pl 35 des 
poissons, n.° 2. 

Cette espèce n'est pas confinée sur les côtes 
de TIsle-de-France; et elle parait répandue 
dans la mer des Indes. M. Bennett l'a recue 
de Ceilan, et la indiquée par une descrip- 
tion courte, mais très-reconnaissable, dans la 
séance du 3 Novembre 1832, de la société 
zoologique de Londres. Cette notice est pu- 
bliée dans les procès-verbaux de cette société 
Savante, partie 2, p. 183. M. Bennett, ne 
connaissant pas nos travaux préparatoires, à 
regardé avec raison l'espèée comme nouvelle, 
et lui a donné le nom d'acanthurus leuco- 
sternor. 
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L'ACANTHURE ÉTOILÉ. 
(Acanthurus guttatus , BL. Schn.) 


Schneider a inséré dans le Système pos- 
thume de Bloch, p. 215, une courte notice 
faite par Forster, d’un poisson que ce voyageur 
nommait Aarpurus guttatus, et quil avait re- 
cueilli à Otaiti, où les indigènes l'appellent 
paaa. Il a, dit, la queue en croissant, le 
corps d'un brun olive, semé de gouttes d'un 
blanc bleuätre, et des ocelles jaunes à la 
partie postérieure. 

Nous avons de la Bibliothèque de Banks 
le dessin d’une espèce qui doit être au moins 
fort voisine de celle-là ; elle est intitulée chæ- 
todon stellatus. Le poisson lui-même s'est 
trouvé dans la collection de Broussonnet : 
c'est, sans aucun doute, le chætodon stella- 
tus, nommé par Gmelin, p. 1269. 

Nous venons aussi d'en recevoir de beaux 
échantillons de lIsle-de-France, par MM. 


Dussumier et Desjardins. 


Son corps est plus élevé que celui des précédens, 
et la hauteur de son ovale n’est qu'une fois et un uers 
dans sa longueur, et deux fois dans celle du poisson; 
sa tête est deux fois aussi haute que longue; son 
profil descend obliquement en se courbant, mais 
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légèrement, en S; l'œil est au tiers supérieur ; le 
museau saille un peu en groin de cochon; la dorsale 
et l'anale sont arrondies, et n’ont guère chacune que 
le quart de la hauteur du corps; la caudale a son 
bord terminal un peu concave. C’est une des espèces 
où la dentelure des dents est le mieux prononcée :1l 
y en a douze à chaque mâchoire, ayant chacune sept 
dentelures, dont les trois mitoyennes plus grandes ; 
du reste ses formes sont celles de tout le genre. Ses 
écailles sont petites. 
D. 8/27; A. 924, cte. 

Il est d’un brun verdätre ou d’un jaune ohve fonce, 
et sa dorsale, son anale et la moitié postérieure de son 
corps semées de peutes gouttes rondes et blanchà- 
tres , assez serrées : en avant elles se rapetissent et se 
perdent dans la teinte du fond; mais sur la dorsale 
et sur l'anale elles se marquent mieux que sur le 
corps, parce que la teinte de ces nageoires est plus 
foncée. Une large bande verticale päle occupe toute 
la hauteur du corps, depuis la troisième épine de la 
dorsale jusqu'à l'anus; un de nos individus en à 
même une autre sur l'opercule, et une troisième, 
mais peu marquée, sur le üers postérieur du corps. 
Les pectorales et la caudale sont d’un vert noirûtre, 
surtout le bord postérieur de la caudale; les ven- 
tales sont d’un beau jaune; il y a du blanchätre à 
la gorge et au ventre. 

Dans la liqueur le fond de la couleur est devenu 
brun foncé. 


Lindividu de Broussonnet, qui parait être 
celui-là même sur lequel le dessin a téé fait. 
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est long de sept pouces; il venait des iles des 
Amis : ceux de lIsle-de-France en ont plus 
de neuf. 


L’'ACANTHURE ZÈBRE. 


(Acanthurus triostegus, Bl. Schn.; Chætodon trio- 
stegus , Brousson.) 


Ün des acanthures les plus répandus dans 
la mer des Indes et dans l'océan Pacifique, 
est celui que Linné avait nommé chætodon 
triostegus, et que M. de Lacépède a appelé 
acanthure zebre'; cest le harpurus fasciatus* 
de Forster. On en voit déjà une figure dans 
Seba (t. IL, pl. 25, fig. 4); mais Broussonnet? 
en a donné une meilleure, accompagnée d’une 
description détaillée jusqu'à la minutie, faite 
d’après les individus d'Otaïti, rapportés par sir 
Joseph Banks. Le Cabinet du Roi en possède 
maintenant un grand nombre de lisle-de- 
France, des Séchelles, des Mariannes, de la 
Nouvelle-Zélande, de lile d'Oualan, des iles 
de la Société et de celles de Sandwich. 

L'épithète de triostegus ne doit point trom- 
per sur le nombre de ses rayons branchiaux : 
il y en a cinq dans cet acanthure, comme 
dans tous les autres; mais les deux derniers 


4. Lacép., t. IV, p. 546. — 2. Bloch, Syst., p. 215. — 
8. Décade ichthyol., n.° 4. 
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sont petits, et cachés dans Les chairs de l'isthme 
branchial. 


La hauteur de l'ovale de son corps, la queue non 
comprise, a un peu plus de moitié de sa longueur : 
en comprenant la queue, la longueur est de deux fois 
et demie la hauteur; son profil descend obliquement, 
fait vis-à-vis de l'œil une légère convexité, puis sa 
courbe devient un peu concave entre cet organe et la 
bouche, qui est légèrement proéminente. Ses écailles 
sont très-petites et finement ciliées; 1l y en a sur 
toute Ja tête, même sur les opercules ; mais ces der- 
nières tombent aisément et laissent voir les stries de 
cet os, ainsi que celles de l'huméral. Les dents, au 
nombre de seize ou dix-huit à chaque mâchoire, ont 
chacune cinq crénelures assez profondes. La dorsale 
et anale sont d’une hauteur à peu près uniforme ; 
la caudale est coupée presque carrément : c’est à 
peine si son bord terminal est un peu concave. Les 
ventrales sortent sous le milieu des pectorales et les 
dépassent, elles sont pointues et leur épine est forte. 
Lépine latérale de la queue est petite et très-mobile. 


B. 5; D. 9/23; A. 3/20: C. 16; P. 14; V. 15. 


La teinte générale de ce poisson, dans la liqueur, 
est un gris-brun üurant sur le roux, qui se change 
par degrés en blanchäâtre vers la parue inférieure; 
mais dans le frais le fond est d’un vert olivàtre plus 
ou moins clair. Cinq lignes noires , peu larges , 
descendent du dos vers la parte inférieure à des dis- 
tances presque égales, l'une d'elles va de la nuque à 
l'œil et de l'œil à travers Ja joue vers l'angle du pré- 
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opercule; elle se dirige un peu en avant; la seconde, 
qui manque quelquefois en tout ou en partie, part 
de la base antérieure de la dorsale et se perd dans 
l'aisselle de la pectorale; la troisième nait de la 
septième épine dorsale et aboutit derrière l'anus; la 
quatrième se porte de l’un des premiers rayons mous 
de la dorsale aux premiers de l’anale; la cinquième, 
enfin, s’étend du tiers postérieur à peu près de la parte 
molle de la dorsale, à la partie correspondante de 
l'anale. Quelques-uns en ont une sixième sur la queue; 
mais le plus souvent elle est interrompue et se réduit 
à deux taches ou à deux points. IL y a quelquefois de 
chaque côté de la poitrine une ligne ou une série 
longitudinale de points bruns. Les nageoires ver- 
ticales sont, dans la liqueur, d'un vert grisätre ou 
jaunâtre; dans le frais, brunâtre; les pectorales, jau- 
nâtres, ont souvent une tache noirâtre sur leur base; 
les ventrales sont noirâtres à leur face supérieure et 
blanchâtres à inférieure; l'iris est doré. 

Nos individus ont depuis trois à quatre jusqu'à 
sept pouces de longueur. 

Le squelette de l’acanthure zèbre diffère peu de 
celui de lhépate, et a notamment la même structure 
à ses premiers interépineux; mais celui du dos à une 
épine couchée, comme dans le medicus et d’autres 
espèces. Il n’y a qu’un très petit trou au cubital : le 
radial en a un assez grand. Les vertèbres sont au 
nombre de huit à l'abdomen, et de douze à la queue 


M. de Lacépède, pour représenter ce pois- 
son, à fait graver (tome IV, pl. 6, fig. 3) un 
assez bon dessin, fait au crayon par Jossigny, 
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et trouvé dans les papiers de Commerson. 
Mais un autre dessin de la même espèce, fait à 
la plume par Sonnerat, et très-reconnaissable 
pour un acanthure, par ses neuf épines dor- 
sales et par la lame latérale de la queue, par- 
faitement exprimée, a été altéré, relativement 
à cette dernière circonstance, par le copiste, 
qui à entièrement omis cette arme. M. de 
Lacépède, trompé par cette infidélité, l'avait 
fait graver, t. IL, pl. 25, fig. 3, et l'avait rap- 
porté d'abord au chætodon striatus, de Linné 
(Mus. Ad. Fred., pl 33, fig. 5), et de Bloch 
(pl. 205, fig. 1)'; poisson certainement très- 
différent, ne füt-ce que par les treize rayons 
épineux de sa dorsale, et même par des cou- 
leurs autrement distribuées, des bandes noires 
plus larges, ete. Plus tard notre illustre prédé- 
cesseur en a fait une espèce qu'il a nommée 
chætodon couagga”, mais qui ne repose, ainsi 
quon le voit en consultant le dessin original, 
que sur l'altération d’une figure représentant 
une variété de son acanthure zèbre où man- 
quait la première bande du tronc. 

Il y à aussi une très-bonne figure de notre 


1. Il le nomme sur la planche chætodon zebre, qui est sa dé- 
nomination pour le ckætodon striatus. 

o Lun r Re” , : a 

2. Lacép., IV, p. 727, et dans l'avertissement du même vo- 
lume, p. 16. 
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acanthure dans Russel, n.° 86, qui dit quà 
Vizagapatam on l'appelle mootah. 

Enfin, tout récemment M. Whitchurch 
Bennett l'a représenté dans ses Poissons de 
Ceilan, sous le nom d'acanthurus hirudo, 
en ceilanais, kara Hamoowah. 

Les Francais des Séchelles, outre le nom 
de chirurgien, lui donnent celui de mangeur 
d’appäts, à cause de l'adresse avec laquelle il 
enlève l'amorce d’un hartecon sans s'y prendre. 
Il y est abondant, et on l'y mange malgré une 
odeur de corail qu'il partage avec les autres 
espèces du genre, et que M. Dussumier, à 
qui nous devons ces détails, attribue à la 
nature des substances dont il se nourrit. 


L’'ACANTHURE DE DUSSUMIER. 


(Acanthurus Dussumieri, nob.) 


Voici encore une belle espèce rapportée de 
lIsle-de-France par M. Dussumier, et que 
nous avons cru juste de désigner par le nom 
de cet infatigable observateur. 

Sa hauteur est deux fois et quelque chose dans sa 


longueur totale ; son profil descend obliquement et 
n'a qu'une convexité légère; sa tête a en hauteur 


1. Fish. of Ceylan, 3. lvr., n.° 13. 
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deux fois et deux tiers sa longueur ; sa caudale est 
légèrement taillée en croissant; ses écailles sont fort 
petites. Son limbe, son opercule, son épaule ont des 
stries assez marquées. 
D. 926; A. 3/21. 

Dans la liqueur 1l parait brun foncé avec un grand 
nombre de lignes longitudinales fines, peu régulières, 
bleuâtres , des traits irréguliers de la même couleur 
sur la joue, quelques taches semblables à la poitrine; 
la base de la dorsale est rayée de rubans bleuûtres et 
roussätres; 1l y a de abs points sur la caudale, qui 
est peu échancrée. Dans le frais, selon M. Dussumier, 
le corps a des lignes orangées et grises ou violettes ; 
les rubans de la dorsale sont, l'un d’un bel orangé, 
l'autre gris-bleu; la tête est variée de jaune rougeître 
et de gris-violet; une bande aurore va d'un œil à 
l'autre, Les nageoires sont verdatres, et il y a des 
lignes orangées sur la dorsale qui sont plus marquées 
sur l’anale. 


Notre individu est long de six pouces. 


L'ACANTHURE MATÉ. 


(Acanthurus mata, nob.) 


Russel à représenté (t. L*, n° 82), sous le 
nom de Mata, un acanthure voisin du pré- 
cédent; mais un peu plus haut et à profil un 
peu moins oblique et plus convexe. 

I lui donne pour nombres : 

D. 9/25; A. 3/28, etc. 
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Sa figure représente ses aiguillons dorsaux peu 
élevés, et sa caudale médiocrement taillée en crois- 
sant; la hauteur en est à peine plus de deux fois dans 
la longueur. Son profil descend obliquement en arc 
de cercle très-peu convexe; Pœil est un peu au-dessus 
du mulieu de la hauteur de la tête. 
Il le décrit comme d’un noir brillant, avec des 
raies d’un bleu foncé sur la tête et sur différentes 
parues du corps. 


Son individu est long de neuf pouces; mais 
l'espèce en a quelquefois jusqu'à dix-huit. 

Russel fait un grand éloge de sa chair : et 
cependant, dit-il, cet excellent poisson ne 
paraît que rarement sur les tables des Euro- 
péens. Il le soupconne, mais à tort, d’être le 
chætodon nigro-fuscus de Forskal, nous rap- 
portons à ce Mata, mais avec quelque doute, 
de petits acanthures que MM. Quoy et Gaimard 
ont pris aux Mariannes. 


L'ACANTHURE RASI. 


(Acanthurus rasi, nob.) 


Nous retrouvons les formes du mata de 
Russel dans un poisson que M. Leschenault 
nous à envoyé de Pondichéry sous le nom 
malabare ou plutôt tamoule de Pil-rasi. Mais 


sa plus grande hauteur (aux pectorales) est une fois 
et demie dans la longueur de son ovale, et deux 
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fois et un sixième dans sa longueur totale. Son profil 
est très-légèreraent, et presque uniformément con- 
vexe; les pointes de sa caudale sont courtes. Il a les 
dents supérieures et inférieures oblongues, arrondies 
au bout, et crénelées non-seulement à leur extrémité, 
mais sur une partie de leur contour. 

Ses nombres sont: 

D. 926; A. 3/24; C. 16; P. 15; V. 15. 

Son opercule est légèrement strié; ses écailles sont 
fort petites ; il est tout entier d’un brun foncé; les 
pectorales seules paraissent teintes de jaune. M. Les- 
chenault le décrit aussi d’un brun foncé presque noir, 
sans faire aucune mention de lignes bleues. 


Notre individu n'a que trois pouces et 
demi; mais M. Leschenault dit que l'espèce 
en a quelquefois neuf. Il ajoute qu'elle est 
bonne à manger. 


L’'ACANTHURE MATOÏDE. 


(Acanthurus matoides , nob.) 


MM. Lesson et Garnot ont rapporté d'Oua- 
lan un acanthure très-voisin aussi de celui 
de Russel, et par conséquent aussi de ce Rasi 
de Pondichéry. 


Il a le profil uniformément convexe, sa hauteur 
aux pectorales est un peu moins grande, car elle 
est contenue un peu plus de deux fois dans l'ovale 
du corps, et deux fois et demie dans la longueur 
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totale. Les pointes de la caudale se prolongent en fil 
assez délié, et la portion molle de la dorsale et de 
l'anale est aussi aiguisée en pointe. Les ventrales 
sont effilées et prolongées. 

Ce poisson, d’un brun noiràtre, paraît avoir du 
noir autour des lèvres et au bord des nageoires. On 
ne peut le confondre cependant avec le nigroris, qui 
sera décrit plus loin, à cause de la différence du 
profil. L'individu est long de six pouces. 


L'ACANTHURE ONDULÉ. 


(Acanthurus undulatus, nob.) 


Un acanthure encore un peu plus haut que 
les précédens (sa hauteur n'est pas tout-à- 
fait deux fois dans sa longueur }, a été rapporté 
de la mer des Indes par MM. Lesson et Garnot. 


C'est à peine si son profil est courbé en S, et si 
le bord postérieur de sa caudale a quelque concavité. 
D. 926; A. 3/24, etc. 

Il parait fauve et a de chaque côté douze ou treize 
lignes fixes ondulées, blanchâtres, qui vont en mon- 
tant en arrière; sa dorsale et son anale sont brunà- 
tres; sa caudale parait avoir été jaune, 


Il est long de quatre pouces. 
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L’'ACANTHURE MOINE. 
(Acanthurus fraterculus, nob.) 

Le moine (Renard, partie IF, n°45) 

a le corps oblong, le profil oblique et également con- 
vexe; la caudale légèrement échancrée en croissant; la 
dorsale basse formant, ainsi que l’anale, par ses der- 
niers rayons prolongés, un angle assez aigu en ar- 
rière. Il est enluminé de brun avec trois bandes obli- 
ques bleues et rouges de chaque côté de la tête, dont 
les deux premières ne descendent que jusqu'à l'œil, 
la troisième jusqu'à la bouche. Ses nageoires sont 
vertes, excepté la partie épineuse de la dorsale, qui 
est bleue à sa base, jaune à son bord. Une tache bleue 
se montre sur le dos, près le milieu de la nageoire du 


dos; la base de l’épine latérale de la queue est en- 
tourée d’une tache noire. 


Valentyn, n° 413,le nomme œil de perle, 


et dit quil est long de deux pieds, d'un goût 
excellent et singulièrement gras. 


L/ACANTHURE ALONGÉ. 


(Acanthurus elongatus, nob.; Chætodon elongatus, 


Lacép.) 


M. de Lacépède a établi son espèce du chcæ- 
todon elongatus (t. IV, pL 6, fig. 2 et p.471) 
sur un dessin trouvé dans les papiers de 
Commerson; mais où l'aiguillon de la queue 


9 
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était mal exprimé, en sorte que le graveur et 
l'auteur l'ont également méconnu : cependant 
nous sommes certains que c'était un acanthure, 
car nous avons retrouvé le poisson original 
que Commerson lui-même avait préparé en 
herbier. Il est vrai cependant que son aiguil- 
lon est assez petit à proportion, et quil a pu 
échapper à l'artiste. 

Sa hauteur est deux fois et un üers dans sa lon- 
gueur; son profil descend obliquement , et est à 
peine sensiblement courbé en S. Sa tête est d’un 
quart plus haute que longue, et a l'œil près du 
quart supérieur. Ses dents, au nombre de seize à 
chaque mâchoire, sont toutes oblongues et finement 
crénelées tout autour. Ses pièces operculaires sont 
faiblement striées, et les aiguillons de sa dorsale 
sont assez grêles; sa caudale a le bord légèrement 
arqué en croissant. 

D. 9/26; A. 3/23, etc. 
Il parait tout entier d’un gris brunûâtre. 
Nos individus sont longs de quatre à cinq 
pouces. 


L'ACANTHURE LINÉOLÉ. 
(Acanthurus lineolatus , nob.) 
Nous avons encore au Cabinet du Roi une 


petite espèce recueillie dans la mer des Indes 
par MM. Lesson et Garnot, mais sans indi- 
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cation précise du lieu où ces naturalistes l'ont 

prise, laquelle ressemble à l'elongatus par les 

formes de son profil et par ses proportions, 
mais qui a les pointes de la caudale beaucoup plus 
longues, et les couleurs un peu différentes. Sur un 
fond brun noirätre, 1l offre de petits linéamens lon- 
gitudinaux et bleuûtres, très-rapprochés et principa- 
lement visibles sur la poitrine. La pectorale paraît 
verdâtre. Le poisson est long de quatre pouces. 


L'ACANTHURE A LÈVRES NOIRES. 


(Acanthurus nigroris, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont apporté, des 
iles Sandwich, un acanthure exactement sem- 
blable à l'elongatus pour les contours; 


mais qui a les pointes de la queue moins longues, 
les angles de la dorsale et de l’anale arrondis, et dont 
les dents supérieures et inférieures présentent le ca- 
ractère remarquable de n'être crénelées qu'a leur 
extrémité : 1l en a douze à la mâchoire d’en haut et 
quatorze à celle d'en bas; ses écailles sont à propor- 
üon un peu plus grandes et moins eiliées. Ses ven- 
trales s’effilent en pointes. 
D. 9/24; A. 3/23, etc. 

Dans la liqueur il parait d’un brun vineux uürant 
sur le cendré; ses pectorales semblent d'un jaunâtre 
pale, et ses ventrales sont noirâtres ; il a aussi le tour 
des lèvres noir. L'individu est long de près de six 
pouces. 
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L'ACANTHURE ANNULAIRE. 


(Acanthurus annularis, nob.) 


Un acanthure fort semblable à l'elongatus, 
même par la caudale et par la petite épine 
de la queue, et qui a le profil seulement un 
peu plus long, 

se distingue par une large bande blanchâtre ou lilas 

clair sur la base de la caudale; cette nageoire a d’ul- 

leurs un fin liséré blanchâtre à son bord, et tout le 
poisson est d’un brun noirâtre. 
D. 926; A. 3/24, ete. 

Nos individus sont longs de quatre pouces; 
ils nous ont été envoyés de liste-de-France 
par M. Desjardins. 


Î/ACANTHURE DE BLOCH. 


(Acanthurus Blochi, nob.; Chætodon nigricans, 
BL., 205.) 


Une autre espèce brune, commune à Plsle- 
de-France et aux Séchelles, d'où elle à été 
rapportée par M. Dussumier, réunit à la bande 
pâle de la queue de l'annularis, des pointes à 
la caudale, encore plus saillantes que dans le 
nigro-fuscus. Cest celle que Bloch nous paraît 
avoir représentée sous le nom de chætodon 
nigricans, bien que ce ne soit pas, à beaucoup 

10. 1/4 


. 
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près, le chætodon nigricans de Linné; seule- 
ment Bloch, dans sa figure, enluminée d'après 
un individu décoloré, n'a pas marqué la bande 
pale de la queue. 
Sa hauteur est deux fois et quelque chose dans sa 
longueur ; son profil, descendant obliquement, offre 
à peine une convexité sensible ; l'épine des côtés de 
sa queue est peute; ses opercules et son épaule sont 
fortement striés. Les pointes de sa caudale prennent 
le tiers de la longueur totale de cette nageotre. Ses 
nombres sont comme aux précédens. 
D. 9/26; A. 3/23 ou 24, etc. 
Nos individus ont depuis trois ou quatre pouces 
jusqu'a onze ou douze. 

Comme cette réunion discordante a été 
copiée sans réflexion par Gmelin et par La- 
cépède, comme le dernier l'a encore grossie 
en y ajoutant une et même deux des espèces 
de Forskal, qu'il me soit permis d'en retracer 
ici l'historique, afin de détourner à l'avenir 
les naturalistes de cette manie d’accumuler 
sans critique des citations qui ne peuvent 
aller ensemble. 

Le Chætodon nigricans doit son origine à 
Artedi (Spec., p. 90), qui l'a nommé chætodon 
nigrescens cauda albescente, æquali, utrinque 
aculeata, et Va fait graver avec cette même 
phrase dans Seba, t. IT, pl:25, fier 
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L'espèce qu'il décrit, incontestablement du 
senre des acanthures, avait, outre les carac- 
tères génériques qui, dit-il, lui étaient com- 
muns avec le chætodon lineatus, espèce rangée 
aujourd hui avec raison dans notre genre acan- 
thure, 

la caudale égale, le corps plus haut et le museau 

plus saillant qu'au /ineatus; sa couleur était noirûtre; 

ses pectorales, sa caudale et les bases de sa dorsale 
et de son anale étaient blanchâtres; ses rayons sont 
marqués comme 1l suit : 

D. 9/27: A. 3/26; C. 16: P. 16; V. 15. 

L'auteur n’en indique pas le pays, et nous- 
mêmes nous navons pu trouver, parmi nos 
nombreux acanthures, aucune espèce qui ré- 
pondit complétement à la figure citée de Seba; 
surtout à cause de la hauteur que prend sa 
dorsale dans son milieu. 

Sans cette figure on aurait pu rapporter 
la description à une espèce représentée au 
n. 3 de la même planche, et qui est notre 
glauco-pareius; peut-être même y a-t-il eu 
de la part d'Artedi, ou des éditeurs du troi- 
sième volume de Seba, quelque confusion 
de notes, comme il n'arrive que trop souvent 
dans ces grandes compilations. 

Mais la confusion augmenta beaucoup lors- 
que Linné, dans sa douzième édition, joi- 
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unit au poisson d'Artedi, comme synonyme, 
non-seulement ce n° 3 ou glauco-paretus, 
mais un poisson de la mer Rouge, décrit 
au Caire par Hasselquist, et qui (on aura 
peine à le croire) n'est autre que le nason. 
Je nirai pas chercher mes preuves ailleurs 
que dans la description même : l'auteur y dé- 
crit distinctement deux épines à chaque côté 
de la queue (aculeis in utroque latere ad 
caudam duobus ); et pour celle de tête voici 
ses termes: spina conica, robusta, superius 
planiuscula, subtus et lateribus convexa, 
apice convexa, obtusa, e basi capitis oritur 
ante oculos; a basi lala partem posteriorem 
verticis constituente, ad angulum acutum 
a capite elevatur, ultra dimidium dorsi ca- 
pitis extensa. 

Rien n'est assurément plus clair; mais pour- 
quoi cette description d'une corne qui part 
du front, se trouve-t-elle sous la rubrique 
branchiæ ? Je lignore, et je soupconne que 
cest l'ouvrage de Linné, éditeur de Hassel- 
quist, lequel, ne connaissant point alors le 
nason, dont il ne parle pas même dans sa 
douzième édition, et ne se doutant point qu'il 
y eût des poissons avec une corne au front, 


— 


1. Iasselquist, Voyage, édit. sued.. p. 235, 
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aura cru quil s'agissait de quelque armure 
aux opercules. 

Bloch vint ensuite, et à ces synonymes déjà 
si divers, il joignit non-seulement le n.° 63 de 
Renard, qui bien est du même poisson que la 
figure 3 de Seba; mais aussi le n.° 82 de Renard 
et le n° 49o de Valentyn, qui sont d’une tout 
autre espèce, mais au moins du même genre, 
notre acanthurus suillus; et le n° 1,pl. 11, 
Misc. IV, de Klein, qui est un vrai chétodon 
à bandes verticales; et, pour combler en quel- 
que sorte la mesure, il publia lui-même comme 
type, cette figure de la planche 203, qui a 
de longues pointes à la caudale; enfin, à tous 
les poissons des Indes quil avait cités, il en 
ajouta un d'Amérique, l'acarauna de Mar- 
grave, où notre phebotomus; et c'est sur de 
telles preuves qu'il conclut qu’on trouve ce 
poisson dans plusieurs pays, au Brésil, dans 
la mer Rouge, etc. ,et que M. de Lacépède® 
répète les paroles de Bloch et paraphrase ses 
conjectures sur les causes qui peuvent quel- 
quefois produire deux épines de chaque côté 
de la queue, dans un poisson qui d'autres fois 
n'en a qu'une. Cette multiplication des épines 


1. Bloch, 6.° partie, p. 61. 
2e accept IV: pe02. 
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ne tenait quà la confusion faite par Linnæus 
du nason avec l'acanthure. 


L'ACANTHURE BRUN-NOIR. 


(Acanthurus nigro-fuscus , Forsk.) 


Cette espèce, encore très-voisine de l'elon- 
gatus, a lépine plus grande et les pointes de 
la caudale plus aiguës. Elle a été rapportée 
de l'ile de Bourbon par M. Leschenault, et 
de la mer Rouge par M. Ehrenberg. 


Sa hauteur est comprise deux fois dans la longueur 
de son ovale, et deux fois et demie dans sa longueur 
totale; son profildescend d’abord obliquement,devient 
un peu convexe vis-à-vis l'œil, puis très-peu concave 
au-dessous, c'est-à-dire qu'il est courbé en $, mais 
extrèmement peu. Son museau n’est pas proéminent; 
ses dents supérieures sont chlongues, un peu poin- 
tues et finement crénelées en leurs deux bords; les in- 
férieures sont tronquées et ont seulement cinq petites 
crénelures à leur tranchant. Ses nombres sont: 

D. 9/25 ou 26; A. 3/24; C. 16; P. 15; V. 1. 

Il y a à son opercule quelques veines plutôt que 
des stries; sa dorsale et son anale forment en arrière 
un angle un peu saillant; sa caudale est échancrée 
en croissant, avec des pointes courtes, dont la supé- 
rieure est cependant un peu plus longue; ses ven- 
trales s’efhlent en pointes. Sa tête et tout son corps 
sont couverts de petites écailles rondes, finement 
cihées à leur bord externe, 
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Tout ce poisson est d’un brun foncé uniforme; 
les rayons de ses pectorales ont une teinte pâle, et 
on aperçoit, mais à peine, un petit liséré blanchâtre 
au bord externe de la caudale. 


Nos individus, dans la liqueur, ne sont 
longs que de trois à quatre pouces : celui de 
Commerson en avait sept. 

Cette espèce nous paraît le vrai chætodon 
nigro-fuscus de Forskal (p. 64), que cet ob- 
servateur caractérise par un corps d'un brun 
noir, par des pointes à la caudale, moitié moins 
longues qu'elle, et par un léger liséré blanc à 
son bord terminal. 

Il lui donne d’ailleurs, à peu près, les 
mêmes nombres: 

D. 8/25; A. 3/24; C. 16; P. 15; V. 1/5, 
et une longueur de cinq pouces. 

Les Arabes, dit-il, lappellent à Djedda tæga, 
mot qui signifie fauve. 


L'ACANTHURE AUX NAGEOIRES JAUNES. 
(Acanthurus xanihopterus.) 
M. Dussumier vient de rapporter des Sé- 
chelles un 


acanthure de même forme que le précédent, c'est- 
à-dire, qui a de même le profil légèrement convexe, 
le corps élevé, les pointes de la caudale aiguës et 
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assez longues; mais où l’opercule est moins strié : il 
paraît aussi de même couleur, c’est-à-dire, d'un brun 
violätre, avec un anneau plus päle à la base de la 
caudale; le jaune de la pectorale s'étend sur près de 
moitié de cette nageoire, et la dorsale a trois bandes 
longitudinales, tirant sur le violet, et le bord demi- 
transparent. L'anale a aussi trois bandes violätres et 
même quatre sur le devant, et des teintes jaunâtres 
dans leurs intervalles; son bord est d'un vert jau- 
nâtre; il y a au-devant de l'œil une teinte jaune, for- 
mant une bande mal terminée, qui se porte obli- 
quement en avant. Dans le frais, selon M. Dussumier, 
le fond est gris de zinc, mélé de peuts zigzags bleus. 
Les bandes des nageoires sont alternativement jaunes 
et bleues. 
D. 9/27; A. 8/24. 


Ses dents supérieures ont jusqu'à dix dentelures, 
dont les latérales remontent sur leurs bords; les 
inférieures en ont sept, toutes au tranchant. 

Nous en avons des individus de plus d’un pied. 


On nomme cet acanthure chirurgien aux 
Séchelles, ainsi que dans les autres | un 
francaises. Ce poisson y est très-abondant et 
se prend aisément à l’hamecon; sa chair est 
désagréable, à cause d’une odeur extrémement 
musquée , très-semblable à celle de la plupart 
des coraux au moment où on les tire de l'eau, 
et qui est peut-être due à ce quil en fait sa 
nourriture, 
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Son squelette a vingt-deux vertèbres, dont neuf 
abdominales et treize caudales, 

Les apophyses épineuses des abdominales ont des 
lames osseuses verticales et minces, qui font qu’elles 
se touchent; les interépineux qui leur répondent 
s’articulent aussi entre eux et avec les apophyses 
par des lames semblables, en sorte que toute cette 
parue du dos est soutenue par une cloison osseuse 
continue. Dans les autres parties de l’épine ces lames 
sont moins larges, et celles des apophyses ne sy 
touchent pas. 


1 Q re 4 (e) 
L'Aagie van Enchuysen (1. partie, n° 119, 
copié de Vlaming, n° 29) 
a le corps en ovale régulier, le profil faisant parue 
de la même courbure; les pointes de la caudale très- 


prolongées en faux; les angles de la dorsale et de 
lanale arrondis. 


Je le soupconne fort d'appartenir à notre 
acanthure à nageoires jaunes. 

Il est enluminé de noir sur le corps, et 
d'un beau jaune jonquille sur toutes les na- 
geoires. 

Dans Vlaming, n.° 0, le corps est seule- 
ment brun foncé, et les nageoires jaune paille. 

Il est dit que ce poisson fut pris à l'Isle-de- 
France Le 13 Novembre 1680. 

Valentyn copie cette figure n.° 499, et l'ap- 
pelle {-moy-aachje; 1 assure que c'est un très- 
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bon poisson, qui arrive à une longueur d'un 
pied et demi; mais il lui donne des couleurs 
fort différentes de celles indiquées par Vlaming. 


L'ACANTHURE ACHILLE. 
(Acanthurus Achilles.) 


Il y a parmi les poissons conservés depuis 
long-temps au Cabinet du Roï, sans autres ren- 
seignemens, un individu desséché en herbier, 
qui ressemble beaucoup à cet acanthurus 
nigro-fuscus 


par ses proporuons et les stries de ses pièces oper- 

culaires, et de ses os de l'épaule. Les pointes de sa 

caudale sont longues comme le tiers de cette na- 
geoire, et taillées en faux; ses nombres sont: 
D. 9/25; A. 3/23, etc. 

Sa couleur dans l’état sec paraît un brun uniforme, 
excepté une grande tache ovale, qui entoure la lame 
latérale de sa queue, et qui semble avoir été rouge 
ou orangée. 

LA 

L'individu est long de près d'un pied. 

La description que Shaw’ donne de son 
acanthurus Achilles, convient en tout point à 
cette espèce, sauf les trois lignes parallèles 
blanche, noire et rousse qu'il place sur sa cau- 


1. Tome IV, 2.° partie, p. 583. 
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dale, et dont notre individu qui, à la vérité, 
nest pas très-bien conservé, noffre pas de 
traces bien marquées. 

Gmelin (p. 1269) nomme un Achulles parmi 
les chétodons dont Broussonnet devait don- 
ner la description, et c'est probablement le 
même que celui de Shaw. 


Î/ACANTHURE GAHM. 


(Acanthurus gahm , nob.; Chætodon gahm, Forsk.) 


À ces acanthures à pointe de la dorsale 
prolongée appartient encore le Gahm, que 
Forskal! regardait comme une variété de son 

. Q 0 } S 
nigro-fuscus, mais qui est d'une espèce bien 

. . 1 ’ 
distincte. M. Ehrenberg l’a rapporté de la mer 
Rouge, et nous le retrouvons parmi ceux que 
MM. Quoy et Rene ont pris à l'Isie-de- 


France. 


Il approche un peu de la forme de l'hépate; sa 
hauteur est deux fois et deux uers dans sa longueur. 
Sa tête est d’un cmquième plus haute que longue; 
son œil est au tiers supérieur; son profil, assez con- 
vexe vis-à-vis de l'œil, descend ensuite à peu près 
en ligne droite et en se rapprochant de la verticale. 
Les stries deson opercule et de son épaule sont faibles 


1. Page 64, n.° 90. — 2. Quoy et Gaimard, Isle-de-France, 


nn. 17: 
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et peu nombreuses; sa caudale est échancrée jus- 
qu'au tiers. Sa première épine dorsale est cachée 
sous Ja peau. 
D. 9/27; A. 3/24, etc. 

Tout le corps est coloré de brun noirâtre; une 
bande blanchätre ou lilas marque la base de sa caudale, 
qui à aussi le bord blanc ; ce qui le fait remarquer 
tout d'abord, c’est que la pectorale a la moiué ex- 
terne de sa longueur d’un beau jaune : une bande 
longitudinale, plus noire que le fond, part de l'œil 
et est étendue jusqu'à l'aplomb du milieu de la pec- 
torale, 


Notre individu est long de sept pouces. 

Forskal dit que ce poisson se tient ordinai- 
rement dans la profondeur, mais qu'en été il 
Joue en troupe à la surface de la mer. 


L’ACANTHURE DE DOREY. 


(Acanthurus doreensis.) 


Nous avons encore un de ces acanthures 
bruns, venus du hâvre Dorey, à la Nouvelle- 
Guinée, par l'expédition conduite sous la di- 
recuon de M. Duperrey. 


Celui-ci a le profil arqué en $ comme le glauco-pa- 
reius. La dorsale et l’'anale forment des angles, celui de 
l'anale plus pointu que l'autre; les pointes de la cau- 
date sont aiguës et du tiers de la longueur de la na- 


sgeoire; les dents supérieures crénelées sur tout leur 
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contour, les inférieuresarrondies et crénelées au bout, 
et les nombres comme il suit: 

D. 9/28; A. 3/20; C. 16; P. 15; V. 1/5. 
La moitié postérieure de sa pectorale est jaunâtre et 
le bord terminal de sa caudale a un liséré blanchtre. 


Notre individu est long de huit pouces. 

La grande différence du nombre des rayons 
mous de son anale et de sa dorsale est tout- 
à-fait caractéristique de son espèce. 


L'ACANTHURE BORDÉ. 


(Acanthurus marginatus , nob.) 


| Une figure de M. de Ketlitz nous s offre un 
acanthure voisin du doreensts, 


ayant de même les pointes de la caudale prolongées, 
la dorsale et l'anale un peu anguleuses en arrière, le 
profil en arc de cercle vers le haut, presque droit 
au-dessous de l'œil, le museau légèrement sallant, et 
qui a tout le corps d’un brun de chocolat, avec des 
points bleus sur la tête, l'épaule et la poitrine, et 
les nageoires noirètres, avec un liséré bleu à la dor- 
sale et à l’anale. 
D. 926; A. 3/23, etc. 


La figure a quatre pouces et demi. 
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L'ACANTHURE DE KETLITrZ. 
(Acanthurus Ketlitzi, nob.) 


Une deuxième figure du même naturaliste, 
longue de cinq pouces, représente un acan- 
thure à peu près de la forme du précédent, 

mais tout entier d'un olhvätre foncé, avec une dou- 

zaine de lignes longitudinales jaunes, et des points 
jaunes sur la tête, la poitrine et les nageoires verti- 
ticales. 

Les nombres y sont marqués 

D. 12/18 et A. 2/23; 
mais je crois qu'ils ont besoin d'être vérifiés. 

J'en dis autant de ceux d'une troisième 
figure, toujours de l'expédition russe, et en- 
core de la forme des précédentes; mais un 
peu plus haute, où l'on a mis: 

D. 11/21; A. 9/27. 
L'acanthure qu'elle représente est tout entier d'un 
brun fauve, avec de fines stries longitudinales noi- 
râtres; sa longueur est de cinq pouces et demi. 


L'ACANTHURE À POINTS ROUGES. 
(Æcanthurus rubro-punctatus , Ruppel.) 
Cest ici qu'il convient de placer l'espèce que 
M. Ruppel à représentée dans PAtlas z00!., 
pl 15, fig, 1. 
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Elle a le corps de même forme, la caudale coupée 
en croissant et à pointes aiguës, l'œil un peu plus 
grand et les nombres de rayons assez différens; l’au- 
teur les compte comme il suit: 

D. 9/20; A. 3/22; C. 20; P. 15; V. 15. 

La couleur est une teinte brune unie; un peu plus 
pâle sur les nageoires; des points rouges sont jetés 
sur le front, sur la joue et sur l’espace triangulaire 
compris entre la fente des ouïes, la pectorale et les 
ventrales. L'iris est doré. 


Ce poisson, observé dans le nord de la mer 
Rouge, est long de huit pouces. 

M. Ruppel avait soupconné que l'on pour- 
rait rapporter à son espèce le chétodon alongé 
de Lacépède. Le dessin de Commerson, ainsi 
que les individus préparés par ce zélé natu- 
raliste, et d'après lequel nous avons caracté- 
risé plus haut l’acanthure alongé, ont la cau- 
dale à peine échancrée et ne laissent aucune 
trace de points. 


Î/ACANTHURE RAYÉ. 


(Acanthurus lineatus, Lacép. et BL Schn.; Chæto- 
don lineatus, Lin.) 


Le plus beau de ces acanthures à pointe de 
la caudale prolongée est l'acanthure rayé, dé- 
erit, depuis long-temps, en détail par Artedi, et 
placé par Linné dans le $ystema naturæ sousle 
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nom de chætodon lineatus.Seba en donne une 

figure médiocre (t. HE, pl 25, n°1), devenue 

plus mauvaise dans l'Encyclopédie (pl. d'ich- 
[a 

thvol., n° 172). 

C'est aussi l'espèce qu'a voulu représenter 
Renard, pl 13, fig. 80, et qu'il appelle mortiat- 
lauw ou duc. Il en donne encore une petite 
figure, mais beaucoup moins approchante de la 
vérité, pl7,n.°54,avec l'étiquette cojer-laudt ; 
c'est la même que le n° 45 de Valentyn, qui 
dit que co7e laoet signilie coje de mer; cest 
peut-être aussi le n.” 109 etle n.° 257 de ce der- 
nier. Sa meilleure représentation est dans les 
poissons de Ceïilan de M. Whitchurch Ben- 
nett, pl 2, mais sous le nom d'acanthurus 
vittalus. 


Sa forme est oblongue, sa plus grande hauteur 
est non pas au milieu, mais sur la base des pecto- 
rales ; elle est deux fois dans la longueur, jusques 
et y compris l'épine de la queue, et le reste de la 
queue avec la caudale, qui a de longues pointes, 
font une troisième hauteur. 

Le profil descend d’abord de la nuque en s’arron- 
dissant, et va ensuite, par une ligne presque verticale, 
jusqu'à la bouche. La tête est d’un tiers plus haute 
que longue, et l'œil est placé au tiers supérieur ; ses 
narines et sa bouche sont conformées comme dans les 
précédentes, et 1l en est de mème de ses opercules, 
si ce nest qu'ils sont sans stries, et couverts de 
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petites écailles comme le reste de la tète; les dents 
ont chacune cinq crénelures. Les écailles, plus grandes 
que dans le reste du genre, sont quadrangulaires, 
le côté de la racine est plus étroit que l'extérieur, 
et celui-ci, vu à une forte loupe, montre de très- 
fins peuts cils. Il y a une épine couchée en avant 
de la dorsale. Les ventrales se terminent en pointe 
aiguë; la partie molle de la dorsale et de l’anale 
fait aussi un angle assez marqué. Les épines des 
nageoires sont très-acérées; la caudale a deux longues 
pointes très-aiguës, qui font plus de moitié de sa 
longueur totale, et dont la supérieure dépasse l'autre; 
la lame des côtés de la queue est grande, forte et 
légèrement arquée; elle ressemble tout-à-fait à une 
lame de canif. 


B. 5; D. 9/28; A. 3/27; C. 16; P. 15; V. 15. 


Ce poisson se distingue admirablement par des ban- 
des, composées chacune d’une ligne bleue, bordée de 
deux lignes noires, qui marchent séparées les unes 
des autres par des bandes argentées ou dorées. Il y 
en a ainsi sur le dos et les flancs neuf de chaque 
sorte : les premières montent un peu obliquement, 
et s'étendent sur la base de la dorsale; les suivantes 
se prolongent jusqu’à son angle; les trois dernières 
règnent longitudinalement jusqu’à la base de la cau- 
dale, où elles sont arrêtées par deux lignes verticales 
des mêmes couleurs ; la caudale elle-même est noi- 
râtre, et a une ligne bleue, courbée en arc, qui tra- 
verse son milieu, et aboutit par ses extrémités à 
chacune de ses pointes. Le crâne a cinq lignes lon- 
gitudinales; les deuxièmes de chaque côté s’unis- 


10. 15 
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sent en une, qui descend le long du chanfrein jus- 
qu'à la bouche, et est accompagnée de chaque eûte 
d'une autre qui vient du bord antérieur de l'œil; la joue 
et les opercules en ont six, qui marchent parallèle- 
ment d'avant en arrière, en descendant un peu. Tout 
le tiers inférieur du corps est blanc et sans lignes ; 
la pectorale est grise, sa base est noirâtre, avec une 
ligne bleue arquée en travers; la ventrale est blanche 
et bordée de noir au-dessous; l’anale est noirâtre. 


La figure du Recueil de Vlaming, qui a 
servi d'original à celle de Renard, n° 80, donne 
une couleur d’un beau jaune aux intervalles 
des lignes bleues et noires; les nageoires ver- 
ticales et les pectorales y sont d'un vert clair. 
Dans la figure de M. Bennett le fond est du 
même jaune d'or, mais les nageoires sont d'un 
brun olivâtre, excepté la ventrale, qui est rose. 

Nous avons de ces poissons de six et huit 
pouces de longueur. 

Il nous en est venu de Waigiou par l'expé- 
dition de M. Freycinet et par celle de M. Du- 
perrey, et de Oualan par cette dernière; mais 
l'espèce est répandue dans tout l'archipel des 
Indés. 

Cest sans motif et sans autorité que Gme- 
lin', et Lacépède? d'après lui, disent quil 
habite aussi dans l'Amérique méridionale. 


1. Page 1246. — 2. Lacep., IV, 555. 


© 
NS 
\ 


CHAP. II, ACANTHURES. 


Valentyn dit également de sou n° 45 et de 
son n.° 257 quils sont très-bons à manger. 

L'Zser verken (Renard, L."° part., fig. 4o, 
copiée de Vlaming, n.° 189) a la forme du 4- 
neatus dont il est peut-être une variété; il est 
enluminé de brun clair et a deux rubans verts, 
allant des ouïes obliquement vers la fin de 
l'anale, etun troisième, descendant un peu plus 
directement à l'anus. Toutes ses nageoires sont 
d’un vert jaunâtre. Dans Vlaming il est brun 
foncé, avec les rubans bleus et les nageoires 
jaunes. Son profil est légèrement convexe et 
descend rapidement; sa caudale est fourchue, 
à pointes peu alongées. 


L’'ACANTHURE SOHAL. 
(Acanihurus Sohal, BI.) 


Le chætodon sohal de Forskal' (acanthu- 
rus sohal et acanthurus carinatus, Bioch- 
Schneider*), que M. Ehrenberg vient de rap- 
porter de la mer Rouge, est très-voisin de 
l'acanthure rayé. 


Sa forme générale est toute semblable, mais ses 
lignes ne sont pas disposées de même; on en voit 


1. Anim. arab., p. 65, n° 89 — 2. P. 215 et 218. Cest 
par faute d’attention que cétte espèce parait deux fois dans cet 
ouvrage. Voyez la note, p. 59. 
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six Ou sepl, descendant obliquement de la nuque 
au front, dont les trois ou quatre dernières sont in- 
terrompues par l'œil. Sur le flanc il y en a quatorze 
bleuûtres et séparées par des intervalles noirûtres; 
le reste du corps, c’est-à-dire, le dos, les côtés de 
la tête er le ventre, paraissent d’un gris brun, plus 
foncé en dessus, plus pâle en dessous. Quelques 
linéamens blanchâtres occupent la région pectorale ; 
la nageoire parait avoir eu une grande tache jau- 
nâtre sur sa moitié postérieure, son bord est d'un 
bleu noir avec un liséré large et blanc. La dorsale, l'a- 
nale et les ventrales paraissent noires et peuvent avoir 
été (comme le dit Forskal) d'un violet foncé. La 
caudale, qui a de très-longues pointes aiguës, est 
aussi noirâtre; mais son bord concave est terminé 
par un ruban bleu liséré de blanc. 
B. 51; D. 831; A. 3/28. 
Notre individu est long de sept pouces. 
Ce poisson se nomme sohal ou sahal, et 
schausch. Xl vit, dit-on, des sédimens du fond 
de la mer, et sa chair n'est point estimée. 
Forskal avait décrit en ces termes la lame 
latérale de la queue : #n utroque latere ca- 
rina longitudinalis, ossea, rubra, recumbens 
in fossula rubra, et vulneris speciem referens, 
Spina pone et ante hanc carinam. Par ces der- 
niers mots il entendait les pointes que cette 


1. Forskal dit B. 3; mais c’est une erreur semblable à celle 
de Linné pour son chœætodon triostegus. 
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lame latérale a en avant et en arrière, en sorte 
que cette description n'offre rien qui ne soit 
dans tous les acanthures; mais Gmelin, qui 
écrit chætodon sohar', n'a parlé que d’une 
carène osseuse dans une fossette, carina os- 
sea in fossula rubra, et M. de Lacépède, 
qui paraît n'avoir consulté que Gmelin, car 
il appelle aussi ce poisson sohar*, a vu dans 
cette phrase une plaque dure en forme de 
petit boucler, ce qui lui a fait établir sur 
cette espèce son genre aspisure. 

Nous ne pouvons conserver un genre qui 
nest, comme on voit, fondé que sur une 
équivoque. 


L’'ACANTHURE STRIÉ. 


( Acanthurus striatus, Q. et Gaim.; Parringa, Re- 


nard.) 


MM. Quoy et Gaimard, naturalistes de 
l'expédition Freycinet, ont apporté des îles 
Sandwich un petit acanthure qui a quelque 
rapport avec le rayé, mais qui forme une 
espèce différente. 

Sa hauteur est deux fois dans la longueur de son 
ovale, et trois fois dans sa longueur totale; son profil 


1. Linn. Gmel, p. 1268. — 2. Lacép., t. IV, p. 556 et 557. 
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est très-légèrement convexe, sans concavité ; Sa Cau- 
dale est fourchue jusqu'a son uers postérieur, et 
ses lobes pointus. Sa dorsale et son anale forment 
chacune un angle saillant à leur parte postérieure. 
D. 9/26, etc. 

Sur le fond brun de son corps règnent onze à 
douze raies étroites, allant parallèlement par inter- 
valles égaux et en ligne droite de l'avant à l'arrière, 
leur couleur dans la liqueur paraît grise, mais elles 
peuvent avoir été bleues, Les nageoires sont d'un 
noir bleuitre. 

Les individus n’ont que deux pouces et demi de 
longueur. 


MN. Quoy et Gaimard' l'ont représenté 
sous le nom d’acanthure strié; mais leur figure, 
faite d'après le sec, est peu exacte. Le par- 
ringa de Renard, pl 1, fig. 8, nous parait 
appartenir à la même espèce : dans cette 
figure, à la vérité, les lignes bleues n’occupent 
que la moitié postérieure, et les nageoires 
sont d'un bleu trop clair; mais ce sont des 
fautes du copiste. L'original, dans Vlaming, 
n.” 245, est entièrement conforme à nos pois- 
sons; 1l y est intitulé parringas où vlym-vish, 
cest-à-dire, poisson à lancette; mais ces deux 
noms sont génériques. Nous avons déjà vu un 
parring voisin de lhépate. 


1. Zool. du Voyage de Frevcinet, pl. 65, fig. 5. 
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MM. Quoy et Gaimard disent que cette es- 
pèce est commune dans l'archipel des Marian- 
nes. On en prend à l'ile Guam par millions, que 
l'on fait sécher au soleil sur des claies, et que 
l’on assaisonne ensuite avec du vinaigre, de 
l'huile de coco, des herbes marines et des 
plantes aromatiques’. Ces voyageurs assurent 
que c'est un article important de nourriture 
pour les habitans, ce que l'on aurait diflicile- 
ment imaginé d’un poisson si petit. 

C'est peut-être à cette espèce qu'il faut rap- 
porter la figure de Seba, t. IT, pl. 26, fig. 37, 
quoique le dessin ne montre que sept raies 
longitudinales sur chaque flanc. 


L'ACANTHURE À ÉPAULETTES. 


(Acanthurus humeralis, nob.) 


MM. Lesson et Garnot nous'ont apporté des 
Carolines et d'Otaïti une belle espèce d’acan- 
thure, qu'on nomme dans cette dernière île 
eparaï, et quon pourrait désigner par l'épi- 
thète d’épaulette rouge. 


Sa forme ressemble beaucoup à celle du /neaius, 
bien que quelques individus soient plus hauts à pro- 


1. Voyage autour du monde du capitaine Freycinet. Zoologie, 
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portion; mais ses écailles sont beaucoup plus peutes, 
et, comme dans bien d’autres espèces, elles rappel- 
lent à l'œil le gr enu d'un maroquin plutôt que de vraies 
écailles. Il à à chaque mächoire seize dents ovales, 
dentelées en scie sur une grande partie de leur pour- 
tour. L’opercule et le limbe du préopercule sont 
striés sur toute leur surface, ainsi que l'huméral au- 
dessus de la pectorale ; mais tout le reste de la tête 
et de l'épaule est écailleux. 


D. 9/25; À. 3/24; C. 16; P. 16; V. 1/5. 


Tout ce poisson est noirâtre; une large bande 
rouge, bordée d’un ruban noir, s'étend à parür du 
haut de l’opercule, en ligne droite, jusqu’au milieu 
de la longueur du tronc, où sa terminaison est ar- 
rondie. La pectorale a un large bord bleuätre; un 
trait bleu suit le bord de l’opercule, et un autre 
lelong de la base de la dorsale; la caudale a des pointes 
longues et aiguës, la supérieure l'est un peu plus 
que l'autre ; tout le bord de cette nageoire est blanc. 
Dans la liqueur, tout ce qui était rouge ou bleu de- 
vient blanchitre. 

Il a l'estomac renflé et arrondi comme une peute 
boule, à cause de la grande épaisseur de ses parois, 
qui sont fortement charnues; il a six appendices 
cœcales au pylore. Du reste 1l ressemble à tous les 
autres acanthures par les nombreux replis de ses 
intestins et par la position de ses autres viscères. 


M. de Mertens nous apprend que dans les 
jeunes individus le fond de la couleur est ver- 
dâtre ou olivâtre, et c'est la seule différence 
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que présente lacanthure dont une descrip- 
tion s'est trouvée dans les papiers de Forster, 
avec cette phrase : coryphæna cauda lunata , 
macula oblonga aurantiaca supra pinnas 
pectorales. 

Cette description, insérée dans le Système 
de Bloch, p. 213, est fort exacte et ne peut 
laisser de doute sur la similitude absolue de 
ces acanthures. Schneider voudrait nommer 
celui de Forster acanthurus olivaceus; mais 
dans le doute, si cette teinte verdâtre est un 
caractère constant, j'ai préféré le nom d'acan- 
thurus humerals. 

Cest aussi cette espèce, ou du moins une 
très-voisine, qu'ont voulu représenter Valen- 
tyn, n.° 1090, et Renard, IL part. pl 12, n.° 55; 
mais ils l'ont enluminée de vert clair, et ont 
donné à la tache des épaules une teinte citron. 

Nous ne pouvons pas rectifier ce qu'il peut 
yavoir d'inexact dans les figures, parce qu'elles 
ne sont pas de celles qu'on a tirées du Recueil 
de Vlaming. 

Renard dit que ce poisson prend une lon- 
gueur de dix pieds, et quil est fort huileux 
et puant, il le nomme l'insulaire de Manmipe. 
Valentyn, qui l'appelle zkan panglima ou le 
général, prétend au contraire que cest un 
excellent poisson. Cette contradiction s'expli- 
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querait peut-être en supposant qu'ils l'ont vu 
à des âges ou dans des temps de l'année dit- 
férens; mais je crois encore plus sûr de dire 
qu'on ne doit guère plus se fier à leurs notes 
qu'aux détails de leurs figures. 


L’'ACANTHURE ÉCUYER. 
(Æcanthurus armiger, nob.) 


Nous avons vu dans les dessins de l’expé- 
dition russe, commandée par le capitaine 
Lütke, une figure faite par M. de Ketlitz, et 
représentant un acanthure fort voisin, mais dis- 
unct, du précédent. 

Ses formes sont à peu près les mêmes, excepté son 
museau, qui est plus aigu; sa caudale est échancrée 
de la mème manière. Il est tout enter d’un brun 
foncé, tirant au noirâtre sur l’anale et sur la cau- 
dale, laquelle a un large bord citron. À son épaule 
est aussi une large bande orangée; mais au lieu de se 
diriger horizontalement, elle descend verticalement 
et jusque derrière la pectorale, qui est jaunätre et 
transparente. 


La figure est longue de six pouces. 
L'ACANTHURE BARIÈNE. 


(Acanthurus nummifer, nob.) 


MM. Besson et Garnot ont rapporté de 
Waigiou un autre acanthure, qui a la caudale 
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encroissant, à pointes longues et aiguës, comme 

les précédens; mais qui se fait remarquer au 

premier coup d'œil 
par la courbure de son profil, lequel, depuis la 
nuque jusqu’à la bouche, ne fait qu'un arc de cercle, 
dont la convexité est même un peu plus avancée que 
la bouche, en sorte que celle-ci est au-dessous de 
la tête. La longueur de son ovale, la queue non 
comprise, ne fait qu'une fois et deux üers sa plus 
grande hauteur, qui est non pas au milieu, mais au 
tiers antérieur à l’endroit des pectorales. Ses écailles 
du corps sont presque aussi grandes que celles de 
l'acanthure rayé, et les cils de leurs bords se voient 
même à l'œil nu. Toutes les parties de sa tête et de ses 
opercules, les lèvres exceptées, sont, ainsi que sa poi- 
trine,couvertes d’autres écailles, beaucoup plus petites. 
L’épaule seule est nue et a lhuméral strié en rayons. 
Les dents, au nombre de seize à vingt à chaque mà- 
choire, sont oblongues et crénelées sur une parue 
de leur pourtour; ses ventrales sont alongées en 
pointes; la première épine de sa dorsale est tout-à- 
fait cachée sous la peau. 

D. 9/27; A. 3/26; C. 47: P. 16; V. 15. 

Tout ce poisson est d’un brun foncé; une tache 
ronde, d’un noir bleuâtre, marque le haut de la fente 
des ouïes ; les bords de la fente où rentre l’épmne la- 
iérale de la queue, sont d'un noir violet. Un ruban 
bleu clair règne le long de la base de la dorsale et de 
celle de Panale ; le bord de l’anale à aussi un liséré 
bleu, et le long du bord de la dorsale règnent deux 
ou trois lignes étroites et violettes. 
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Notre individu est long d'un pied. 
Cette espèce porte à Waigiou le nom de 
Bariene. 


L'ACANTHURE DE LAMARRE. 


(Acanthurus Lamarri, nob.) 


M. Lamarre-Piquot a rapporté de l'Isle-de- 
France un acanthure brun; à peu près de la 
forme du précédent. 


sa hauteur n'est pas deux fois et un uers dans sa 
longueur; le profil, légèrement et uniformément con- 
vexe, est un peu moins bombé; la caudale est moins 
profondément échancrée en croissant, et l'œil est 
presque au quart supérieur de la hauteur de la tète. 
Ses pièces operculaires et ses os de l'épaule sont assez 
fortement striés. 
D. 9/26 ; A. 3/28, etc. 

[ paraît tout entier d’un brun vineux, 1l manque 
de la tache noire disunctive du précédent; mais son 
épine est entourée d’une tache noirûtre, et la base 
de sa caudale offre, sur une nuance violette, un peu 
plus claire que le reste, des traces de points bruns. 


Nous en trouvons une figure parmi les des- 
sins faits sur la mer Rouge par M. Ehrenbers; 
et qui indiquerait une couleur plus foncée 
que celle de notre poisson conservé dans 
leau-de-vie, et il y est dit acanthurus niger. 

Lindividu est long de dix à douze pouces. 
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Nous croyons devoir former un groupe 
particulier de quelques petits acanthures à 
neuf épines, qui, au lieu d'écailles ou d’une 
peau nue, ont tout le corps finement strié de 
lignes verticales, saillantes, serrées, qui leur 
donnent un aspect fort particulier. 


L'ACANTHURE ORBICULAIRE. 


(Acanthurus orbicularis, Quoy et Gaïm.) 


Le premier de ces acanthures striés, décou- 
vert à l'île Guam par MM. Quoy et Gaimard, 
n'est pas moins remarquable par sa configu- 
ration que par ses tégumens. 


Son corps, très-aplati par les côtés, est verticalement 
presque circulaire, et la bouche ne semble qu’un 
petit trou de son bord antérieur. 

En ne comptant pas la queue, sa longueur ne sur- 
passerait sa hauteur que d’un peu moins d’un quart; 
avec la queue, elle la comprend une fois et deux 
tiers. La caudale est: à peu près tronquée, l'épaisseur 
ne fait pas le sixième de la hauteur : c’est la poitrine 
qui a surtout plus d’élévauion qu’à l'ordinaire, et la 
hauteur de la tête n’est guère que moiué de celle du 
corps. L’œil est un peu au-dessus du milieu de la 
hauteur de la tête, et en a le tiers en diamètre, c’est 
aussi la distance d’un œil à l'autre. Les deux orifices 
de la narine sont très-près de l'œil; la bouche, moitié 
moins grande que l'œil, a des denis très-petites et tri- 
dentées; le crâne est finement ridé; le dessus de Pœil 


2 


38 LIVRE X. TEUTHIES,. 


est entouré de deux petites crêtes finement dentelées ; 
il y en a deux semblables entre les yeux, et quatre qui 
descendent le long du museau. L’opercule est pres- 
que rectangulaire et a l'angle un peu arrondi; lori- 
fice branchial est fendu seulement jusque sous l'œil 
et presque au milieu de la hauteur du corps, tant 
la poitrine est saillante. La pectorale s'attache aussi 
à peu près au milieu de la hauteur, a le quart de 
la longueur totale, et seize rayons, dont le premier 
urès-court, le deuxième le plus Icng, ensuite ils dé- 
croissent. La hauteur de la poitrine fait que les ven- 
trales sont fort au-dessous des pectorales, quoique 
à leur aplomb, leur longueur est de moitié moindre; 
elles ont une épine assez forte; la dorsale et l’anale 
sont à peu près égales en hauteur au sixième de celle 
du corps. Le premier aiguillon de l'une et de l'autre 
est très-court, et le second, assez fort, est creusé de 
chaque côté d’un sillon; la caudale est à peu près 
tronquée. 


B. 5; D. 9/28; A. 3/27; C. 17 et quelques petites; P.16 ; V. 1/6.? 


Ce poisson n’a pas de véritables écailles, mais des 
lignes parallèles très-fines, très-saillantes, très-serrées 
en parcourent verticalement toute la hauteur; il y 
en a même sur la joue et sur lopercule: au crâne et 
à la queue elles ont moins de régularité. La ligne 
latérale elle-même ne se montre que comme une raie 
fine imprimée, à peu près parallèle à la courbe du 
dos, dont elle est distante en avant du cinquième 
de la hauteur totale. L'épine latérale de là queue est 
médiocre et tranchante, comme à l'ordinaire. 

Ce poisson est d'un beau jaune d'ocre sur le corps 
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et au-devant de l'œil jusqu'au museau. Des taches noi- 
râtres assez grandes sont irrégulièrement distribuées 
sur deux rangs ; le premier près de la dorsale, le second 
jusque sur la ligne latérale. Une très-large bande 
dorée, où l'œil est compris, descend depuis le crâne, 
couvrant la moitié de la joue et tout l’opercule, et 
va jusqu'aux ventrales; une autre bande, non moins 
large, mais argentée, est étendue sous la pectorale 
jusqu'aux nageoires paires inférieures. La couleur 
prend une teinte noirâtre sur le crâne, sur la lèvre 
supérieure et sur la base de la caudale. Les nageoires 
sont jaunâtres. 


Notre plus grand individu na que deux 
pouces. 


L'ACANTHURE ARGENTÉ. 


(Acanthurus argenteus, Quoy et Gaim.) 


Un autre petit acanthure, à corps vertica- 
lement strié, a été rapporté des îles Sand- 
wich et des Mariannes par MM. Quoy et 
Gaimard; il a été décrit et représenté par eux, 
pl 63, fig. 3, sous le nom d'acanthure ar- 
genté. 

Il se rapproche beaucoup de l’orbiculaire pour les 
couleurs, mais sa configuration n’est pas du tout la 
même; sa plus grande hauteur est aux pectorales, et 
entre deux fois dans la longueur sans la caudale; le 


profil est légèrement convexe; la tête est aussi longue 
que haute, en ne comprenant point la gorge ni la 
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poitrine, qui sont hautes et en carène vers le bas. 
La caudale est un peu fourchue et a deux pointes de 
peu de longueur, mais aiguës ; la lame latérale de 
la queue est fort pointue. 

D. 9/27; A. 3/26; C. 16; P. 153 V. 1/5. 

Ce poisson est surtout remarquable parce que son 
corps n'offre aucunes écailles visibles, mais que sa 
peau a des stries dans le sens vertical, très-fines et très- 
serrées, qui lui donnent une espèce d'éclat soyeux. 

Sa teinte générale est fauve, mais l’opercule, toute 
la gorge et la poitrine, et un espace au-dessus de la 
pectorale, brillent d’un bel éclat d'argent. Le bout de 
la queue à la base de la caudale a du noirûtre, et 1l 
ya quelque teinte semblable sur le milieu de cette 
nageoire et sur le dessus du crâne. 

Quelques individus ont le fauve rayé en longueur 
de douze lignes d’un fauve plus päle. 


Nos individus ne dépassent pas deux pouces. 


L’'ACANTHURE À QUEUE NOIRE. 


(Acanthurus melanurus , nob.; Karpou-mine , Lesch.) 


Un acanthure tout semblable à celui-là, 
strié et argenté de même; mais de forme plus 
courte, plus ronde, et dont le museau est plus 
court et l'œil plus grand, qui tient, en un 
mot, une sorte de milieu entre les deux pré- 
cédens, nous a été envoyé de Pondichéry 
par M. Leschenault, sous le nom tamoule de 
haroupou-mine, qu'il traduit par poisson noir. 
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Sa hauteur est une fois et demie dans sa longueur 
sans la caudale, et deux fois en y comprenant; sa 
couleur est fauve; une large bande argentée occupe 
l'opercule et une grande parte de la poitrine. Il y à 
du noir au crâne et à la base de la caudale, et un 
liséré noirâtre au bord des nageoires verticales. 

D. 9/26, etc. 

Cette espèce ne parvient pas à une lon- 
sueur de plus de deux pouces, on la pêche 
toute l’année dans la rade de Pondichéry. 
Quoique petite, elle se mange. 


L'ACANTHURE NOIR. 


(Acanthurus melas, nob.) 


M. Leschenault a envoyé sous ce même 
nom de karpou-nune, un autre acanthure, qui 
tient de très-près au précédent; 

mais son ovale est moins haut, surtout sous la gorge, 

son corps d’un brun grisätre, et ses nageoires d’un 

brun-noir foncé; sa taille est égale à celle du pré- 
cédent, et il a les mêmes nombres de rayons. 

Cette espèce a été retrouvée par M. Rey- 
naud à Ceilan, où elle se nomme ÆKertz. 


L’'ACANTHURE A DENTS EN PEIGNE. 
(Acanthurus ctenodon.) 
Une espèce qui n'a que huit rayons épi- 
neux à la dorsale, offre une forme extraordi- 
10. 10 
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naire de dents, ce qui la rend extrêmement 
remarquable. 

Elles ne sont pas, comme dansles autres acan- 
thures, simplement larges, plates et dentelées, 
ou crénelées au bord; mais elles sont posées 
sur une tige grêle, dont l'extrémité se re- 
courbe et se dilate comme une cuiller, et n'est 
dentelée qu'a son bord externe par quatre 
incisions profondes. Leur nombre est aussi 
bien plus considérable que dans le reste du 
genre. Il y en a vingt-six à la mâchoire supé- 
rieure et au moins trente à l'inféricure. 

Pour tout le reste ce poisson présente les 
mêmes caractères que les autres acanthures. 

Son corps est oblong, sa hauteur aux pectorales est 
une fois et deux uers dans la longueur de l'oyale, 
et deux fois et demie dans la longueur totale; son 
profil, après s'être courbé à la nuque, descend, par 
une ligne convexe, jusqu'a la bouche. Des écailles 
petites sur la tête, un peu plus grandes sur le corps, 
en couvrent toutes les parues, excepté l'huméral, qui 
est un peu strié. L’angle de la dorsale et de lanale 
est assez aigu; les pointes de la caudale ont le tiers 

de sa longueur; les ventrales s’effilent en pointe. IL 

a cinq rayons branchiostèges, dont les quatre ex- 

ternes sont plus grands et soutiennent la membrane, 

et le cinquième, peut et large, soutient l'isthme, 
ainsi que cela a souvent lieu dans les poissons dont 
le dessous de la gorge est large et charnu. 

B. 5; D. 8/27; A. 3/26: C. 16: P. 46: V. 1/5. 
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Sa couleur est un brun violätre uniforme, en y re- 
gardant de près, on voit sur les côtés de nombreuses 
lignes très-étroites d’une teinte violette, qui suivent 
les rangées d’écailles. Le milieu des pectorales pré- 
sente une teinte pâle tirant sur l’orangé; il n’y a pas 
de liséré à la caudale. 


Nos individus ont été apportés des Caro- 
lines par MM. Lesson et Garnot et de la 
Nouvelle-Guinée par MM. Quoy et Gaimard. 

Ils sont longs de cinq à six pouces. 


L'ACANTHURE AUX PETITES RAIES. 


(Acanthurus strigosus, Benn.) 


MM. Quoy et Gaimard nous ont rapporté 
également de la Nouvelle-Guinée un autre 
acanthure à dents et peigne, 


qui diffère par un profil plus rectiligne et plus obli- 
que, ce qui donne de la saillie au museau. L’œil 
est plus grand : je ne lui compte que vingt dents à 
la mâchoire supérieure, j'en trouve vingt-sept à 
l'inférieure. IL y a huit épines à la dorsale, dont la 
première est très-petite; celle de l’anale est aussi peu 
distincte. 
D. 8/27; A. 3/24, etc. 

La couleur est brune avec des lignes nombreuses, 
parallèles, longitudinales, un peu plus larges et 
plus visibles sur les côtés entre la portion molle 
des deux nageoires verticales. 
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L'individu est long de près de sept pouces. 

Le dessin que M. Valenciennes a fait dans 
le cabinet de la société zoologique de Londres, 
nous a servi à constater l'identité de notre 
poisson avec celui que M. Bennet a décrit dans 
le treizième cahier, p. 41 du zoological Jour- 
nal. Quoique M. Bennet ne compte que sept 
épines à la dorsale, et deux seulement à l'anale, 
nous ne pouvons douter de l'identité spéci- 
fique des deux poissons. Celui du cabinet de 
Londres vient des iles Sandwich. 


On peut encore réunir en un peut groupe 
particulier ceux des acanthures qui n'ont que 
quatre ou cinq épines à la dorsale. Ces es- 
pèces offrent encore un autre caractère de 
famille, qui consiste dans la hauteur de leurs 
nageoires dorsale et anale. 

Nous mettons en tête de cette petite tribu 
l'espèce qui nous offre une particularité que 
nous ne reverrons plus que dans les balistes 
du genre des monacanthes. On peut remar- 
quer déjà qu'il y a une certaine analogie dans 
la nature de la peau du dernier de ces poissons, 
qui appartiennent cependant à des ordres si 
diflérens, par conséquent si éloignés. 
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L'ACANTHURE À BROSSES. 


(Acanthurus scopas , nob.) 


Pallas, qui a le premier défendu la fidélité 
de fouvrage de Renard, et prévu que l'on 
constaterait un jour l'existence réelle de tant 
d'êtres que leurs formes singulières disposaient 
à regarder comme fabuleux, aurait trouvé 
dans notre ouvrage de nombreuses preuves 
de la justesse de sa conjecture. En voici une 
nouvelle. 

La figure 201, pl 4o, de ce recueil si dé- 
crié, nous Offre un acanthure à museau très- 
saillant, et qui a sur les côtés du corps, vers 
la queue, des espèces de poils ou de petites 
épines; elle lui donne le nom de basun, et 
la figure 20, pl 4, intitulée basuin mâle, 
en représente un de même forme, mais dé- 
pourvu de ces poils. 

Le nom et les deux figures sont pris du 
porte-feuille de Vlaming, n°220 et 221; seule- 
ment les indications de sexe sont interverties; 
cest l'individu à queue velue qui y est indi- 
qué comme le mâle, et il est dit qu'ils furent 
pris Lous les deux à Neira dans la province 
de Banda, le 26 Septembre 1698. 

Valentyn les a aussi copiées n° 23 et 124; 
mais en supprimant les brosses, et en nommant 


246 LIVRE X. TEUTHIES. 


lune kan nafiri ou trompette, et Pautre trom- 
pette d'orange. 

Nous venons d'être assez heureux pour re- 
cevoir de MM. Lesson et Garnot, naturalistes 
de l'expédition Duperrey, un poisson pêché 
au hâvre Dorey à la Nouvelle-Guinée, qui 
offre précisément la même forme et le même 
caracière, mais qui est autrement coloré. Nous 
l'appelcns acanthure à brosses (acanthurus 
SCO PAS ). 

Son corps est très-élevé, la longueur de son ovale 
ne comprend qu'une fois et demie sa hauteur; la 
hauteur de sa tête en fait deux fois et demie la lon- 
gueur; l'œil est placé très-haut. Son profil, courbé en 
S italique, prolonge sa partie inférieure de manière 
à faire ressembler son museau à une espèce de groin, 
comme dans beaucoup de chétodons. La bouche est 
très-petite, sa longueur égale à peine le diamètre de 
d'œil; 1l y a des stries à l’opercule et au limbe du 
préopercule, mais peu marquées et presque cachées 
par de très-peutes écailles rudes, formant sur la tête, 
ans! que sur tout le corps, une espèce d'äpreté, 
qui rappelle celle des squales, du genre des Rous- 
seties (Squalus catulus, Lin ). Décaele est nue et 
a des stries fines tant sur l’huméral que sur le sca- 
pulaire; la fente de l’ouie ne descend que jusqu’au 
côté de la gorge, et à la hauteur de la bouche et de 
la base de la pectorale. La dorsale et l’anale sont 
arrondies, plus hautes dans leur milieu, et de plus du 
uers de la hauteur du corps au milieu; la eaudale est 


CHAP. 11. ACANTHURES. DAT 


coupée carrément, et, ainsi que le tronçon nu de la 
queue, du septième à peu près de la longueur totale. 
Les poils ou les soies qui caractérisent ce poisson, 
se voient de chaque côté en avant de Pépine latérale 
sur un espace qui a en longueur le cinquième 
environ de celle du corps, et dont la hauteur est 
moiué moindre; elles sont assez serrées, raides, 
pointues, un peu recourbées à leur sommet, comme 
les dents d’une carde, Cest une particularité d’or- 
ganisalion qui ne se trouve guère que dans quelques 
balistes, et qui nous parait établir une affinité de plus 
entre deux genres déjà rapprochés par plusieurs 
caractères. 

Cette espèce est du nombre de celles qui ont peu 
d’épines à la dorsale; je n’en trouve que cinq, et 
vingt-quatre rayons mous, et il n’y a pas non plus 
d'épine couchée en avant de sa base. Les pectorales 
sont ovales et du quart de la longueur totale, les 
ventrales sont un peu moins longues et de forme 
pointue. 


D. 5/24 ; A. 8/20; C. 16; P. 15; V. 1/6. 


Dans son état actuel (dans la liqueur), ce poisson 
parait tout entier d’un gris-brun violätre sombre et 
uniforme. Les écailles y forment comme de très- 
petits points bruns, excessivement serrés, et sur la 
tête ces points sont plutôt blanchätres. Dans l’aisselle 
de la pectorale et la parie voisine de l'épaule sont 
de vrais points blancs sur un fond brun, et derrière 
celte nageoire se voient sur le flanc des lignes longr- 
tudinales blanchätres très-fines. Une large bande 
blanchâtre occupe aussi longitudinalement le milieu 
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de la hauteur au-dessus de la pectorale et la moe 

de la longueur; mais elle s’efface quelquefois. Ses 

nageoires verticales sont plus brunes que le corps. 

Ses pectorales sont päles, bordées de noirâtre, et leur 

base est d’un brun foncé; les ventrales sont noirà- 

tres. 

L'individu est long de cinq pouces sur 
quatre de haut, y compris les nageoires. 

Les deux basuins de Vlaming sont mieux 
colorés, bien qu'ils ne le soient pas aussi vi- 
vement que les copies de Renard. 

Leur corps est orangé; la tête et la poitrine noires, 
excepté une bande oblique pàle qui couvre l'oper- 
cule et le bas de la joue. Celui qui est donné pour 
le mâle a en outre une bande verticale d'un gris vio- 
lâtre entre le noir et lorangé, et la femelle a sur 
l'orangé une bande longitudinale aurore. Les na- 
geoires SOnt Jaunâtres. 

L'enluminure de Renard est un peu moins 
infidèle à sa figure n° 20 qu'à celle n° 29. 

Selon Valentyn, la chair de ce poisson est 
d'un goùt excellent. 

M. Desjardins nous a envoyé de fIsle-de- 
France un acanthure exactement semblable 
au précédent par les formes et les nombres: 

D. 5/24 ; À. 3/9. 

mais qui parait d'un brun plus uniforme, et dont 

surtout les poils latéraux sont beaucoup plus courts. 

C'est probablement la femelle de l'espèce. 
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Elle à aussi été dessinée par MM. Quoy et 
Gaimard, et à Ülea par M. de Mertens. 


L/ACANTHURE A HAUTES VOILES. 


(Acanthurus altivelis.) 


Ün acanthure infiniment voisin de ce sco- 
pas, surtout de la femelle, si même ce n'en 
est pas un jeune âge, a été apporté de la 
mer des Indes par Péron, et de fsle-de- 
France par M. Lamare-Piquot. 


Ce sont les mêmes points et linéoles d’une finesse 
excessive , la mème bande latérale et même plus mar- 
quée, car elle semble d’un blanc d'argent; mais il 
est plus élevé et a les nageoires plus hautes, plus 
même que le voilier qui va suivre. 

Nous le nommons en conséquence 4. altivelrs. 
La longueur de son ovale en surpasse à peine la hau- 
teur, et, en y comprenant ses nageoires, sa hauteur 
totale est plus considérable que toute sa longueur. 
Le reste de ses formes est tout-à-fait pareil, et lon 
voit aussi dans quelques individus une villosité vers 
les côtés de la queue. 


D. 5/23; A. 3/19; C. 16: P. 15; V. 1/5. 


Nous ne l'avons que de la taille de deux 
et de trois pouces. 

Les dessins de Parkinson, conservés à la 
bibliothèque de Banks, offrent un acanthure 
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semblable et avec la même bande latérale, 
intitulé zeus elevatus. 

Il est coloré en jaune brunatre. 

C'est aussi un individu semblable qui vient 
d'être décrit, sous le nom de flavescens, par 
M. Bennet, dans le Journal zoologique, n.° 13, 
p: 40; nous aurions même conservé ce nom 
à l'espèce, s'il ne nous paraissait trop peu dis- 
unctil en comparaison du nôtre. 


Le caantje (petit canot ou panier) de 
l'île de Manipe (part. Il, n.° 170), qui est 
le gros dos ou Fikan-porot-bankar de Valen- 
tyn, n.° 00, est dessiné avec 

un profil courbé en S, un museau proéminent, une 

dorsale assez haute, ronde, une caudale coupée car- 

rément. 

Il est enluminé de brun, les nageoires vertes, la 
poitrine jaune, tachetée de bleu, une bande blanche 
longitudinale le long du milieu du corps, sur la- 
quelle on voit en arrière quatre taches ou lignes 
verticales bleues ou rouges. 


Peut-être est-ce une mauvaise figure de 
notre altivelis. 

On dit que, séché et mis sur le gril, son 
goût approche de celui des côtelettes de mou- 
ton. 
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L'ACANTHURE VOILIER. 


(Acanthurus velifer, Bloch.) 


Une belle espèce d’acanthure, remarquable 
par la hauteur de sa dorsale, a été nommée 
velifer ou voilier par Bloch, qui en a donné 
une figure pl. 427; mais elle n'avait pas non plus 
échappé aux peintres indiens dont Renard a 
copié les dessins. On la voit, pl. 19, n.° 107,sous 
le nom de cour-kipas. Kipas signifie en malais 
éventail, nom qui convient peut-être encore 
mieux que celui de voilier. Vlaming le donne, 
n.” 204, sous celui de kipas lakje-lakje (éventail 
mâle), et n.° 210 sous celui de kipas param- 
pouan (éventail femelle). Valentyn, qui parle 
aussi de ce poisson au n.° 449, le nomme de 
même zkan-kïpas-djantan (poisson éventail 
mâle). 

L'espèce parait commune à l'Isle-de-France, 
d'où elle nous est venue nombre de fois par 
MM. Quoy et Gaymard, Dussumier, Desjar- 
dins, etc. Péron l'a rapportée de l'archipel des 
Indes, et M. Ehrenberg de la mer Rouge, 
où M. Ruppel l'a aussi observée. 

Sa plus grande hauteur est une fois et demie seu- 
lement dens lovale de sor corps, et deux fois et 
quelque chose dans sa longueur totale. La longueur 
de sa tête est une fois et demie dans sa hauteur; son 
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profil, légèrement convexe à la nuque seulement, 
descend aussitôt par une ligne droite, qui devient 
insensiblement concave à compter de la hauteur de 
l'œil, ce qui donne aussi à son museau une forme 
de groin. Ses dents sont pointues, les supérieures 
ont onze crénelures, les inférieures cinq; 1l y a quel- 
ques stries au scapulaire et à l’huméral; la tête et 
tout le corps ne sont couverts, au lieu d’écailles, 
que de très-petits grains serrés, qui font sentir aux 
doigts une légère âpreté. La ligne latérale est assez 
large, plate, parallèle à la ligne du dos et au sixième 
de la hauteur; la lame latérale de la queue est mé- 
diocre, La caudale est presque coupée carrément; la 
dorsale, en are de cercle, aurait, si elle se relevait 
enuèrement, les trois quarts de la hauteur du corps, 
et anale en aurait la mottié. 

C'est une des espèces qui ont le moins d’épines 
dorsales, quatre seulement et vingt-huit rayons mous. 


D. 4/28; A. 3/23; C. 16: P. 15; V. 15. 


Les ventrales sont pointues. 

Le fond de la couleur est un brun pourpre; de pe- 
utes gouttes rondes, d’un blanc bleuàtre, sont assez 
serrées sur la tête et sur la poitrine; elles deviennent 
plus grandes et moins nombreuses derrière la pec- 
torale et sur le ventre. Des lignes verticales blan- 
châtres, au nombre de douze ou quinze, descendent 
du dos et se perdent sur les flancs; le brun est plus 
ou moins clair entre quelques-unes de ces lignes, et 
de manière à former trois, quatre ou einq bandes 
verticales, dont une oculaire et une humérale sont les 


plus marquées. Les trois nageoires verticales sont 
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rayées, parallèlement à leurs bords, de raies blanchà- 
tes ou bleuûtres sur un fond d'un brun pourpré; 
il yen a dix ou onze à la dorsale, et six ou sept à 
l'anale. Les pectorales sont d’un brun jaune, les ven- 
trales d’un brun noirûtre. 


Cette description des couleurs est prise 
d’un individu conservé dans la liqueur. 
M. Dussumier dit que dans le frais 


il a le fond gris blanchâtre, les lignes et les points oran- 
gés, ainsi que les rayures de la dorsale et de l'anale; le 
museau jaune pâle, moucheté de petits poinis blancs; 
les bandes verticales d’un gris plus foncé que le fond, 
les pectorales verdûtres, les ventrales d’un verdâtre 
plus noir, la caudale presque noire, légèrement li- 
sérée de blanchäitre , 


et cest aussi ce que confirme une belle figure 
que M. Ruppel vient de publier dans son 
Atlas zoologique, pl. 15, fig. 2. 

Valentyn lui attribue dans son texte une 
teinte d'un bleu foncé, et les figures de Vla- 
ming et de Renard marquent des points bleus 
entre les bandes de ses nageoires. 

La longueur de notre sujet est de sept 
pouces. Nous avons la peau desséchée dun 
autre qui en a un peu plus de neuf. 

C'est d'après les seules dispositions des cou- 
leurs que nous rapprochons de cette espèce 
celle que M. Gray a décrite dans lappendix 
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du Journal de voyage du capitaine King’ à 
la côte de la Nouvelle-Hollande, d'où ce na- 
vigateur Ja rapportée. Le zoologiste anglais 
l'appelle Zeuthis australis, et lui donne 

un corps brun, avec six bandes transversales, d’un 

brun noirâtre sur chaque flanc. La première passe 

par le travers des yeux, la seconde est à la hauteur 
de la pectorale, les trois suivantes sont au-delà de 
cette nageoire, et la dermière est sur la queue, en 
arrière 4 l'aiguillon. Il n'a pas distingué les rayons 

épineux de Ë dorsale de ceux qui sont mous; il 

n'a compté que deux épines à l'anale, qui en Pen 

en tout vingt-trois. 

Le reste de la description ne contient que 
des caractères génériques. Il est difficile d'après 
cela de se faire du poisson une idée bien 
précise, et surtout bien différente de la nôtre. 


L’ACANTHURE TÈËTE-COCHON. 
(Acanthurus suillus, nob.) 


On trouve dans le Recueil de Vlaming, 
n.” 231, la figure d'un acanthure à profil à 
double courbure, à museau saillant et grêle, 
à queue carrée, à dorsales et anales hautes, 
dont les formes se rapprochent de celles de 
l'acanthure voilier. 


1. Narrative of a survey of 1he éntertropical and western coasts of 
Australia, by cap. J. J. King, with appendix by John Gray, p. 435. 
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Ilest d’un gris-brun clair, etsemé sur tout le corps 

de très-petits points noirs, parmi lesquels en sont 

mêlés d’un peu plus grands. Une ligne fauve règne 

le long de la base de sa dorsale et de son anale, 
qui sont grises, ainsi que ses autres nageoires. 


Rénard l'a fait graver, L part., pl 14, 
fig. 82. Cette figure est étiquetée Mauritius 
Kaantje, ce qui veut dire petit panier ou 
petit bateau de ffsle-de-France ; mais il l'en- 
lumine de blanc de lait avec du noir à la tête, 
ce qui nest pas dans l'original, et il supprime 
le rouge des nageoires. Il l'appelle de même 
kaantje, et tête de cochon, et mangeur d'hut- 
tres. 

Il semble que c'est aussi le n.° 400 de Va- 
lentyn, mais la forme en est abaissée et il y 
a encore d'autres altérations. 

Ne l'ayant pas vu, nous ne le placons ici que 
pour fixer sur lui l'attention des navigateurs. 


L’ACANTHURE A PIERRERIES. 


(Acanthurus gemmatus, nob.) 


L'Isle-de-France a un autre acanthure à 
quatre épines dorsales, qui nous a été envoyé 
par M. Desjardins. 


Il est un peu plus oblong que le précédent ; sa plus 
grande hauteur, qui est de la nuque au bassin, est deux 
fois etun cinquième dans sa longueur totale; son pro- 
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fil, presque vertical, est légèrement courbé en S; son 
œil est à peine au-dessus du nuheu de la hauteur 
de sa tête. Il a à chaque mâchoire quatorze dents 
ovales à dentelures très-prononcées; sa dorsale et 
son anale sont arrondies et ont près de moiié de 
la hauteur du corps; la caudale est coupée carré- 
ment; les épines de sa dorsale sont au nombre de 
quatre, toutes assez fortes, ainsi que les trois de l'anale : 
la première de l’une et de l’autre est très-courte. 
D. 4/28; À. 3/24; C. 17; P.65; V. 1/5. 

Ses écailles, à peine sensibles, font paraître sa peau 
comme un cuir. Sa tête, son corps, sa dorsale et son 
anale paraissent d’un brun foncé, semé de points 
blancs, qui sont ronds et en quinconce sur la tête 
et la poitrine, assez irrégulièrement disposés sur la 
dorsale, peu apparens sur une gr ande parte de la- 
nale; mais qui sur le corps sont un peu alongés, 
et ne en lignes longitudinales peu régulières, 
au nombre de vingi-quatre ou vingt-cinq. Le bout 
de la queue est jaune et a aussi des points blancs. 
La caudale parait jaune#sans points. 


Notre individu est long de quatre pouces. 
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CHAPITRE IL 


Des Nasons (Naseus, Commerson). 


La mer des Indes produit un genre de 
poissons très-voisin des acanthures, tant par 
les détails des formes extérieures que par leur 
anatomie; mais dont la queue est armée de 
boucliers porteurs de lames fixesettranchantes, 
et non pas d'épines ou de lancettes mobiles; 
leurs dents sont coniques et pointues, et sans 
dentelures, réunion de caractères qui les dis- 
tingue amplement des genres voisins. 

Les espèces que l'on a connues les premières 
et dont Willughby a déjà représenté une, 
ont sur le front une corne épaisse et proé- 
minente. Cette circonstance est ce qui a décidé 
ceux qui en ont établi le genre dans le choix 
de leurs dénominations. Ainsi Commerson 
avait imaginé celle de naseus, que M. de La- 
cépède a francisée en nason’, et Bloch, dans 
son Système posthume”, avait pris celle de 
monoceros. Nous préférons la première, non- 
seulement comme la plus ancienne, mais 
comme la moins significative, attendu qu'il 


1. Tome IT, p. 106. — 2. Page 180. 
1 0. 177 
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y a de ces poissons qui, avec tous les autres 
caractères du genre, et qui ne pourraient 
en être séparés sans rompre les rapports na- 
turels, n'ont point cette corne, ou montrent 
tout au plus une légère tubérosité soit au 
front, soit sur le museau. 

Parmi ceux de ces naseus à corne saillante, 
et que l'on a confondus jusqu'à présent sous 
les noms de chætodon unicornis, de nason 
licornet et de monoceros biaculeatus, nous 
avons reconnu des différences qui obligent 
de les disunguer et de constituer au moins 
trois espèces, auxquelles, à en juger par les 
descriptions et les figures des auteurs, on 
sera peut-être dans le cas d'en ajouter par la 
suite encore deux ou trois. 

Forskal, qui en a décrit une, l'a laissée parmi 
les chétodons sous le nom d'unicornis, et 
Gmelin a suivi cette classification, bien que 
cette espèce ni aucune autre n'ait le caractère 
de dents en cheveux. Forster en avait mieux 
saisi les rapports naturels, en transportant 
celles qu'il a connues dans ses karpurus, où 
il les place avec nos acanthures; mais il est 
infiniment plus convenable d'en faire un genre 
séparé. 

Outre la forme simple de ses dents et ses 
deux boucliers fixes, ce genre se distinguera 
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par un caractère que nous n'avons encore ob- 
servé qu'à lui parmi les acanthoptérygiens, 
celui de ne compter que trois rayons mous 
à ses ventrales. 


Le NASON LICORNET. 


(Naseus fronticornis, Comm.) 


L'espèce qui paraît la plus commune a été 
représentée par Willughby', et bien que la 
figure ait été faite d'après un individu mu- 
tilé et qui avait la caudale en très-mauvais 
état, c'est encore la seule qui donne une idée 
convenable des caractères de l'espèce, pris de 
la force et de la longueur des épines de la 
dorsale. 

Ce poisson, conservé dans le musée de la 
société royale de Londres, et communiqué 
par Grew*, est le mème individu qu'il avait 
fait fort mal représenter dans son Muséum 
sous le nom de petite licorne de mer (Zttle 
sea unicorne), c'est ce qui explique l'épithète 
que Willughby donne à son poisson, mono- 
ceros munOTr. 

Bloch, qui ne parle pas de ces poissons 
dans sa grande Ichthyologie , en fait son genre 


D 


1. Willughby, Ichthyol., pl. O 4. — 2. Grew, tab. 7. 
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monoceros dans l'édition posthume, publiée 
par Schneider”. Il établit une première es- 
pèce en copiant la description fort exacte de 
Forskal; mais il en fait une seconde du pois- 
son de Willughby, sous le nom de monoce- 
ros Raï. Ce monoceros Raït n'est donc plus 
évidemment qu’une de ces espèces nominales 
à rayer du catalogue des êtres. Quant à la 
figure, elle est au-dessous de toute critique 
par les inexactitudes nombreuses qu'on y re- 
marque; mais on ne peut cependant la rap- 
porter à aucun autre nason. Forster en avait 
laissé un dessin sous le nom de harpurus 
monoceros,que Schneider a très-bien reconnu, 
en Île rapportant au monoceros biaculeatus 
de Bloch ou à notre espèce. 

M. de Lacépède en a donné une autre 
figure, tout aussi méconnaissable que celle de 
Bloch, et copiée d’un dessin de Commerson, 
lequel est à la vérité fort peu correct, et qui 
serait tout-à-fait indéterminable sans l'excel- 
lente description que nous en avons lrouvée 
dans les manuscrits de cet infatigable obser- 
vateur. 


Forskal”, comme nous venons de le dire, 


nn 


1. Bloch Schn., p. 180, pl. 47. — 2. Lacép:; CIN pl: 7; 
fig. 2. — 3. F'auna arab., p. 65. 88. 
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en avait donné une très-bonne description; 
mais avant lui Hasselquist' en laissait une tout 
aussi rigoureuse, et qui à été malheureuse- 
ment méconnue et rapportée mal-à-propos 
au chætodon nigricans. I dit, en parlant de 
la corne, qu'elle est ultra dimidium, dorsi 
capitis extensum, Ce qui na pas empêché 
Bloch, lorqu'il veut rectifier Linné et ôter ce 
synonyme du chætodon nigricans, de le pla- 
cer comme synonyme de lhaerpurus Lituratus 
de Forster, lequel est un nason, mais de la 
division de ceux qui n'ont pas de cornes. 

Dernièrement M. Guérin vient d'en publier 
une petite figure très-correcte, pour représenter 
une espèce de ce genre dans l'Iconographie du 
règne animal, pl 35, n.° 31. Il l'a publiée sous 
le nom de naseus longicornis, que nous avions 
d'abord imposé à cet individu bien adulte, 
avant de reconnaitre son identité spécifique 
avec le naseus fronticornis de Commerson 
et de Lacépède. Cest d'après un individu 
adulte que nous allons publier la descripuon 
suivante. 


Le corps de ce poisson est ovale et comprimé, 
el sa queue est très-mince, comme dans le grand 
nombre des poissons de la fanulle des Teuthies. La 


f, Ter Palest., p.332. 
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longueur de son ovale, mesuré depuis le bout du 
museau jusqu'à l'origine de la queue, comprend deux 
fois sa hauteur aux pectorales, et en allant jusqu'au 
bord de la caudale on la trouve deux fois et deux 
tiers; mais la longueur totale s’augmente des cornes 
en filets qui terminent les angles de la nageoire, 
et qui sont elles-mêmes comprises deux fois et demie 
dans la hauteur, laquelle fait quatre fois l'épaisseur 
du corps. Le profil descend obliquement et à peu près 
en ligne droite de la nuque à la bouche, et cette 
distance ne mesure pas tout-à-fait le quart de la lon- 
gueur du corps. De son tiers supérieur naît cette 
grosse proéminence conique et obtuse et si carac- 
térisuque : elle se dirige horizontalement, a une 
base large, légèrement convexe, s'arrondit et se 
rétrécit en avant, et se termine par une pointe mousse, 
qui répond à peu près sur le bout du museau dans 
l'individu où nous l’observons la plus longue; mais 
sa longueur varie, ainsi que nous l'exposerons plus 
loin. L’œil est de chaque côté derrière sa base, et les 
orifices de la narine en avant du bord de l'œil, au 
commencement de l'espèce de sinus qui résulte de 
sa saillie, Un sillon part de l'angle antérieur de l'orbite 
au-dessous de ces orifices, et descend obliquementsur 
le côté du museau, où il se perd bientôt. Le diamètre 
de l'œil n’est pas tout-à-fait du sixième de la lon- 
gueur du profil; au bout de ce museau oblique est la 
bouche presque horizontale, très-peu fendue, car la 
longueur de sa fente, mesurée sur le côté, n'excède pas 
le diamètre de l'œil; elle n’est presque point suscep- 
üble de protractlité, et elle à chaque mâchoire garnie 
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d'une seule rangée de petites dents coniques, au nom- 
bre de quarante environ à la supérieure, et de trente 
ou trente-six à l’inférieure. Des lèvres courtes et mem- 
braneuses couvrent à derni ces denis; mais on a peine à 
disunguer le maxillaire au travers des écailles rudes, 
petites et serrées qui épaississent la peau. Ces écailles 
cachent même les séparations des pièces operculaires 
et les rayons delamembrane branchiostège, quisontau 
nombre de quatre. La fente des ouies commence un 
peu plus bas que l'œil, et finit sur le côté de la gorge, 
de manière à laisser un isthme large et épais comme 
dans les acanthures: Le bord operculaire est une 
courbe peu convexe, placée obliquement et terminée 
presque parallèlement à la ligne du profil. L’intervalle 
de ces deux lignes fait moitié de l'espace compris 
entre la nuque et la bouche. La pectorale, en demi- 
ovale, est attachée un peu au-dessus de la ligne hori- 
zontale tirée par la fente de la bouche; sa longueur 
est près de trois fois dans sa hauteur; elle à dix-sept 
ou dix-huit rayons. L'épaule est couverte des mêmes 
écailles que la tête et l’opercule. 

La ventrale s'attache vis-à-vis la base de la pectorale 
et na que les trois quarts de la longueur de celle-cr. 
Son épine est forte et presque aussi longue que le 
premier rayon mou, le suivant est un peu plus court, 
et le troisième n’a que la moitié de la longueur du 
premier. La dorsale commence au-dessus de la fente 
des ouïes, et règne jusques assez près du bout 
de la queue, conservant une hauteur d'environ le 
üers de celle du corps aux pectorales; elle a six 
rayons épineux, égaux en longueur, mais dont le 
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premier est chagriné comme le corps, et plus gros 
et surtout plus large à sa base que les suivans. On 
compte ensuite vingt - huit rayons mous. La mem- 
brane de cette nageoire est mince et sans aucunes 
écailles. L'anus est entre les deux ventrales, qui le 
cachent en se rapprochant; l’anale commence entre 
leurs pointes et à peu près sous la sixième épine du 
dos; elle a deux rayons épineux, dont le premier 
est gros et chagriné, et vingt-six ou vingt-sept 
rayons mous ; sa hauteur est un peu moindre que 
celle de la dorsale, mais sa membrane est semblable. 
Le bout de queue entre ces deux nageoires et la cau- 
dale est du septième de la longueur de l’ovale, et trois 
fois moins gros. Cette partie est armée de chaque 
côté de deux boucliers osseux ovales, sur chacun 
desquels s'élève une lame tranchante triangulaire, 
dont le bord postérieur est le plus long et un peu 
convexe, et l’antérieur légèrement concave, de sorte 
que la pointe est faiblement dirigée en avant. Leur 
surface est finement striée, et elles sont immobiles. 
La caudale, sans ses pointes, a le neuvième de la 
longueur totale; son bord est très-légèrement con- 
cave, et chacun de ses angles se pr vue en un 
filet plus long qu'elle, qui se termine en pointe aiguë. 
Elle a seize rayons enters, et c’est le deuxième et le 
troisième de chaque côté qui forment le filet. 
B. 4; D. 6/28; A. 2/27; C. 16; P. 17; V.4/8. 

Tout ce poisson est couvert d’écailles très-petites, 
tres-serrées, consuluant une apreté fine, qui ne se 
fait sentir que lorsqu'on dirige la main vers la tête. 
À la loupe on voit que chaque écaille est ronde et a 
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la surface âpre et les dentelures du bord fines, raides 
et pointues; vers le côté de la queue elles deviennent 
un peu plus grandes que sur le reste du corps. La 
ligne latérale commence à une distance du dos égale 
au sixième de la hauteur, et lui demeure parallèle 
dans tout son cours, qui se termine aux boucliers 
osseux de la queue; elle n’est sensible que par une 
légère saillie de la peau. 


Cette description est faite d’après un indi- 
vidu frais, bien conservé dans l'alcool, et rap- 
porté de FIsle-de-France par M. Dussumier; 1l 
est long de près de dix-sept pouces depuis le 
bout du museau jusqu’au bord concave de la 
caudale, et de dix-neuf jusqu’à la pointe du filet. 


IL paraît enuèrement gris cendré; la dorsale et 
l'anale ayant un fin liséré bleuâtre, et les boucliers 
ayant conservé une teinte bleue. L'alcool a un peu 
aliéré ses couleurs, car suivant les notes prises sur 
le frais par M. Dussumier, il était gris bleuâtre sur 
la moitié supérieure du corps, et gris jaunâtre sur 
le reste; la dorsale et l’anale rayées de jaune et 
bordées de bleu ; la queue était jaunâtre, sa nageoire 


grise comme les pectorales et les ventrales. 


Nous en avons un autre du même pays, 
que nous devons à M. Lamarre-Piquot; il est 
plus grand et long de vingt-irois pouces, le 
filet caudal en a près de quatre et demi. Get 
individu porte la corne la plus longue, elle fait 
les quatre cinquièmes de la distance du bout 
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du museau à l'angle supérieur et antérieur de 
l'orbite. 

Dans celui de M. Dussumier la corne mesure 
les deux tiers de cette même distance; elle est 
de la même longueur proportionnelle dans un 
autre troisième de même taille, et que nous 
devons, comme le plus grand, à M. Lamarre- 
Piquot. 

Le Muséum en possède un quatrième in- 
dividu sec, long de seize à dix-sept pouces, et 
trouvé parmi les collections faites à Waigiou 
par MM. Lesson et Garnot. Sa corne n'a que 
la moitié de la longueur entre l'extrémité du 
museau et l'angle de l'orbite. 

À mesure que nous observons des indivi- 
dus plus petits, la corne devient plus courte, 
et nous n'en voyons plus que le vestige sur 
les plus jeunes. En effet, un cinquième nason, 
long seulement de treize pouces, provenant 
encore des collections faites à l'Isle-de-France 
par M. Lamarre-Piquot, et ayant les mêmes 
proportions de corps, de hauteur et de force 
des six rayons épineux de la dorsale, le même 
nombre de rayons mous à cette nageoire et à 
lanale, les lobes de la caudale prolongés en 
filet, a une corne dont la longueur n'est plus 
la moitié de la distance entre le bout du mu- 
seau et l'œil. 
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Ün autre individu, également de lIsle-de- 
France, rapporté par MM. Quoy et Gaimard, 
et long de dix pouces, a la corne sensible- 
ment moins prolongée que le précédent. 

Un autre poisson sec, de même grandeur 
que celui-ci, fort ancien, au Cabinet du Roi, 
puisqu'il y a été envoyé par M. Poivre, in- 
tendant de l'Isle-de-France, en 1767 et 1773, 
a une corne tout-à-fait semblable. Elle est 
réduite à une forte tubérosité dans un plus 
petit individu long de sept pouces, et que 
M. Théodore Delise nous a envoyé de la 
même île. Il y a joint un fort joli dessin co- 
Jorié d'après le frais, qui nous représente ce 
poisson d'un gris verdâtre avec les boucliers 
bleus. Sa dorsale est orangé clair, avec des 
traits obliques verdatres sur trois ou quatre 
rangs; son anale a quatre lignes orangées et 
quatre bleues, lisérées de noirätre; les autres 
nageoires sont grises comme le corps: à cette 
taille la caudale ne se prolonge pas encore en 
filet. 

Nous avons un petit poisson, long de cinq 
pouces, que M. Leschenault a rapporté de 
Bourbon, et qui n'offre plus qu'un vestige de 
tubercule au-devant des yeux; du reste ses 
nombres, ses formes le rapprochent tellement 
du précédent, qu'il nous est impossible de ne 
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pas le regarder comme un individu encore 
plus jeune que celui de M. Théodore Delise. 

Enfin, nous en devons de plus petits encore 
à M. Lamarre-Piquot, et qui n'ont plus même 
de plaques ou écussons de chaque côté de la 
queue : une petite tache bleue en marque la 
place. 

Nous avons pu examiner les viscères de 
l'individu que MM. Quoy et Gaimard ont 
procuré au Cabinet du Roi. Dans ce poisson, 
long, comme nous l'avons déjà dit, de dix 
pouces, la cavité abdominale a près de deux 
pouces et demi de long, deux pouces seule- 
ment dans le sens de la hauteur, et environ 
un pouce d'épaisseur. Outre un foie assez épais, 
une rate, une vessie natatoire assez grandes, 
des reins, et enfin les organes de la génération, 
là nature a trouvé moyen de placer dans une 
aussi petite cavité un canal intestinal long de 
quatre pieds. 

Cette longueur du canal digestif est rare- 
ment observée dans la classe des poissons, 
animaux généralement carnassiers; mais celui 
que nous examinons est phytophage comme 
ceux de la famille des Teuthies, et Forskal 
l'avait déjà remarqué. 

Après avoir traversé le diaphragme, le canal montre 
en dessous un petit cul-de-sac, puis 1l se conunue 


CHAP. LIT. NASONS. 269 


jusque vers le fond de l'abdomen en se fléchissant 
vers le bas. Il remonte ensuite vers le diaphragme 
en faisant un arc plus fermé, de sorte que le pylore 
est placé vers la région antérieure, mais inférieure, de 
l'abdomen. A cet endroit on voit les parois stomacales 
s’'épaissir beaucoup et la couche musculaire devenir 
très-manifeste. Le pylore est entouré de huit appen- 
dices cœcales, longues, et toutes dirigées vers le haut 
de l'abdomen. Le duodénum se contourne immédiate- 
ment après son origine, et forme une première grande 
anse, qui passe sous l’œsophage et à sa droite, le 
longe, le dépasse même dans.le fond de l'abdomen, 
et qui revient en formant une nouvelle anse jusque 
dans la courbe de la seconde branche pylorique. 
L'intestin se replie alors en suivant l'estomac, et fuit 
deux plis dans des circonvolutions concentriques; 
arrivé au centre de l'espace de ce cercle spiral, formé 
par cet enroulement du canal, il se plie alors brus- 
quement, et revient, en traçant une spirale en sens 
inverse de la première, sort de l'arc de l’estomac, 
revient dans le fond de l'abdomen, passe à droite de 
la première anse du duodénum, et l'enveloppe en 
montant d'abord le long de l’'œsophage, se glissant 
sous le foie et revenant le long des parois inférieures 
de l'abdomen, atteindre de nouveau le fond de cette 
cavité. L'intesuin remonte alors par le milieu de la 
hauteur du ventre dans Fhypocondre gauche; quand 
il a atteint la branche pylorique de l'estomac, il se 
phe et s'infléchit brusquement pour redescendre le 
long du pli précédent vers le fond de l'abdomen; 1l 
remonte de nouveau au-dessus de l’anse externe, et, 
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arrivé au milieu de la longueur de la cavité, on lui 
voit un petit étranglement qui indique la présence 
de la valvule du colon. Celui-ci s'élève droit vers la 
région dorsale; et lorsqu'il touche l'œsophage, 1l se 
plie brusquement de nouveau, offre quelques bour- 
soufllures, puis se termine par un rectum plus étroit, 
qui descend droit et perpendiculairement aux parois 
abdominales, pour déboucher à l'anus, percé entre 
les deux nageoires ventrales. 

A l'exception de l'épaississement de l'estomac près 
du pylore, l'intesuin n'a que des parois minces; la 
veloutée offre des villosités très-fines : 11 y a quelques 
rides longitudinales dans l'œsophage, et près de son 
origine des papilles grosses et coniques, charnues, 
mais assez rigides, et dont l'usage est évidemment 
de retenir les feuilles des algues marines, dont ces 
poissons se nourrissent, et d'en faciliter l'entrée dans 
l'estomac. 

Le foie est assez épais, et sa plus grande portion 
est située plus à gauche qu’à droite de l'œsophage ; 
il forme une seule masse échancrée en avant, pour 
laisser passer ce conduit, et creusée derrière cette 
échancrure d’une petite fossette, dans laquelle s’en- 
gage cet appendice de l'æœsophage dont nous avons 
parlé plus haut. 

La vésicule du fiel, attachée à la portion droite 
du foie, est très-peute, de forme alongée, accolée 
par un ussu cellulaire dense à l'œsophage, ce qui 
rend le canal cholédoque assez long, car celui-ci 
débouche entre les cæcums près du pylore. 

La rate est retenue sur la branche pylorique de 
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l'estomac et derrière l’anse recourbée du duodénum. 
Elle est rougeâtre, de formetrièdre; mais à surface con- 
cave en avant et en arrière, et convexe du côté gauche. 

La vessie aérienne est assez grande, à parois min- 
ces et argentées, arrondie en avant, et donnant en 
arrière deux petites cornes, entre lesquelles passe 
luretère commun aux reins. Ils forment une masse 
renflée en avant de la vessie aérienne, et se prolon- 
geant en deux filets minces sous la colonne verté- 
brale; réunis ensuite près de la bifurcation de la 
vessie, 1] n’y a plus qu’un seul uretère, qui donne 
dans une vessie urinaire étroite et fort longue; car 
elle contourne tout le fond de la cavité abdomi- 
nale pour remonter ensuite à l'anus. Les parois de 
cette vessie sont minces et blanches; le péritoine, 
qui protège tous ces viscères, est blanc argenté et 
poinullé de noir. 

Ce poisson se nourrit d'algues marines. L’æso- 
phage, l'estomac, étaient remplis de détritus de plu- 
sieurs espèces de Sargassum, et les débris y étaient 
tellement foulés, que cette portion du canal digestif 
était très-dure : les intestins grêles en étaient égale- 
ment pleins; mais les matières étant plus digérées, 
l'intestin était moins résistant. 


Cette espèce abonde à lisle-de-France ; 
déjà Commerson nous en fournissait la preuve, 
car la description de son naseus fronticornis 
a été faite dans cette île; elle ajoute aussi 
quelques traits à l'histoire naturelle de ce pois- 
son : elle lui donne une couleur grise cendrée 
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sur le corps, et des lignes obliques jaunes sur 
la dorsale et sur lanale, qui produisent un 
effet agréable. Ce poisson nage en grandes 
troupes, et lon en prend souvent beaucoup 
à la fois dans les filets. L'individu décrit par 
Commerson était long de vingt-deux pouces, 
mais il y en a de beaucoup plus grands. 

Ce naturaliste nous apprend déjà que l'es- 
pèce se répand assez loin dans le grand Océan, 
car il la observé dans le même voyage au- 
près d'Otaiti. Les nombreux individus réunis 
dans la collection äu Muséum confirment 
cette assertion. 

Forster l'y a également observé, il dit qu'on 
le nomme eooma où éoumé, nom qui est ge- 
nérique, Car nous le retrouvons encore appli- 
qué à d’autres espèces du même genre, no- 
tamment à son naseus lituratus. 

Le brun dont ce poisson est teint tire sur 
le verdâtre; son abdomen et sa queue pren- 
nent une nuance jaunâtre, et outre les lignes 
jaunes de sa dorsale et de son anale, ses deux 
nageoires sont hiserées de bleu. 

Le naturaliste anglais n'a décrit qu'un in- 
dividu de quatorze pouces; ses nombres sont: 

B. 4; D. 6/29; A. 930; C. 16; P. 4/17; V. 1/8. 


1. BI. Schn., p: 181. 
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Selon MM. Lesson et Garnot, son nom, à 
Waigiou, est inécare, et dans les Carolines, 
mossa. Les Malais l'appellent £ooulipassère. 

Ces naturalistes le disent 


gris foncé sur le dos, presque noir sur la corne, 


roussâtre au ventre; ses nageoires dorsale et anale 
ont les rayons rougeâtres, des traits obliques oli- 
vatres et un liséré noirâtre. La caudale a ses bords 
supérieur et inférieur noirâtres, et un liséré vert à 
son bord terminal. 

Ils donnent les nombres suivans : 

D. 6/28; À. 2998; C. 20; P. 16; V. 13. 
Leur individu était long de trois pieds. 


Il nous parait probable que leurs notes 
n'ont pas été prises sur un poisson récemment 
tiré de l'eau. 

MM. Quoy et Gaimard l'ont de nouveau 
observé et dessiné à Guam, et les couleurs 
sont semblables à celles qu'ont trouvées tous 
les autres observateurs. 

Webber, peintre du troisième voyage de 
Cook, en a laissé une figure, faite aux îles 
Sandwich, où on le nomme Æcar-vah. Les 
nageoires dorsale et anale ont des lignes obli- 
ques jaunes et un liséré bleu. 

Forskal et M. Ehrenberg l'ont pris dans la 
mer Rouge : le premier nous apprend que 
les Arabes de Djedda le nomment abu-garn 


18 


110. 
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(le père à la corne, le cornu). H indique 
l'espèce comme tellement commune quon 
l'y voit par troupes de deux cents et même 
de quatre cents individus. On les prend au 
filet et au harpon, mais point à lhamecon. 
Il ajoute que la nourriture de ce poisson con- 
siste en fucus, ce que nous avons vérifié nous- 
mêmes par nos dissections.' 

M. Ehrenberg nous a comn nuniqué le dessin 
d'un individu de cette espèce, pris au Cap-Mo- 
hammed. Il peint la queue et la base de la 
pectorale en jaune, et en cela il est d'accord 
avec M. Dussumier; il n'a cependant compté 
que cinq rayons épineux à la dorsale. Sui- 
vant eux la chair de ce poisson est mauvaise, 
et elle est si peu estimée à l'Isle-de-France, 
qu'elle sert seulement à la nourriture des noirs. 
M. Dussumier Fa vu pêcher principalement 
dans le nord-ouest de file, où on en fait 
d'abondantes salaisons. 


1. Forskal dit que son poisson était long d'une aune, et M. de 
Lacépède, prenant toujours l’aune du Nord pour celle de Paris, 
en fait 118 centimètres, d'où il conclut que la mer Rouge est 
plus favorable qu'aucune autre au développement du nason (voyez 
Lacép. , t. TE, p. 109). Nos lecteurs nous pardonneront aisément de 
w'avoir pasrapportéavec autant de confiance que M. de Lacépède, la 
relation qu’un pêcheur fit à Forskal sur le courage de ces poissons, 
qui auraient pu, disait-il, se défendre par leur nombre contre 
les attaques d’un aigle et finir même par mettre à mort cet oiseau 
de proie, 


d 
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Le NASoN À ÉPINES COURTES. 


(Naseus brachycentron; nob.) 


Ün nason rapporté de Waigiou avec celui 
qui est cité dans la description précédente, 
et qui lui est très-semblable, même par le 
profil également oblique, 


mais un peu plus long, a la corne prolongée hori- 
zontalement jusque sur le bout du museau, et plus 
mince et un peu carenée en dessus. 

Les plaques saillantes sur les boucliers de la queue 
sont à proportion plus grandes et plus élevées. 

Il n’y a que cinq épines à la dorsale, et qui ont à 
peine moitié de la hauteur de celles de l'espèce pré- 
cédente; elles sont en outre beaucoup plus grosses : en 
général, toute la dorsale est moins haute à propor- 
on; les lames latérales de la queue sont au contraire 
plus grandes et plus saillantes; les écailles forment 
une äpreté à plus gros grains. Il ressemble au pré- 
cédent par tous les autres détails. 

D. 5/29; A. 9/28; C. 16; P. 17; V. 1/3. 

Mais le peu de hauteur des rayons de la dorsale 

caractérise suffisamment cette espèce. 


Notre individu est long de vingt pouces; 
dans l'état sec il paraît tout gris. 
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Le NASON A TROIS BOUCLIERS. 


(Naseus tripeltis, nob.; Tandock, Vlam.) 


On trouve dans l'ouvrage de Renard, 1" 
part, pl 4, fig 23, une figure copiée de Vla- 
ming, n° 200, et intitulée Zandock. Cenom, 
qui n'est vraisemblablement qu'une copie er- 
ronnée du nom malais Zandou, qui signifie 
corne, aura très-probablement été donné pour 
exprimer ce quil y a de plus apparent dans ce 
poisson; mais les naturalistes ont dü chercher 
à urer le caractère d'après d'autres parties qui 
sont propres à cette espèce en particulier, et 
nous les avons facilement trouvés dans le 
nombre des écussons carenés de la queue. 

La corne est aussi longue que le museau, mais le 
corps paraît plus élevé, et l'original de Vlaming lui 
donne de chaque côté de la queue trois lames, et aux 
pointes de la caudale des filets qui sont oubliés dans 
la copie. L'enluminure lui fait le dos brun, les flancs 
gris, le bord inférieur du ventre orangé. Entre le 
brun et le gris elle place une bande verte et jaune, 
marquée d’une série de taches noires ; elle donne 
aux nageoires dorsale et anale une base et un liséré 
jaunes, et deux lignes bleues ou vertes entre deux; 
la caudale à un ruban vert et un bord jaune; l’écus- 
son des lames saillantes est entouré de rouge. 
Cette figure est aussi dans Valentyn, n.° 518, 

eLtout-à-fait conforme à l'original de Vlaming; 
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elle estnommée dans le texte zkan-mata-anam, 
expressions malaises dont la traduction est 
poisson à six yeux. ÎL y est dit que l'espèce 
demeure petite, mais qu'elle est fort délicate, 
et quon la mange surtout cuite à l’eau. 

Nous ne doutons pas que ce ne soit une 
représentation de quelque espèce voisine de 
notre nasOn à épines courtes. 


Le NASON A MUSEAU COURT. 


(Naseus brevirostris, nob.) 


Une espèce encore très-différente des pré- 
cédentes, et où le profil, très-court et presque 
vertical, est beaucoup dépassé par la corne, 
a été également assez bien représentée par 
Renard, L” partie, pl. 24, fig. 130, d’après 
Vlaming, n°127. 

Le Cabinet du Roi l'a recue depuis long- 
temps de celui de Lisbonne, mais sans note 
sur son origine. Elle n'a point ce long profil 
au-dessous de la corne, ni cette espèce de 
museau avancé des précédens; 

sa tête, à prendre de la bouche jusqu’à l’ouie, est 

aussi longue qu’elle est haute. De l'œil à langle 

rentrant sous la corne il y a deux diamètres de l’or- 

bite, tandis que dans nos deux premières espèces 1l 

y en à à peine un. La corne nait aussi un peu plus 

bas que l'orbite, presque au-dessus de la bouche, et 
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la dépasse en avant au moins de deux uers de sa 
longueur, laquelle est comprise une fois et demie 
dans celle de sa tête. Du reste, les proportions de ce 
poisson rentrent dans celles de la première espèce; 
ses épines dorsales sont pareilles en nombre, et 
jeur hauteur fait le quart de celle du corps, prise 
sous leurs racines; le grenu de sa peau est encore 
plus fin, et ses dents plus petites et plus serrées; les 
boucliers des côtés de sa queue sont fort petits, et 
les lames plutôt en demi-cercle que triangulaires. Je 
ne peux décrire les pointes de sa caudale, qui sont 
cassées dans notre échantillon. 


D. 6/28; A. 9,29, C. 16; P. 15; V. 1/5. 


Notre individu est long de o pouces; des- 
séché comme il est, il paraît entièrement d'un 
brun noirûtre. 

La figure de Vlaming, n.° 127, intitulée 
licorne, est assez exacte : elle le représente 
noirâtre; la dorsale et l’anale vertes et avec 
des filets au bout des pointes de la queue. 

Renard, en la copiant, pl 24, fig. 130, a 
retranché ces filets, et enluminé toutes les 
nageoires en rose, 

Dans ce même recueil’ on donne une figure 
semblable pour le museau, mais où la corne est 
plus grosse et plus longue, et dont la tête, la 
dorsale ,un ruban à la base, et un autre au bord 


1. 2.° part., pl. 47, n.° 196. 


1 
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de la caudale, sont enluminés de jaune. Cette 
caudale est simplement un peu concave au 
bord et sans pointes ni fileis. La corne est 
lisérée en dessous de rouge, elle est du reste 
bleu foncé comme le dos. Ün filet bleu de 
ciel s'étend du bout du museau jusqu'à la 
naissance de la caudale le long de la base de 
la dorsale ; le ventre est bleuâtre. 

Valentyn, qui a reproduit cette même figure 
u.” 303, lui attribue à peu près des couleurs 
semblables, et assure, comme Renard, que c'est 
un poisson gras et de bon goût, ettrès-commun 
aux Moluques. Peut-être est-ce une espèce 
particulière, mais ce ne serait pas sur de tels 
documens qu'il serait permis de lintroduire 
dans le Système des poissons; jy aurais ce- 
pendant un peu moins répugné, si j'en avais 
trouvé l'original dans Vlaming. 

Nous considérons comme un jeune de ce 
nason à museau court, un individu long de 
cinq pouces, sans pointes à la caudale, que 
nous avons recu de Plsle-de-France par M. J. 
Desjardins. 


En effet, son museau a la même brièveté et le 
même contour; les nombres des rayons sont les 
mêmes; et nous ne lui voyons encore entre les 
yeux qu'un tubercule, qui est sans doute le coni- 
mencement de la corne non développée. Ses bou- 
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cliers sont très-faibles, on les distingue à peine des 
autres écailles; ils ne portent aucunes pointes, pas 
même de crête saillante, Nous avons encore d'autres 
individus, un peu plus peuts, où l’on n’en voit 
encore aucune trace. 

Enfin, il s’en trouve un qui n’a même aucune tu- 
bérosité sur le front; cependant celui-là pourrait 
bien être d’une autre espèce, car 1l n’a que cinq 
rayons à la nageoire dorsale. 

Dans la liqueur ces petits individus sont bruns. 
Quatre lignes brunes et autant de lignes pâles par- 
courent longitudinalement l’anale et la poruon molle 
de la dorsale; le devant de cette nageoire a des taches 
nuageuses ; la caudale est brune à la base, et a toute 
sa MOILIÉ postérieure jaunâtre. 


MM. Quoy et Gaimard ont rapporté les 
petits individus des mers de la Nouvelle- 
Guinée : ce nason serait donc répandu dans 
toute Ja mer des Indes. 


Le Nasox 8oRDf. 


(Vaseus marginatus, nob.) 


Cette espèce, rapportée de Tongatabou, 
l'une des iles Amis, par MM. Quoy et Gai- 


mard , est bien distincte par 


la position de son tubercule, qui n'est pas entre 
les yeux, mais un peu plus bas, presque à égale 
distance des yeux et du bout du museau; le tubereule 
est peu saillant et Le museau lui-même est court et oh- 
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tus; son corps est plus oblong que dans les précé- 
dens; sa hauteur n’est que le uers de sa longueur 
totale. IL n’y a pas de pointes alongées à sa caudale; 
ses boucliers sont peuts, et c’est à peine s'ils ont une 
tubérosité pour toute pointe saillante. Cette espèce 
n’a que cinq rayons épineux à la dorsale. 

D. 5/29; A. 9/8, etc. 

Dans la liqueur elle parait d’un gris verdätre clair, 
avec des nageoires verticales brunes, plus noirâtres 
vers le bord; celui de la caudaie a un liséré blanc 
fort large. La pectorale est aussi brunâtre et a un large 
bord pâle; les ventrales sont grises. 


Notre individu a près de neuf pouces. 


Un de quatre pouces, mais d’ailleurs fort sem- 
blable, n’a pas de tubercule sensible. 


Nous ne serions même pas étonnés que 
notre individu de neuf pouces n'eüt pas en- 
core acquis tout son développement, et qu'on 
ne trouve cette espèce avec une proéminence 
longue et distincte. 


L’anatomie de ce poisson nous a fait voir un in- 
testin replié un aussi grand nombre de fois sur lui- 
même que celui du naseus fronticornis ; mais nous 
le croyons encore plus long à cause des nombreux 
festons que fut chaque portion d’intesüin : le nombre 
de cœcums n’est que de cinq. Nous avons trouvé 
que l’un d’eux reçoit la bile, le canal cholédoque 
y débouchant, ce qui arrive bien rarement; le foie 
est petit. La vessie aérienne a des fourches un peu 
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plus longues. D'ailleurs les autres détails analOmi- 
ques sont tout-à-fait semblables. 

L’estomac de ce poisson était aussi rempli de débris 
d'une jolie espèce d’algue marine, du genre Caulerpa, 
el très-voisine du caulerpa sedoides Agardh, selon 
les observations de M. Ad. Brongniart. 


Nous avons aussi des nasons qui paraissent 
n'avoir jamais de corne avancée sur le front: 
nous parlerons de la première espèce avec sü- 
reté, parce que nous avons pu en comparer 
plusieurs individus de différentes tailles et de 
divers pays. 

Nous ne connaissons les autres que par les 
figures de Renard, de Solander et de MM. 
Quoy et Gaimard. Il ne serait pas impos- 
sible même que les deux dernières ne fussent 
établies sur des jeunes individus d'espèces qui 
seraient de notre première division. 


Le NASON BARIOLÉ. 

(Naseus lituratus , nob.; Harpurus lituratus, Foxst.) 

La première de ces espèces sans corne na 
pas même de renflement sur le front, et sa tête 
ressemble à celle de beaucoup d'acanthures. 
On ne peut toutefois douter du genre de ce 
poisson par ses dents et par les doubles lames 
lixées aux côtés de sa queue. 
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Ïl na point échappé aux peintres indivns, 
et lon en trouve dans Renard deux figures, 
lune, L* partie, n° 128, sous le nom de 
marouke, copiée de Vlaming, mais colorée 
trop brillamment; l'autre, encore plus altérée, 
IL part., n.” 147, sous le nom générique de 
leervisch où poisson revêtu de cuir. 

Forster l'avait aussi observé; il en a laissé 
un dessin étiqueté karpurus lituratus, et une 
description incomplète, que Schneider a in- 
sérée avec le même nom spécifique dans le 
Système posthume de Bloch, p. 216, sous le 
genre des acanthures. C'est aussi très-proba- 
blement l'acanthurus harpurus de Shaw.’ 

Forster s'était imaginé y trouver le chæto- 
don nigricans, décrit par Hasselquist; mais 
nous avons déjà fait voir que le poisson observé 
par cet élève de Linné, était de notre pre- 
mière espèce. 

MM. Garnot et Lesson Font rapporté d'O- 
taiti, où on l'appelle éoumé, nom que nous re- 
connaissons comme générique. [ls l'avaient pris 
sur les bancs de coraux de la baie de Matavai. 

MM. Quoy et Gaimard l'ont trouvé à la 
Nouvelle - Irlande, M. de Mertens à UÜlea, 
M. Ehrenberg dans le golfe de Suez, au fond 


1. Gen. zoot., 1. AV, part. 1.", p. 381. 
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de ia mer Rouge, M. Ruppel, qui l'a pêche 
sur les côtes rocheuses du nord de cette mer, 
la représenté (Atlas, pl 16, fig. 2) sous le 
nouveau nom d'Aspisurus elesans; enfin, 
M. Lamarre-Piquot vient de le rapporter de 
l'Isle-de-France; ce qui prouve que ce nason 
est répandu dans toutes les parties chaudes 
des mers orientales. 


La hauteur de son corps est deux fois dans celle 
de la partie ovale, et deux fois et demie dans la lon- 
gueur totale. C'est à peine si l'on aperçoit à son 
front une légère convexité; la distance de cette 
saillie à la nuque est d’un quart moindre qu'a la 
bouche. Son museau est oblique et presque recti- 
ligne; les détails de ses formes sont à peu près les 
mêmes que dans le fronticornis ; sa dorsale est seule- 
ment un peu moins haute, et sa caudale, qui est tail- 
lée en croissant, a des pointes assezaiguës, qui souvent 
se prolongent en filets du quart ou du uers de la lon- 
gueur du corps. L'äpreté des écailles est fine, et ses 
boucliers assez grands et armés de fortes lames en 
forme de quart de cercle. 

B. 4; D. 6/25; À. 9/29; C. 16; P. 17; V. 6/3. 
M. Ehrenberg compte : 
D. 628; A. 9/30. 

Tout ce poisson est d’un brun foncé; une teinte 
plus claire colore le ventre; ses lèvres sont orangées 
ou fauves; une ligne d’un jaune pâle, ou verte selon 
M. de Mertens, descend de l'œil le long de la fissure 
qui est sous la narine, et se prolonge jusqu'au- 
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près de la bouche, d'où elle se recourbe pour re- 
monter et se perdre le long du bord du préopercule. 
Ses nageoires sont noires; un ruban bleu cendré ou 
blanc règne le long de la base de la dorsale, et sa 
partie molle à un large bord blanc liséré de vert 
ou de noir. Sa caudale est noire aussi, avec une bor- 
dure verte terminée par un liséré blanc. Il y a aussi 
un ruban vert sur la base de l’anale, dont le milieu est 
rougeâtre ou fauve, et bont le bord a un double 
liséré étroit noir et blanc. Les boucliers de la queue 


sont chacun au milieu d’une tache d’un bel aurore. 

Ces couleurs ont été prises sur le frais par 
M. Lesson, et l’enluminure de Vlaming les 
rend fort exactement. Ce quen disent For- 
ster, et MM. Ebrenberg et Mertens, y est aussi 
assez conforme; mais les enluminures de Re- 
nard n’ont aucune vérité. 

Valentyn donne, n° 77, une copie de la 
seconde figure de Renard, et l'appelle zkan- 
marocke ou, à cause de la forme de son 
groin, sanglier d’Amboine, et assure qu'il 
est excellent à manger. 

L’anatomie de ce poisson nous fournit les mêmes 
détails que les autres nasons. La forme de la cavité 
abdominale est aussi étroite : 11 y a une grande vessie 
natatoire fortement attachée au dos par un repli très- 
épais du péritoine. La vessie elle-même est mince, 
membraneuse , argentée, fourchue en arrière, et 
chaque corne fait saillie entre les muscles de la queue 
de chaque côté des interépineux de l'anale. 
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L'intesüun est très-long, plusieurs fois replié sui 
lui-même et rempli de débris de planies. Auprès de 
l'origine de l'œsophage 1l y a une sorte de gros 
cæcum ou de poche latérale encore plus développée 
que celle de notre première espèce : l'œsophage des- 
cend en se courbant un peu vers la parte inférieure 
du ventre, puis il se replie et, s'y réunissant dans sa 
partie concave par un üssu cellulaire dense et serré, 
il forme, sans se dilater, sans augmenter l'épaisseur de 
ses parois, un estomac qui est 1CI réduit à un simple 
boyau courbe; le pylore est muni de huit appendices 
cœcales , divisées en deux groupes: quatre sont sur la 
partie qui touche le foie, et quatre sur la face posté- 
rieure de l'estomac. Le duodénum est un peu plus 
étroit que ce viscère, et le diamètre de l'intestin dimi- 
nue insensiblement jusqu'à l'anus; il commence par 
se porter dans l'hypocondre gauche, il v fait quatre 
replis, il vient en faire deux dans le côté droit, de 
manière que la cavité stomacale est cachée au milieu 
des replis du canal intestinal : après s'être replié ainsi 
deux fois, l'intestin se contourne pour donner le 
rectum, qui descend verticalement à l'anus, lequel 
est ouvert à la hauteur du pylore. 

La rate est peute, tétraèdre et cachée entre les replis 
de l'intestin au-devant de l'estomac; les laitances 
étaient fort peu développées dans l'individu que 
nous avons examiné, elles sont placées en arrière 
de l'anus sur les premiers rayons de l’anale; entre 
elles est la vessie urinaire, grande, oblongue, et qui, 
s'appuyant sur le premier interépineux de lanale, 
va communiquer avec les reins en passant entre 
les fourches de la vessie aérienne, 
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Le NASoN cAROLIN. 


(Naseus Carolinarum, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont publié dans la 
zoologie du Voyage de M. Freycinet, pl.63, fig.r, 
et p. 375,sous le nom d’aspisure la Marche 
(Aspisurus Carolinarum), un véritable na- 
seus semblable à ce Zturatus, mais autre- 
ment coloré, et sans longues pointes à la cau- 
dale. Comme ils ne l'ont point rapporté, que 
leur description n'est faite que sur le dessin, 
et que le dessin n'a point été vérifié par eux 
sur la nature, on ny a pas marqué les nom- 
bres des rayons tels que je crois qu'ils doi- 
vent être d'après l'analogie des autres espèces. 

Ses couleurs sont un gris brun sur tout le corps, 
varié par de très-grandes taches irrégulières d’un 
vert pâle; cette circonstance pourrait faire croire 
qu'il est d'une espèce disuncte. Les naturalistes que 
nous venons de citer avaient reçu ce poisson en tra- 
versant l'archipel des Carolines. Il était long de six 
pouces. 


Ce poisson leur parut bon à manger, et il 


î. On marque cinq épines et lrenie-six ou trente-sept rayons 
mous à la dorsale, trois épines et trente-trois rayons mous à 
Vanale , et ce qui surtout marque le peu de soin du dessinateur, 
neuf rayons à la ventrale, quoique dans le texte les naturalistes 
n’en aient compté que six, ce qui n'est pas plus approchant de 
la vérité. 


PAS LIVRE X. TEUTHIES. 


fut donné aux malades de l'équipage. MM. Quoy 
et Gaimard ont observé à Guam un nason 
qu'ils croient être très-voisin de celui-ci. 


Le NASON OLIVATRE. 


(Naseus olivaceus , nob.; Chætodon olivaceus , Sol.) 


Nous placons ici provisoirement le pois- 
son dont nous avons trouvé une description 
dans les manuscrits de Solander, avec une 
figure faite par Parkinson, pour être annexée 
à la description. 

Ce peut nason a le museau avancé, une peute 
saillie au-dessus de l'orbite, la caudale échancrée 
sans prolongement filiforme. Les deux plaques de 
la queue ne paraissent que deux points bleus; tout 
le reste du corps est vert olivatre. La dorsale est 
plus foncée, bordée de violet, et rayée de deux ban- 
delettes longitudinales blanchätres; l’anale les a bleuà- 
tres, et son bord est bleu. La caudale a la base brune 
et l’autre moitié olivâtre. 

Les nageoires paires sont pâles et sans taches. 
Solander a trouvé ce poisson à Otaiti, où 

on le lui a donné sous le nom d'eumé-mé. 

Le dessin est long de quatre pouces. 

IT'en avait vu un autre plus petit, de cou- 
leur plus cendrée, et qu'il regardait comme 
un jeune individu : lanale n'avait cependant 
qu'une seule raie bleue. 


EI) 
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Le NASoN POINTILLÉ. 
(Naseus punctulatus, nob.) 


Le Recueil de Vlaming, dont la fidélité est 
aujourd'hui si bien constatée, a représenté, 
n.” 216, sous le nom de jannetje-everts, 

une espèce à museau plus court que le précédent, 

mais saillant, à profil montant par une courbe ar- 
rondie, sans tubérosité marquée, à caudale échan- 
crée et sans filets à l’extrémité des lobes, dont le 
corps est bleu foncé, presque noirâtre, parsemé de 
petits points blanchâtres ou bleuâtres. Les plaques 
de la queue sont colorées comme le fond du corps. 

IL lui donne une ligne bleue le long de la base de la 

dorsale, celle de l’anale en a deux, une bleue et une 

rouge. 

On voit une mauvaise copie de cette figure 
dans Renard, [." part., n° 178, étiquetée 
Touté tou; mais enluminée de brun clair et 
pointillée de noir. Nous avons déjà vu ce nom 
de Touté tou employé pour désigner d’autres 
poissons, tels que des acanthures, et notam- 


ment nos pemphérides. 
% 


Nous terminerons cette histoire des nasons 
par des espèces auxquelles la tubérosité ar- 
rondie ou la loupe quelles portent non pas 

10. 19 


a 
- 
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au front, mais sur le devant du museau, 
donne une physionomie très-différente des 


autres. 


Le NaAsoN LOUPr…t. 


(Naseus tuber, Comm.; Acanthurus nasus , Shaw.) 


La première est le naseus tuber ou le na- 
son loupe, dont Commerson a laissé une des- 
cription détaillée et un dessin gravé dans M. de 
Lacépède, t. IT, pl 7, fig. 3. Le Cabinet du 
Roi n’a possédé long-temps que l'échantillon de 
Commerson, desséché en herbier et assez mal 
conservé; mais M. Lamarre-Piquot vient d'en 
rapporter de lIsle-de-France quelques-uns en 
meilleur état, et d'ailleurs la description de 
Commerson nous servira à compléter la nôtre. 


La plus grande bauteur du poisson est un peu 
après la naissance de l'anale, et contenue trois fois 
dans la longueur totale. Le corps est, comme dans la 
plupart des autres, verticalement ovale, et la queue 
s’amincit au point de n'avoir plus que le sixième 
de la hauteur totale. Le profil descend très -lente- 
ment et presque en ligne droite depuis la nuque 
jusque sur Paplomb de l'extrémité du museau, où 
il se courbe subitement, et forme ainsi, un peu 
avant de descendre à la bouche, cette loupe qui ca- 
ractérise l'espèce. D’après cette direction presque 
horizontale du profil, la tête se trouve aussi longue 


» 
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que haute. Sa bouche est petite, comme dans les 
autres nasons, et chaque mâchoire est armée d’une 
rangée d'environ quarante dents coniques, pointues 
et serrées. L’o1l est au quart supérieur de la tête. 
Le petit sillon qui est au-dessous des narines se pro- 
longe dans cette espèce jusque près du bout du mu- 
seau, et sépare ainsi la loupe de la joue. L’opercule est 
étroit et placé obliquement, comme dans le reste du 
genre. La dorsale et l’anale sont peu élevées à propor- 
uon, et les ventrales assez courtes; les épines de ces 
nageoires fortes et äpres, et 1l n’y en a que cinq à la 
dorsale. Les lames triangulaires des boucliers de la 
queue sont très-saillantes, et les boucliers eux-mêmes 
sont ovales et très-grands. La caudale est faiblement 
coupée en croissant; tout le corps est couvert 
d’écailles rudes, dures et assez grosses, surtout vers la 
partie postérieure, pour ressembler à du vrai chagrin. 
Celles qui occupent l'angle entre la pectorale et 
Pouie, sont plus rudes, plus relevées que les autres, 
et rendent cet endroit tout-à-fait hérissé. 
P. 5; D. 5/29; A. 9928; C. 16; P. 17; V. 1/3. 

Dans son état sec 1l parait d'un gris brunûtre, 
semé sur la tête, sur l’épaule, sur toute la partie su- 
périeure, et sur la dorsale et la caudale, de points 
bruns, qui sont un peu plus gros dans la région de 
l'épaule, et s’y unissent quelquefois en taches. 


Commerson décrit ses couleurs à peu près 
de même, ajoutant seulement que le sillon 
latéral de la tête est de couleur de rouille, 
et l'iris blanchätre. 
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L'individu de ce naturaliste, conservé au 
Muséum, est long de vingt-deux pouces : les 
plus grands de M. Lamarre - Piquot n'attei- 
enent guère quà cette longueur; mais il nous 
en a donné de différens âges, et qui tous, 
quelle que soit leur taille, nous ont offert le 
mème développement proportionnel de la 
loupe. 

Commerson dit que l'espèce se montre moins 
ordinairement à l'Isle-de-France que le fronti- 
cornis, mais qu'elle y arrive de même en grandes 
troupes. IL en vit plus de deux cents qui ve- 
naient d'être pris d’un seul coup de filet en 
Mars 1770. 


Le Nason DE ToncA. 


(Naseus tonganus, Q. et Gaim..) 


MM. Quoy et Gaimard, dans leur voyage 
avec le capitaine Durville, pendant qu'ils se 
croyaient près de périr sur les récifs de Tonga- 
tabou, le 25 Avril 1827, eurent encore le cou- 
rage de s'occuper de l'objet de leur expédition; 
dans cette pénible circonstance ils y recueil- 
lirent et y dessinèrent un nason très-voisin du 
précédent, 

dont la loupe est même proporuionnellement encore 

plus sullante, et qui n'offre aucunes taches, Son 
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corps, noiratre vers la tête, brun verdätre sur le dos, 
_ s'éclaireit sur les flancs, et devient sur le ventre d’un 
blanc bleuâtre, avec quelques taches toutes blanches : 
desséché, 1l paraît en entier d’un brun roux. 
Les nombres sont cependant les mêmes: 
D. 5/29 ; À. 227; C. 17; P. 16; V. 1/3; 
Les insubaires appelaient aussi ce poisson 
oumé. 


Le NASON DE V LAMING. 


(Naseus F lamingiüi, nob.) 


Ce nom d’oumé est aussi usité parmi les 
Malais des Moluques, et pour un nason tout- 
à-fait semblable aux deux précédens par la 
loupe qui occupe le dessus de son museau. 

C’est lomma de Renard, L"° part. fig. 79, 
copié de Vlaming, n° 118, où il est appelé 
ouma neus-oum. V alentyn le donne deux fois: 
d'abord au n.° 119 sous le nom malais d'zkan 
oema, une seconde, au n.° 475, sous la déno- 
mination hollandaise de bruine-stomp-smoel 
(museau obtus brun ). | 

Je lai cru long-temps le même que le na- 
son loupe, et comme il a un filet grêle à 
chaque angle de la queue, j'avais soupçonné 
Commerson de n'avoir décrit son nason loupe 
que d'après un individu mutilé; mais aucun 
des individus bien entiers que M. Lamarre- 
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Piquot a rapportés ne montrant ces filets, je 
dois croire que l'espèce ne les a pas, et qu'ils 
peuvent être regardés comme un caractère . 
propre et distinctif dans celle de Vlaming, 


La loupe est un peu plus saillante encore dans 
cette espèce que dans les deux précédentes ; le corps 
est enluminé d'un noir-violet très-foncé. Sur le dos 
et le long du ventre sont de peutes taches rondes, 
d'un bleu clair; le long du flanc les taches sont 
oblongues et verucales : il y a aussi des points bleus 
sur la joue, quelques raies bleues en avant de l'œil 
et sur l’opercule, et une ligne bleue le long de la 
base de la dorsale et de l’anale; les nageoires sont 
d'un gris päle, et les aiguillons de la queue rouges. 


Renard a un peu altéré ces couleurs, car il a 
peint le fond du corps en gris brun, et les pec- 
torales et les ventrales en orangé. 

Selon Valentyn l'oema, n° 119, atteint une 
longueur d'un pied, et lorsqu'il est bien cuit, 
il ne le cède à aucun autre; mais quand 
il le reprend, n.° 438, sous le nom de stomp- 
smoel, il lui donne deux pieds, en décrit 
un peu autrement les couleurs et ne parle 
plus de sa saveur. 


CHAP. IV. PRIONURES. 
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CHAPITRE IV. 


Des Prionures, des Azxinures, des 
Priodons et des Kérrs. 


DES PRIONURES, 


et en particulier du PRIONURE MICROLÉPIDOTE 
(Lacépede). 


Les prionures ne diffèrent des acanthures 
que par larmure de leur queue, qui consiste 
en une suite de plusieurs lames tranchantes, 
horizontales et fixes, et des nasons par leurs 
dents à bords denticulés et par l'épine couchée 
en avant du premier rayon de la dorsale. On 
peut même remarquer laflinité des prionures 
avec les nasons, en se rappelant qu'une des 
espèces du premier groupe a trois boucliers 
de chaque côté de la queue. 

Ce genre a été établi par M. de Lacépède 
dans les Annales du Muséum, t. IV, p. 205, 
d’après un poisson provenu du voyage de Pé- 
ron, et qui est conservé au Cabinet du Roi. 
Le célèbre naturaliste qui en a publié la des- 
cription, lui a imposé le nom spécifique de 
microlépidote, que nous lui conservons. 
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Sa forme est à peu près celle de l’acanthure chi- 
rurgien. La hauteur de son ovale est une fois et deux 
üers dans sa longueur, et deux fois et un tiers dans 
la longueur totale. Le profil descend obliquement 
avec une très-légère convexité, devenant un peu plus 
sensible au-devant de l'œil. La longueur de la tête, 
depuis la bouche jusqu’à l’ouïe, est une fois et demie 
dans sa hauteur, prise obliquement de la bouche à la 
nuque. I y a deux fois le diamètre de l'œil entre cet or- 
sane et la bouche, et un et demi entre l'œil et la nuque. 
Les lèvres, les dents, les pièces operculaires, sont 
absolument comme dans les acanthures. La première 
épine dorsale est fort courte, et il y en a une couchée 
au-devant d'elle et dirigée en avant. La ventrale s’at- 
tache sensiblement plus en arrière que le bord posté- 
rieur de la base de la pectorale, qu’elle n’égale pas 
en longueur. La dorsale et l'anale gardent à peu près 
la mème hauteur du cinquième environ de celle du 
corps, sans former d'angle ou d'autre saillie en ar- 
rière; la caudale est presque coupée carrément, à 
peine son bord extérieur est-il légèrement concave. 


B. 5; D. 8/29; A. 3/21; C. 16; P. 16; V. 15. 
/ 


La tête et le corps sont garnis d’une äpreté fine. 
La ligne latérale est en avant au cinquième de la 
bauteur, et suit partout la courbure du dos; la 
série des lames tranchantes est au contraire hori- 
zontale, et occupe en avant de la caudale une lon- 
gueur un peu supérieure à celle de cette nageoire, 
et qui est du cinquième de la longueur totale; ces 
lames, au nombre de six, vont en augmentant de 
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grandeur de la première à la dermière, et ont le 
tranchant dentelé. 

Il y en a un peu plus en arrière quatre petites 


plus près de la base de la caudale, dont deux au-dessus 
et deux au-dessous. 


Tout ce poisson paraît aujourd'hui d'un 
brun foncé uniforme; mais on ignore quelle 
est sa couleur dans l'état frais. On ne sait pas 
non plus où Péron l'avait obtenu, et je ne 
vois pas qu'aucun auteur l'ait connu avant ce 
voyageur. 

La longueur de l'individu est de sept pouces. 


Le prionure a des viscères assez semblables à ceux 
des autres poissons qui composent cette famille. 
Le foie est petit, situé presque en entier dans lhy- 
pocondre gauche; le lobe droit est réduit à un très- 
peut tubercule; la vésicule du fiel est grande, elle 
s'appuie sur l’'œsophage; le canal cholédoque est 
court, et descend aboutir à la base d’un des cœæ- 
cums. 

L’œsophage est large et un peu renflé vers le haut, 
mais beaucoup moins que celui des nasons; ses parois 
diminuent d'épaisseur à l’endroitotilse plie, etun léger 
étranglement semble marquer l'origine de la branche 
«montante de l'estomac. Ce viscère est cylindrique et 
situé obliquement d'avant en arrière et de haut en 
bas dans le ventre ; il y à cinq cœcums au pylore, 
dont un a la pointe «Hrigée vers le diaphragme , 
trois autres sont repliés sur eux-mêmes; le posté- 
rieur seul est alongé le long de l'estomac. 
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L'intesün est un peu moins plié en spirale que 
celui des acanthures ou des nasons : 1l remonte sous 
le diaphragme, longe la parte supérieure de l'œso- 
phage dans le côté droit, descend sur les muscles 
abdominaux, remonte au diaphragme, passe dans 
le côté gauche, y fait trois longs replis un peu Si- 
nueux, se dilate beaucoup au as nier, et se repliant 
sous le pylore, il va se rendre à l'anus en se rétré- 
cissant un peu. 

Il y a une grande vessie natatoire fourchue, et 
entre les fourches on voit la vessie urinaire, qui a 
la forme d'un long canal cylindrique. 


Ce poisson est phytophage comme les es- 
pèces des genres Acanthures et Nasons, avec 
lesquelles on voit L il a les plus g sie afli- 
nités. 


Le PRIONURE LANCETTE. 


(Prionurus scalprum, nob.; 4canthurus scalprum, 
Langsd.) 


M. de Langsdorf a rapporté du Japon au 
Musée de Berlin un prionure sensiblement 
différent du précédent 


par son profil un peu concave au-dessous des yeux, 
son museau un peu plus avancé, et surtout parce 
que sa queue n’est armée de chaque côté que de 
quatre lames saillantes et tranchantes, mais non den- 
telées, et toutes sur une même ligne. La première 
est la plus peute, et la quatrième la plus grande; 
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chacune d’elles parait attachée au milieu d’une plaque 
ovale plus haute que longue, et qui paraît faire une 
tache noirâtre sur le fond brun du corps; fond qui 
parait avoir uré au jaunâtre du côté du ventre, 

D. 9/29; A. 3/22; C. 15; P. 16; V. 1/5. 

Les tégumens sont de la même nature que dans 
le précédent; une peau garnie de grains si menus 
et si serrés qu’elle ressemble à une espèce de cuir. 
Le long de la ligne latérale sont des espèces de 
taches ou de points un peu plus mats. 


L'individu est long d'un pied. 


DES AXINURES, 


et en particulier de l'AXINURE THYNNOÏDE. 


(Axinurus thynnoides , nob.) 


Une forme plus alongée, moins comprimée, 
à peu près semblable à celle du thon, une 
bouche très-petite et des dents excessive- 
ment grèles, l'armure de la queue consistant 
de chaque côté en une lame unique, tran- 
chante, coupée carrément comme un fer de 
hache, et non attachée à un bouclier, dis- 
tinguent ce genre des naseus, dont il a d'ail- 
leurs l'âpreté générale et Les trois rayons mous 
aux ventrales. 
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Nous trons son nom de la forme de sa 
lame caudale (4, hache). Une seule espèce 
nous est connue jusqu'à ce jour, et nous l'ap- 
pellerons Æxinurus thynnoides. 


Sa hauteur est trois fois et un tiers dans sa lon- 
gueur; son épaisseur deux fois dans sa hauteur ; sa 
queue est très-mince, et sa caudale coupée en crois- 
sant et raide, comme dans les scombres en général. 
La courbe du dos se continue sur le profil, qui finit 
par un museau un peu obtus. La longueur de la 
tête, de la bouche à l’ouïe, est d’un peu plus du cin- 
quième du total, et la fente de la bouche n’entame 
pas le sixième de ce cinquième; un repli de la peau 
cache le maxillaire. Le front est un peu large et très- 
légèrement convexe en travers. L’œil est assez près 
de la ligne du profil, et occupe le quart supérieur de 
la longueur de la tête, prise dans ce sens. Au-devant 
de l'œil est un léger enfoncement, où sont percés 
les très-peuits orifices de la narine, fort rapprochés 
l'un de l'autre : lantérieur a un peut rebord charnu, 
et un peu plus bas un sillon oblique. La fente des 
ouies ne commence qu'à la hauteur du bord infé- 
rieur de l'œil, et à une distance en arrière égale 
a son diunètre; elle descend jusque vers la pectorale, 
el se courbe pour prendre ensuite une direction 
oblique et se terminer sous le bord antérieur de 
l'œil, mais presque à deux de ses diamètres au-dessous. 
L'isthme et la gorge forment une convexité arron- 
die en travers sur une ligne qui se conunue à celle 
du ventre, 
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La dorsale commence au-dessus de l'ouie et se 
continue, en gardant à peu près la même hauteur, 
jusqu'a une distance de la caudale qu est à peu 
près du neuvième de la longueur totale. L'anale 
commence sous le troisième rayon de la dorsale, et 
finit à la même distance de la caudale; la portion 
de queue derrière ces deux nageoires est un peu 
déprimée. La pectorale est demi-ovale, obtuse, du 
septième de la longueur totale; la ventrale vis-à-vis 
le bord postérieur de la base. 


B.5 ; D. 4/28; A. 2/28; C. 16; P. 17; V. 1/5. 


L’äpreté de ce poisson est excessivement fine et 
se sent à peine du doigt quand on le dirige vers la 
queue; la ligne latérale est parallèle au dos, et a un 
peu moins du quart de la plus grande hauteur; elle 
se recourbe à quelque distance de la queue, pour 
aller horizontalement et finir à la lame latérale. 

IL paraît tout entier d’une couleur plombée; ses 
pectorales sont un peu jaunâtres; sa dorsale est mar- 
quée de lignes obliques ei assez serrées, alternati- 
vement blanches et noïrâtres. Il y en a aussi des traces 
sur l’anale, mais plus obscures. 

L’œsophage de laxinure thynnoïde est large et 
inégalement dilaté; ses parois augmentent d'épaisseur 
à l'endroit où il se plie pour descendre vers les 
muscles du bas-ventre et former un estomac cy- 
hindrique et étroit. Il n’y a au pylore que trois cœ- 
cums courts. L'intesun est replié en divers sens sur 
lui-même; mais comme ces replis sont courts, le 
canal intestinal n’a pas autant d’étendue que dans les 
autres espèces des genres qui composent cette fannlle. 
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Le foie est petit, situé presque en entier dans le 
côté gauche ; la vésicule du fiel est peute, globuleuse, 
située sous le diaphragme ; le canal cholédoque des- 
cend et aboutit auprès du premier cœcum. La rate 
est petite, trièdre, cachée sous le duodénum auprès 
du pylore. La vessie aérienne est profondément bifur- 
quée en arrière : le corps même de la vessie n’est 
pas très-grand; mais chaque corne s'étend dans les 
muscles coccygiens, presque jusqu'à la fin des in- 
terépineux de l’anale, 

Nous n'avons rien trouvé dans l'estomac. 


La longueur de l'individu est de près de 
dix pouces. Il a été rapporté du hävre Dorey 

la Nouvelle-Guinée par MM. Lesson et 
Garnot. 


DES PRIODONS, 


et en particulier du PRO ngy ANNULAIRE. 
(Priodon années. nob.) 


Le petit poisson que j'ai appelé priodon 
tent à la fois des nasODS , des acanthures et 
des amphacanthes, et, montre, mieux que 
tous les discours n'auraient pu le faire, les 
rapports qui lient les trois grands genres AU 
se compose cette famille des Teuthies. 


Ses dents sont dentelées en scie, comme celles des 
acanthures. Ses ventrales n’ont que trois rayons MmOUS, 
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comme celles des nasons, et il a le front un peu élargi 
au-devant des orbites, et la queue sans armure, 
comme dans les amphacanthes. 

L'espèce sur laquelle nous avons observé ces ca- 
ractères a le corps ovale et comprimé; la longueur 
de l’ovale comprend une hauteur et deux üers, et 
la longueur totale en comprend deux et un uers, 
son épaisseur n’est que le üers de sa hauteur. Son 
profil est une conunuation de la courbe de l’ovale. 
Sa tête est d’un quart plus haute que longue; l'œil 
a en diamètre plus du quart de la hauteur, et est 
placé à une distance de la nuque un peu moindre 
que son diamètre; sa- bouche n’entame pas le tiers 
du museau; ses dents sont tranchantes, pointues, et 
leurs dentelures ne se voient qu'a une assez forte 
loupe. La ligne du préopereule est droite, mais aussi 
oblique que le museau; celle de l’opercule est en 
arc de cercle. La fente des ouïes est courte comme 
dans les genres précédens, et je ne puis y compter que 
trois rayons; les nombres de ceux des nageoires rap- 
pellent ceux des nasons, 


B.3; D. 5/28; A. 227; C. 16; P. 17; V. 1/3. 


La dorsale et l’anale conservent partout le quart 
à peu près de la hauteur du corps. Tout ce poisson, 
les nageoires exceptées, est couvert de très-petites 
écailles rudes, comme celles des nasons; sa ligne 
latérale suit la courbure du dos à une distance 
égale au quart de la hauteur. Il n’y a aucune sorte 
d’armure aux côtés de la queue. 

Sa couleur ést un gris-brun clair, uniforme, ex- 
cepté un anneau blanchâtre qui entoure sa queue, 
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C'est celte circonstance qui nous Jui à fait donner 
le nom spécilique d'annularis. 


La longueur de notre individu nest que 
de deux pouces et demi. 

Il a été rapporté de Timor par MM. Quoy 
et Gaimard, qui en ont parlé dans la z00- 
logie du Voyage de Freycinet, p.373. Ils ajou- 
ient que la caudale était bordée de blanc, 
la dorsale lisérée de noiratre et que les pec- 
torales étaient jaunâtres. 


DES KÉRIS, 


et en particulier du KÉRIS À GOÎTRE. 


(Keris anginosus.) 
Le, 


Quelque petite que soit la taille du pois- 
son qui fait le sujet de cet article, nous n'a- 
vons pas hésité à l'établir comme type d'un 
genre particulier, dont. il n'est encore que 
l'espèce unique. Ses caractères ne conviennent 
en eflet à aucun des genres qui composent 
la famille des Teuthies, et le poisson lui- 
mème doit entrer évidemment dans cette 
tribu. 

Il tient même des deux genres précédens, 
car 11 a, comme les axinures, des dents fines 
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et lisses, pointues, serrées l'une contre l'autre; 
mais il a la queue nue, sans aucune armure, 
comme les priodons; la position avancée des 
ventrales, à cinq rayons, lui donne encore un 
caractère particulier. 

La dénomination de kéris, sous laquelle 
nous faisons connaitre notre petit poisson, 
est prise d'un passage d'Athénée* dans lequel 
Diphile de Sphine, parlant des différentes qua- 
lités de poissons, pour le goût et la légèreté 
de Ïa chair, nomme le gs comme un poisson 
tendre et qui va bien à l'estomac. 

On voit qu'il est impossible, d’après cette 
indication, de reconnaître jamais l'espèce que 
le philosophe grec indiquait sous ce nom. 


Les kéris ont un petit nombre de rayons épineux 
à leur dorsale et une peau chagrinée, rude, sans 
écailles, comme les nasons; mais 1ls manquent 
de boucliers ou d’épines de chaque côté de la queue. 
La position verticale et avancée des os du bassin, 
attachés cependant à ceux de l'épaule, contribue à 
former l'espèce de goître ou de proéminence de la 
poitrine, et fait que les nageoires ventrales sont 
placées en avant des pectorales, en sorte que, dans 
la méthode de Linné, on pourrait regarder ce pois- 
son comme un véritable jugulaire. 


1. Deipn., 1. VII, c. 15, p. 555 D. 
10. 20 
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Son contour, en n'y comprenant pas la queue 
ni ses nageoires verticales, est presque arrondi; sa 
plus grande hauteur est aux ventrales, et entre deux 
fois dans sa longueur totale ; son épaisseur est con- 
tenue trois fois et demie dans cette hauteur. 

Le profil descend par une courbe oblique de la 
nageoire dorsale à la mâchoire supérieure. 

La ligne du profil du ventre est beaucoup plus 
concave, La carène que fait le ventre est très-élevée, 
et son bord est hérissé et comme dentelé. 

La tête est petite, sa longueur égale sa hauteur, 
et celle-ci ne fait guère que la moitié de celle du 
corps. L’œil est assez grand, son diamètre a la moi- 
ué de la longueur de la tête. Le sous-orbitaire 
couvre presque toute la partie antérieure de la joue. 
Le préopercule est étroit et descend très-oblique- 
ment de l'angle postérieur de l'œil jusques en avant 
de la ligne d’aplomb de l'angle antérieur de l'orbite. 

L'opercule est grand, 1l est étendu sur presque 
toute la joue et sillonné par d'assez fortes stries ver- 
ticales. 

La bouche est très-petite, fendue horizontale- 
ment; les deux mâchoires sont égales et dépassent 
un peu le contour du profil du corps. 

Sur chaque mächoire il n’y a qu’une seule ran- 
sée de dents pointues, égales et serrées l'une contre 
l'autre. 

L'ouverture des ouies est peu fendue, parce que 
la membrane branchiostège adhère à l'os de l'épaule 
dans presque toute sa longueur. 

La dorsale s'élève un peu en arrière de l'aplomb 


CHAP. IV. KÉRIS. 507 
des pectorales; son premier rayon est le plus long 
et le plus fort, et il est dentelé sur tout le bord an- 
térieur. 

Les six autres rayons épineux sont d’un üers plus 
bas : ils sont aussi plus faibles et moins rugueux. 

Les rayons mous sont beaucoup plus courts; on en 
compte vingt-six. 

L’anale commence à laplomb du quatrième rayon 
épineux de la dorsale : elle a trois épines, dont la 
première est forte et du double plus longue que 
les deux auires. On compte ensuite vingt-huit rayons 
mous, qui ne sont pas plus élevés que ceux de la dor- 
sale. La queue commence après ces deux nageoires, et 
sort du cercle que forme le reste du corps; sa hau- 
teur à sa naissance n’a que le huitième de celle du 
tronc : elle s’élargit ensuite un peu pour recevoir 
la caudale, qui est coupée carrément à son extré- 
mité. 

Les pectorales sont triangulaires et attachées sous 
l'angle de l’opercule; elles ont treize rayons. 

Les ventrales sont fixées en avant des pectorales 
sous laplomb du milieu de l'œil. Le rayon épineux 
est fort, plus long que tous les autres, et fortement 


rugueux. 
B. 4? D. 7/26; A. 3/28; C. 17; P. 13; V. 1/5. 


La peau n’a pas d’écailles, mais elle est couverte 
de petites granulations carrées, oblongues, fines et 
placées comme de la mosaique. Cette disposition est 
surtout facile à voir sous la gorge, avec une loupe. 
La ligne latérale est peu marquée, elle suit la courbe 
du dos, et est tracée par le sixième de Ja hauteur. 


308 LIVRE X. TEUTHIES. 
La couleur de ce peur poisson est jaunâtre, et 
on voit la trace d’une bande verticale grise sur l'ar- 
rière du tronc, et d’une autre sur la queue près de 


la caudale. 
L'opercule et la gorge brillent d’un bel éclat d'ar- 


gent poli. L'inis de l'œil est aussi argenté. Toutes les 
nageoires sont incolores et transparentes. 


Le seul individu que nous ayons encore 
vu n'a que seize lignes de long. 


LIVRE ONZIÈME. 


DE LA FAMILLE DES TÆNIOÏDES OU DES 
POISSONS EN RUBAN. 


Les acanthoptérygiens que nous réunissons 
dans cette famille, forment un groupe naturel, 
qui se rattache de très-près aux scombéroïdes. 

Elle n'est plus tout-à-fait composée des 
mêmes genres que M. Cuvier y rapportait 
dans le Règne animal, parce qu'il a cru plus 
convenable d'en distraire le Lépidope et les 
Trichiures, pour les placer en appendice à la 
fin de la première tribu de nos scombéroïdes. 
Les naturalistes ont pu apprécier la justesse 
de ce rapprochement, mais ils ont dû pres- 
sentir que lhistoire des poissons compris 
alors dans la famille des Tænioïdes, suivrait 
bientôt celle des scombéroïdes. En effet, on 
ne peut nier que si les lépidopes et les tri- 
chiures montrent une grande aflinité de rap- 
ports naturels avec les scombéroïdes à corps 
alongé, par leurs dents fortes, comprimées 
et'crochues; ils n'en ont pas une moins grande 


4. Histoire naturelle des poissons, .t. VILL, p. 217. 
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ressemblance avec nos tænioïdes actuels, par 
l'absence ou l’état rudimentaire des ventrales 
de ceux-ci, leur peau nue et argentée, la 
disposition des viscères, et surtout par la réu- 
nion des cœcums innombrables qui entourent 
le pylore ou l'origine du duodénum. 

D'un autre côté les tænioïdes ont de lon- 
gues dorsales souvent réunies avec la caudale; 
l'anale, quand elle existe, offre quelquefois 
aussi la même disposition; leurs rayons arti- 
culés le plus souvent simples, leur nombre 
aux ventrales souvent réduit à un seul, ou 
à moins de cinq; la position de ces nageoires 
avancées sous la gorge composent une com- 
binaison de caractères qui semblent lier cette 
famille à celle des Blennies, dont nous écri- 
rons l'histoire dans le volume suivant. Enfin, 
la petitesse de la bouche et la protractilité 
du museau des irachyptères, la grandeur du 
maxillaire, formantune grande plaque argentée 
de chaque côté de la joue, rappellent bien 
aussi quelques-uns des caractères des zées. 
Nous croyons donc être dirigés par les prin- 
cipes de la méthode naturelle, en placant 
très-pres des scombéroïdes les acanthoptéry- 
gens à corps en ruban. 

En résumant les caractères généraux de 
notre famille des tænioides, on trouve bien- 
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tôt quil est utile de la subdiviser en deux 
tribus : une première, qui comprend les es- 
pèces à bouche peu fendue, à museau pro- 
tractile; et en une seconde à bouche grande 
et fendue obliquement, mais non extensible. 
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PREMIÈRE TRIBU. 
DES TÆNIOIDES A BOUCHE PEU FENDUE. 


Notre première tribu se composera des 
tænioides qui semblent le mieux mériter 
le nom de poissons à ruban; car nous en 
avons vu des individus de neuf à dix pieds 
de long, dont le corps n'avait guère que six 
à sept pouces de haut, et à peine un pouce 
d'épaisseur. Les trois genres que nous y rap- 
portons sont : les Trachyptères ayant des ven- 
trales multirayonnées, les Gymnètres, où ces 
nageoires sont réduites à un ou deux longs 
filets, et enfin les Styléphores, genre de pois- 
son encore mal connu, mais qui parait bien 
être un véritable apode. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Trachyptères, appelés autrement 
Bogmares ou Gymnogastres, et des 
Gymnètres, appelés aussi Régalecs. 


Nous réunissons dans ce chapitre les deux 
seuls genres que nous avons pu étudier avec 
soin sur la nature, en ayant sous les yeux 
plusieurs espèces de chacun et un assez grand 
nombre d'individus. 

Leur histoire présente, comme on va le 
voir, beaucoup de diflicultés, parce qu'aucun 
naturaliste n’a pu, jusqu'à ce jour, déterminer 
complétement les caractères d'aucun d'eux. 
On n'a pas encore réussi à se procurer un 
seul de ces poissons dans un état parfait : les 
différentes descriptions qui ont été faites sur 
des individus isolés et souvent mal conservés, 
ne sont ni complètes, ni comparatives, on doit 
ajouter ni même critiques, parce que leurs 
auteurs n’ont pas toujours eu le soin de relever 
ce que leurs devanciers avaient déjà observé. 

Delonguesrecherchesetdes hasards heureux 
ayant mis à notre disposition une vingtaine d'in- 
dividus de ces deux genres, d’âges très-différens, 
nous avons été à même de les comparer entre 
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eux et avec les descriptions des auteurs, et d'en 
établir les caractères et la synonymie. Nous 
avons pu surtout remarquer que les espèces se 
répartissent en deux groupes bien distincts. Les 
uns, auxquels nous laissons le nom de'Frachyp- 
ières, donné par Gouan à une de leurs espèces, 
ont les nageoires ventrales composées de plu- 
sieurs rayons, et les autres, que nous appelle- 
rons Gymnètres, avec Bloch , n’y ont qu'un seul 
rayon fort alongé et dilaté à son extrémité. 

Il nous a paru que les premiers avaient 
tous une caudale singulièrement située, non 
pas au bout de la queue, mais au-dessus de 
son extrémité, et dirigée vers le haut; que 
leur ligne latérale était garnie d’écailles, armées 
chacune d’un crochet aigu; et que leurs ma- 
choires avaient toujours des dents prononcées. 

Cette nageoire caudale ne s'est point trou- 
vée dans les autres; leur ligne latérale n'a 
aucune armure, et les dents, quand elles 
existehl, sont si petites qu'on peut à peine 
les sentir. Ces deux derniers caractères nous 
paraissent assurés : quant à la caudale, nous 
noserions aflirmer que son absence nait pas 
été quelquelois le produit de la mutilation. 
Cet état dans lequel on rencontre ces poissons, 
dépend de la mollesse et du peu de con- 
sistance de leurs parties, qui sont telles que les 
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individus adultes ont presque toujours perdu 
quelques-unes de leurs nageoires. 

Ces circonstances tiennent à la nature de 
leur squelette et de leurs muscles, et ils of- 
frent en outre des particularités plus extra- 
ordinaires que l’on en observerait dans le 
plus grand nombre des autres poissons. 

Nos Trachypteres' ont des pectorales mé- 
diocres et des ventrales souvent très-déve- 
loppées ; la forme de leur corps est compri- 
mée et alongée comme un ruban, où comme 
une lame d'épée; tout le dessus est garni d'une 
dorsale, dont la partie antérieure, séparée par 
une échancrure, s'élève en panache. 

Leur bouche extrêmement protractile, leur 
menton saillant lors de la rétraction, leur 
machoire inférieure montante, leurs grands 
yeux, le vif éclat d'argent de leur peau, les 
belles couleurs de leurs nageoires, la gran- 
deur à laquelle parviennent plusieurs de leurs 
‘espèces, les rendent déjà très-remarquables. 

Le nom de gymnetrus a été composé par 
Bloch, pour désigner des poissons à ventrales 
d'un seul rayon et sans nageoiïre anale; il vient 
de yuuss (nu), et de Zreo (le bas- ventre), 


1. Ce nom, composé par Gouan des mots rpæyuc (rude) et 
xTeçov (nageoire), exprime un caractère qui ne couvient plus au- 
jourd'hui à toutes les espèces. 
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et en effet, le genre auquel ce nom s'applique, 
a toute la région qui est entre l'anus et la cau- 
dale, tout le dessous de la queue, dépourvus 
de nageoires, et même des petites épines qui 
en sont la représentation dans les Trichiures. 

C'est dans le même sens que Brünnich avait 
composé celui de gymnogaster, pour le 
vogmar d'Islande, poisson qui se rapproche 
presque en tout de ceux qu'on a appelés 
gymnètres; mais le genre auquel ce vogmar 
ou gymnogastre appartient, et qui diffère sur- 
tout des gymnètres par ses ventrales à plu- 
sieurs rayons, avait été auparavant bien ca- 
ractérisé par Gouan, et en avait recu le nom 
de Trachyptère, que nous croyons devoir lui 
être conservé par droit légitime d'ancienneté. 

Ils ont d’ailleurs recu des noms différens, 
selon que chaque auteur les a vus plus ou 
moins mutilés. Rondelet et Bélon en ont parlé 
presque en même temps, et en ont donné des 
figures, mais si différentes que personne ne 
devinerait qu'elles appartinssent à un même 
genre, peut-être même à une seule espèce, 
et cependant cela est très-vrai. 

Le falx Venetorum de Bélon,p. 137, dont 
Gouan (p. 104 et 153), a fait en 1970 son 
genre Zrachypterus, adopté ensuite par For- 

ster (Enchir. p. 86), et par Bloch (Syst. posth., 


CHAP. I. TRACHYPTÈRES ET GYMNÈTRES. 347 


p- 480)’, et qui est devenu le Cepola trachy- 
ptera de Gmelin (p. 1187, n° 3), ne diffère 
du tænia altera de Rondelet, p. 323, que 
parce que le premier est représenté avec son 
museau étendu en avant, ses ventrales et sa 
caudale encore entières, et que l’on y a exagéré 
les tubercules de son tranchant ventral; tan- 
dis que dans le second, la bouche est tout- 
à-fait retirée, les ventrales raccourcies, et que 
le peintre n'a point du tout marqué les tuber- 
cules, et quoique Rondelet n'ait décrit ce 
poisson que d'après des individus mal con- 
servés, il indique bien l'extrême grandeur 
qu'il peut atteindre, et qui est de deux et de 
trois coudées. Îl y a même toute apparence 
que le iænia prima du même auteur, p. 326, 
dont Linné a fait son cepola tænia*, est 


1. On ne sait ce que veut dire Bloch, quand il donne à ce 
trachyptère pour caractère générique ossa labialia nulla. W y à 
des maxillaires comme dans les autres poissons. Quant à l’associa- 
tion qu’il en faitavec le Zabrus hiatula de Linné, c'est encore un 
de ces rapprochemens contre nature que Bloch ne s’est permis que 
trop souvent. 

Il faut remarquer encore que Forster a pris son genre Trachy- 
ptérus de Gouan, sans citer ce dernier; que Gmelin a établi son 
cepola trachyptera d’après Forster, et que Lacépède (t. IT, p. 531) 
a copié Gmelin sans remonter aux sources, ni faire aucune men- 
tion de Gouan. 

2. Notons bien que sous ce nom de cepola tœnia, Linné décrit 
une vraie cépole, qui peut-être ne diffère pas du cepola rubes- 
sens, et qui a de même une anale de cinquante-huit rayons; 
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encore un gymnètre, mais privé de ses na- 
seoires ventrales, comme on le trouve souvent. 

Ces trois figures manquent également de 
la haute nageoire de la nuque, qui est si remar- 
quabie dans ce genre, et je ne trouve de vestige 
de cette nageoire que dans une figure d'ail- 
leurs détestable d'Imperati, p. 587, intitulée 
spada marina, et où manquent la queue et 
toutes les nageoires paires. 

C'est sur cette figure que Walbaum ( Art. 
ren., WI, p.617), a créé son cepola gladius. 

Aux figures de Bélon et de Rondelet, Al 
drovande ( Pisc., p.372), en a joint une qui 
venait aussi d'imperati, mais toute différente 
de celle qui est dans l'Histoire naturelle de 
ce dernier. Elle est inutulée 1ænia falcata, 
et on ny voit pas non plus la haute nageoire 
de la nuque. Walbaum, IE, G17, en a fait 
son cepola cris. Willughby' et Artedi* ne 
mais que Gmelin, copiant Artedi, auquel Linné renvoyait, 
ajoute comme synonyme le 4œnia allera, Rondelet, 5 927, qui est 
un trachyptère. M. de Lacépède , augmentant encore la confusion 
de Gmelin, y ajoute le /œnia prima , Ron : 526, qui est un autre 
trachyptère ou un gymnètre, et le {œnia prima de Willughby " 
116, qui m'est pas le même que celui de Rondelet, mais bien 
le fierasfer (Ophidium imberbe et Gymnotus acus, Gmel.). 

1. Tœnia tertia, falx Venetorum Belonit, WNillugh., p. 117, 
et {œnia altera Rondeletir, id., p.118. NB. que le 1œnia prima de 
Willughby, p. 116, qu'il croit le Zænia prima de Rondelet, est un 


poisson tout différent, le fierasfer où gymnotus acus, Gmel. 
2. Tœnia falx Venetorum dicla, Artedi, Syn., p.115, n°», 


f 


el {œnia allera dicta; id., ib.,n.° 4. 
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parlèrent de ces faux, de ces tænta, que d'après 
ces premiers ichthyologistes, et ils durent 
les laisser séparés; mais Linné, ne pouvant, 
d'après des descriptions trop incomplètes, 
se rendre un compte exact de leurs carac- 
tères distinctifs, les négligea tout-à-fait dans 
le Systema naturæ, ce qui les fit mettre en 
oubli par tous ses disciples; et lorsque quel- 
ques-uns de ceux-ci retrouvèrent des poissons 
analogues, ils les crurent des espèces non dé- 
crites, et leur donnèrent de nouveaux noms. 

Tels furent entre autres Olafsen et Powel- 
sen qui, dans leur description deTIslande (trad. 
franc., p. 339 et pl. 51), représentèrent comme 
un trichiure, et sous le nom islandais de vog- 
mar ou demoiselle des flots, un grand tra- 
chyptère privé de ses ventrales et de sa na- 
gseoire de la nuque. 

Tel fut encore Brünnich, qui décrivit en 
1788 ce même vogmar où bogmar, mais 
d'après un échantillon sec et aussi mutilé 
que celui des voyageurs islandais, dans le 
t. [IT des ÂVouveaux mémoires de la société 
des sciences de Conentagues pauroë;etipl. 
13, fig. 1, 2 et 3, et l'appela Gymnogaster 
Soie Cest sur cet article de Brünnich 


4. Sa figure est copiée par Walbaum dans l’Artedius renovatus, 
3.° part., pl. 3, fig. ». 
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que Bloch a établi son genre Bogmarus et 
son espèce de Bogmarus islandicus; mais 
la copie qu'il a donnée, pl. 101, de la figure 
du naturaliste danois, est entièrement altérée 
dans la partie du museau.’ + 

M. Risso, ayant eu lors de sa première édi- 
tion un trachyptère qui conservait ses ven- 
trales et n'avait perdu que sa haute nageoire 
de la nuque, en fit un gymnnètre, et le nomma 
gymnètre cépédien (146); mais indépendam- 
ment de cette muülation, la figure, pl. 5, fig. 
17, quoique bien supérieure aux précédentes 
pour la forme générale et pour les ventrales, 
n'est point exacte quant à la caudale. Dans sa 
deuxième édition le même auteur ajoute une 
seconde espèce, quil nomme /ongrradiatus, 
et dont nous parlerons parmi nos gymnètres: 
il place à la suite de ces gymnètres, p. 295, 
un bogmare, p. 297, quil appelle bogmare 
d'Aristote, et qui ne me parait, comme celui 
des naturalistes du Nord, qu'un trachyptère 
privé de ses ventrales en même temps que 
de sa nageoïire de la nuque? 4 


1. Bloch ne s’est pas apercu des rapports des Bogmares avec 
les Trachyptéères. 

2. Je ne puis m'empêcher de faire quelques remarques sur cet 
article du bogmare de M. Risso. Il cite Johnston, pl. 6, fig. 2 inf., 
qui n’est qu'une copie du falx Venetorum de Bélon; mais il cite 
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L'individu observé par Gouan, et qui a 
servi de base à la description générique qu'il 
a donnée de son Trachypterus (p. 153), paraît 
avoir eu ses ventrales et sa caudale; mais la 
nageoire de la nuque y était déjà emportée, 
puisque dans cette description, d’ailleurs fort 
exacte, l’auteur n'en fait aucune mention. 

M. Rafinesque doit avoir été dans un cas 
semblable, lorsqu'il a décrit et dessiné son 
argyctius quadrimaculatus.” 

Il nous parait avoir eu sous les yeux un 
petit trachyptère qui possédait encore ses ven- 
trales, et dont la caudale était divisée, mais 
dont la nageoire de la nuque était déjà détruite 
par accident. Nous avons tout lieu de croire 
que M. Lemasson lui avait communiqué le 
dessin d'un trachyptère complet, c'est-à-dire, 


encore Arist., IL, 15, et ajoute, p. 298, que %s premières notions 
que l’on à eues de ce beau poisson, sont dues au grand Aristote, et 
que les ichthyologistes qui en ont parlé ensuite, n'ajoutent rien au 
peu de notions que l’on en avait. Or, le falx Venetorum, qui montre 
des ventrales bien développées, ne peut pas répondre à la défini- 
tion que M. Risso lui-même donne du vogmare ,et quant à Aris- 
tote, qui se borne (Hist. anim. , 1. I, c. 15) à placer le œnia au 
nombre des poissons qui n'ont que deux nageoires comme l'anguille ; 
quand même il serait certain que c'est du même poisson qu'il a 
voulu parler, non-seulement il m'aurait pas vu ses ventrales, 
mais il aurait, comme on voit, laissé encore assez de choses à 
en dire après lui. 

1. Carati. di alcun. mov. gen-; P. 55, et Indice d'ittiol. sicil., 


pl. 1, fig. 3. " 
10. En À 


322 LIVRE XI. TÆNIOÏDES. 

ayant conservé son panache de la nuque et 
ses ventrales, lorsqu'il a établi son cephalepis 
octomaculatus." 

Il aura pris pour un seul rayon le panache 
entier, dont le dessinateur n'aura pas sufh- 
samment écarté où distingué les cinq ou six 
filets qui le composent. 

M. Rafinesque forme son vingt-troisième 
ordre, les Gymnètres (2 ginnetridi), de cetar- 
gyctiuset de ce cephalepis, ce quine l'empêche 
pas de laisser dans son vingt-deuxième le 
cepola trachyptera de Linné. Il a négligé 
de faire encore un quatrième double emploi, 
en oubliant dans cet ouvrage son scarcina 
quadrimaculata, 1bidem, p. 20, n° 50; car 
lorsqu'il a extrait du Panphyton siculum de 
Cupani la description de ce scarcina quadri- 
maculata, y prenait, sans s'en douter, celle 
d'un trachyptère plus grand, et qui avait de 
plus perdu ses ventrales. 

Son scarcina imperialis n'est caractérisé 
que par l'absence de taches, et doit être un 
de nos gymnètres. Au surplus il est difficile 
de rien aflirmer de positif sur des descrip- 
tions si abrégées, où les nombres des rayons 
ne sont pas même indiqués. Cette réflexion 


2. Litiolog.ssicil., p. 31, n° 252 et app., p. 55, n.° 05. 
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Sapplique aussi au bogmarus mediterraneus 
de M. Otto’. L'auteur ne nous donnant pas 
les rayons de la dorsale, il ne nous met pas 
à mème de juger si ce poisson, qui était long 
de cinq pieds, n'était pas un gymnètre mutilé, 
comme le sont presque tous ceux qui appro- 
chent de cette taille, et c’est bien gratuitement 
que M. Risso à inscrit cette espèce à la suite 
de son bogmarus Aristotelis. 

L'epidesmus maculatus de M. Fanzani* 
est décrit et représenté avec beaucoup plus 
de soin, en sorte quil nous est facile d'assu- 
rer que ce n'est autre chose qu'un trachyptère 
dont la queue était mutilée et dont la pre- 
mière dorsale était raccourcie, et les ventrales 
presque usées jusquà leur racine. 

M. Nardo a possédé un individu qui avait 
la caudale de plus que celui de M. Ranzani, 
mais dont la première dorsale et les ventrales 
étaient aussi très-mutilées. {] la décrit et repré- 
senté” sous le nom de regalecus maculatus. 

Feu M. Bonnelli est de tous les naturalistes 
celui qui a vu un de ces poissons dans l'état 
le plus approchant de la perfection. L'indi- 


1. Conspectus anim. quorumd. marin. nondum edit., p. 6 et 7. 

2. Opuscol. scientifici, fasc. VIL, Bolog. 1818, p. 193. 

3. Journal de phys. de Pavie, 2.° série, t. VIT, p. 116, et 
D 
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vidu qu'il a fait graver dans les Mémoires de 
l'académie de Turin, t. XXIV, pl 9, et quil 
a décrit, p. 494, sous le nom de trachy- 
pterus cristatus, était presque entier dans 
toutes ses parties, et il ne manque à sa figure 
que quelques petits filets au-dessous de la 
caudale. 

A la vérité, je prévois bien que beau- 
coup de naturalistes regarderont comme un 
étrange paradoxe de ma part, l'assertion que 
le trachypterus cristatus ne diffère pas géné- 
riquement de l'epidesmus maculatus, du ce- 
pola trachyptera, de Yargyctius quadrima- 
culatus, du gymnètre cépédien, du gymno- 
gaster arcticus, et qu'il était seulement mieux 
conservé que les individus qui ont recu tous 
ces noms; mais ce paradoxe apparent est 
fondé sur une série d'individus que j'ai sous 
les yeux, depuis trois pouces jusquà quatre 
pieds de longueur, et dont il mest impos- 
sible de ne pas reconnaître la ressemblance 
fondamentale au travers de tous les déguise- 
mens que leurs diverses mutilations semblent 
leur imprimer. J'étends même ce rapproche- 
ment, mais avec quelques restrictions au rega- 
lecus glesne d'Ascanius (gymnetrus remipes 


de Bloch), au gymnetrus Grylli de Tind- 


roth, etc. 
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La séparation des gymnètres et des tra- 
chyptères ne repose en effet que sur la com- 
position des ventrales et sur larmure de la 
ligne latérale. 

On s'expliquera des différences apparentes, 
aussi extraordinaires que celles que l'on re- 
marque dans ces nombreuses descriptions, 
quand on aura pris connaissance de la singu- 
lière organisation des poissons qui en sont 
l'objet. 

Leur squelette, quoique fibreux, est dans 
toutes ses parties tendre comme celui du cy- 
cloptère; les os de sa tête ont à peine plus 
de consistance que du carton mouillé; ses 
vertèbres tiennent si peu ensemble, que le 
corps se brise de lui-même par Les efforts du 
poisson vivant, comme celui de l'orvet ou 
de l'ophisaure, ou comme la queue d’un lé- 
zard. Ses longs rayons, dans le premier âge 
surtout, se rompent comme des fils de verre; 
sa chair est si molle qu'elle se décompose en 
quelques heures, et que même dans Pesprit 
de vin son corps se conserve difficilement en- 
tier. Il n’est point étonnant qu'un être qui n’est 
pas beaucoup au-dessus d'un mollusque par 
la solidité; perde, avec l'âge, et par le nombre 
infini d'accidens auxquels son genre de vie 
l'expose, ces appendices, ces ornemens exubé- 
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rans et frêles, qui le distinguent dans les pre- 
miers momens de son existence. 

Presque tous les vieux poissons usent plus 
ou moins leurs nageoires, et ceux d'entre eux 
qui les ont d’abord alongées en pointes grêles, 
n'en montrent plus à un certain âge que d'ob- 
tuses, ou de tronquées. Cest un fait qui à 
lieu surtout dans le Zampris ou zeus lema, 
qui ne serait presque plus reconnaissable dans 
la vieillesse, pour ceux qui ne Pauraient vu 
que dans son premier état de fraicheur. 

Les trachyptères ne sont point estimés 
comme aliment. Bélon dit que la faux des 
Vénitiens est rejetée de toutes les tables, 
parce que, soit quon veuille la frire ou la 
bouillir, elle se résout en gluten ou en colle; 
aussi quelques Italiens la nomment-ils pesce- 
colla (poisson colle). 

Rondelet traite moins mal ses tænia, en 
les comparant à la sole ; mais je crois que 

Cest une des assertions qu'il tire des anciens, 
-et qu'il mêle à son texte comme sil était sûr 
qu'elles portent sur la même espèce; c'est 
aussi de cette manière qu'il ajoute que sa chair 
est dure, glutineuse et mal-saine. Or, son idée, 
que ces poissons répondent aux {ænia des 
anciens, nest pas complétement démontrée. 
Aristote ne dit qu'un mot(t. Il, c. 13) du tænia : 
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cest qu'il n’a que deux nageoires, comme l'an- 
guille et les muges du lac Sipaiïs, ce qui signifie 
qu'il manque de ventrales, Aristote n'appelant 

nageoires que les nageoires paires. Cela pour- 
rait à la rigueur ee des grands gym 
nètres MA ils ont perdu ces nageoires, 
d'autant plus que leur forme répond assez bien 
à ce nom de tænia, ruban. 

L'épithète d'éfamxext, molles, qu Oppien 
(Hal. I, v. 100) donne aux Tæwlm, convien- 
drait encore passablement à ces poissons; 
mais d'un autre côté, on cite un passage de 
Speusippe’, dans Athénée, qui dit que le tæ- 
nia est semblable à la sole (BoyAawooo) et à la 
barbue (Värra), et un autre d'Épicharme, où 
ce poisson est présenté comme un manger 
délicat*® : deux circonstances que n'offrent 
point nos trachyptères. En effet, le témoi- 
gnage de M. Risso confirme celui de Bélon: 
il assure que leur chair est muqueuse et se 
décompose promptement, et dans sa nouvelle 
édition il la déclare molle et sans goût. 

Leurs habitudes paraissent solitaires, etils se 
tiennent en général dans la profondeur; cepen- 
dant les jeunes, vers le printemps, se rappro- 
chentdu rivage etlesgrandsindividus paraissent 


4. Ath.,L VIE, S. 139, p. 329 F. — 2. Idem, 1. VU, p. 325 F. 
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aussi le faire quelquelois. Celui que M. Nardo 
a décrit, fut pris cependant à fleur d'eau dans le 
port de Chioggia, où il poursuivait quelques 
petits mulles. M. Laurillard s'est procuré les 
individus dont on va lire la description dans des 
circonstances semblables sur la plage de Nice. 


DES TRACHYPTÈRES. 


Les poissons réunis dans ce premier genre 
sont encore plus frêles, sil est possible, que 
les gymnètres, et ce n'est guère que dans les 
très-jeunes individus que l'on peut en voir les 
caractères dans toute leur intégrité, c'est pour- 
quoi nous commencerons notre description 
par l'espèce que nous avons eue dans l'état 
le plus voisin de la naissance. 


Le TRACHYPTÈRE DE SPINOLA. 
(Trachypterus Spinolæ , nob.) 

Ce nom, si célèbre dans l’histoire politique 
et militaire du 17.° siècle, appartient aussi à 
un savant naturaliste, M. Augustin Spinola, et 
nous nous faisons un plaisir de le donner à 
une espèce dont nous lui devons un partait 
échantillon. 

Lindividu quil nous a envoyé est long de 
deux pouces trois lignes sans sa caudale. On 
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peut se le figurer comme un petit lambeau 
de toile d'argent, aiguisé en pointe en arrière. 
Sa hauteur est quatre fois dans sa longueur, et 

il est mince comme un papier un peu épais. La 
ligne de son dos règne jusqu’au-dessus de l'œil, 
d’où elle descend dore pour former le profil. 
La longueur de sa tête, à peu près égale à sa hau- 
teur, est près de cimq fois dans sa longueur. Sur le 
sommet, c'est-à-dire sur l'extrémité antérieure de 
la nuque, est une nageoire ou plutôt un lobe 
de nageoire, qui s'élève à une hauteur égale à la 
moiué de la longueur du corps; elle est soutenue de 
sept rayons très-grêles; immédiatement derrière 
commence la dorsale ordinaire, qui se lie mème à 
cette espèce de panache par sa membrane, et n’en 
est séparée que par une profonde échancrure, en 
sorte que ce ne sont pas précisément deux nageoires. 
Cette dorsale s'étend sur toute la longueur du dos, ex- 
cepté seulement le petit bout de la queue. Sa hauteur 
moyenne est de moitié de celle du corps et même d’un 
peu plus; on y compte cent trente-sept rayons, ce qui, 
avec le panache, ferait cent quarante-quatre; mais 
il est difficile de bien disunguer les dermiers, et il 
y en a peut-être quelques-uns de plus. La queue est 
très-mince el porte, non pas à son extrémité, mais 
sur son bord supérieur, une nageoire dirigée obli- 
quement vers le haut, qui a plus de moiué de la 
longueur du corps, et est soutenue par sept rayons 
grèles. Le bout mème de la queue, qui semble faire 
un second lobe de la caudale, n’a que cinq petits 
rayons, dont le supérieur n’a pas le quinzième de 
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la longueur de la nageoire; ils grandissent un peu 
jusqu’à l'inférieur, qui est un filet du quart de cette 
mème longueur; et sous le bord de la queue, en 
avant de ce filet, il y a encore une petite épine re- 
courbée en arrière. 

Les pectorales sont très-courtes et à peine du 
quatorzième de la longueur totale : leurs rayons 
sont au nombre de onze. 

Les ventrales, attachées sous les pectorales, ont 
les deux üers de la longueur du corps, et sont en 
même temps si frêles, leurs rayons sont si fins et 
si mous, que l’on conçoit qu’elles doivent prompte- 
ment se détruire. Leur épine est cinq fois plus courte 
que leurs rayons mous, et l’on aperçoit déjà les 
peuts aiguillons qui la hérissent. 

Déjà lon voit aussi paraître deux taches noirà- 
tres au travers de la belle couleur d'argent dont ce 
poisson brille; toutes deux près de la ligne dorsale : 
la première au uers antérieur de la longueur, la 
seconde passé le milieu. 


D.'1—151; À'05: 0. 12 EM 


Un individu un peu plus grand, mais qui 
nous parait de la même espèce, nous a été 
envoyé de Nice par M. Risso. 


Il est long, sans la caudale, de trois pouces neuf 
lignes. Les proporuons de son corps, de sa tête et 
de sa dorsale sont à peu près les mêmes que dans 
le précédent; mais son panache de la nuque n’a 
que le üers de la longueur du corps. Sa eaudale 
n'en a que la moitié. Ses ventrales égalent à peu près 
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sa caudale; les membranes de ces longues nageoires 
sont presque gélatineuses, et se divisent par le moin- 
dre effort; leurs rayons sont aussi d’une telle mol- 
lesse qu'il semble que leur destruction ait déja com- 
mencé. On peut distinguer cent trente-neuf rayons à 
sa dorsale, à quoi il faut ajouter les sept du panache, 
en tout cent quarante-six, On voit trois taches, les 
deux premières bien noires, aux mêmes endroits 
que dans le précédent, la troisième, encore pâle, 
vers le tiers postérieur de la longueur. 
D. 7 — 139: À. 0, etc. 

Les épines de la ligne dorsale commencent aussi 

à se montrer plus distinctement. 


Le ‘TRACHYPTÈRE DE BONNELLI. 
(Trachypterus Bonnelli, nob.; Trachypterus 


cristatus , Bonn.) 


Bien que très-voisin du précédent, le tra- 
chyptère représenté par feu M. Bonnelli, dans 
les Mémoires de l'académie de Turin, sous 
le nom de trachypterus cristalus, ne nous 
parait pas appartenir à la mème espèce. 

Sa conservation n’est pas avec sa grandeur dans 
la même proporüon, étant déja long de vingt-un 
pouces. Il avait réussi à préserver assez le panache 
de la nuque et ses ventrales, pour que le premier 
eût encore le quart, et les autres le cinquième de 
la longueur. Du reste toutes les nageoires sont dis- 
posées comme dans nos deux premiers individus, 
si ce n’est que l'on n’y voit pas bien (du moins dans 
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la figure) tous les petits rayons du lobe inférieur de 

la caudale, et que le dernier de ces filets est un peu 

plus alongé. 

L'abdomen parait pendant et lobé comme une es- 
pèce de fanon, et la queue au contraire a sa parte 
inférieure au-dessous de la ligne latérale, très-peu 
élevée, en sorte que le tranchant de l'abdomen y 
est tout rapproché de la ligne latérale; mais je ne 
sais si dans une espèce si molle, si peu consistante, 
de pareils changemens de forme n’ont pas pu arri- 
ver par accident: nous sommes d'autant plus dis- 
posés à le croire, que nous observons quelque chose 
d'approchant dans l'individu de Nice, dont nous 
avons parlé en cinquième lieu. 

M. Bonnelli na compté que cent vingt 
rayons à la dorsale, y compris les six quil 
trouve dans le panache; mais il faudrait sa- 
voir sil nen a pas négligé quelques-uns, ce 
qui est extrêmement facile, surtout en arrière. 
Dans le cas où son calcul serait juste, une 
différence de vingt-quatre ou vingt-six rayons 
ne pourrait guère s'expliquer autrement que 
par une différence d'espèce. A l'appui de cette 
opinion viendrait aussi la différente disposi- 
uon des taches. 

Il y en a deux noiratres sur le panache de la nuque, 

et l’on en voit cinq sur la dernière moitié de la dor- 

sale. La caudale à son milieu et la moitié voisine du 
bord colorés en noir; le fond de toutes ces na- 
geoires est d'un beau rouge. ue”. 


. 
; a, *" 
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Le ‘TRACHYPTÈRE FAUX. 


(Trachypterus falx, nob.) 


Après ces petits trachyptères, où le nombre 
des rayons dorsaux (les deux dorsales com- 
prises) ne va pas à cent cinquante, il nous 
reste à parler de ceux qui en ont cent 
soixante et au-delà, jusquà près de cent 
quatre-vingts. 

Nous en avons vu dix depuis deux à trois 
pieds de longueur jusquà quatre pieds et 
demi, tous fort semblables entre eux par la 
consistance et par les taches; mais assez dif- 
férens par les proportions et par quelques 
détails, pour pouvoir former trois espèces 
ou au moins trois variétés prononcées. 

Sept de ces individus ont conservé leur 
caudale, trois ont leurs ventrales entières, 
un seul à encore son panache de la nuque; 
mais dans tous ceux qui ont perdu l'une ou 
l'autre de ces nageoires, on trouve les restes, 
c'est-à-dire, Les racines des rayons qui les com- 
posaient, en sorte que lon ne peut hésiter à 
considérer et ces ventrales et ce panache, ou 
cette première et haute dorsale, comme des 
caractères génériques. 

Nous décrirons d’abord l'espèce qui a le 
plus de hauteur par rapport à sa longueur. 
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La hauteur à la nuque, qui se relève plus haut 
que la tête, est cinq fois et un quart dans la Jon- 
gueur totale, la caudale non comprise. La tête, lors- 
que la bouche se retire, se forme d’un rhombe dont 
la diagonale verticale, d'un üers moins haute que 
la nuque, est très-peu supérieure à la diagonale ho- 
rizontale. L'épaisseur au milieu de la hauteur est dans 
les individus de Sicile et de Corse du neuvième de 
cette hauteur. Le dos et le ventre vont encore en 
s'amincissant, en sorte que leurs bords sont à peu 
près tranchans et minces comme un léger carton; 
la ligne du dos et celle du ventre sont en ares un 
peu convexes; mais au total elles vont en se rap- 
prochant, en sorte que le corps forme un ruban 
argenté très-mince, assez large en avant, mais qui 
se rétrécit par degrés en arrière, et finit en pointe 
comprimée presque autant que le corps, et la tête, 
aussi haute que longue, a son profil descendant 
obliquement en ligne droite et joignant la nuque 
par un arc très-ouvert. Le bout du museau est 
tronqué pour former la bouche, qui n’est presque 
pas fendue latéralement; mais dont l'ouverture est 
transverse, verticale et de forme à peu près parabo- 
lique. C’est en effet la courbure transversale de la 
mâchoire supérieure, et quand la bouche se ferme, 
le bout de la mâchoire inférieure entre dans cette 
concavité, La protraculité de la mâchoire supérieure 
est telle, que lorsqu'elle se porte en avant, la dis- 
tance de l'œil au bout du museau devient presque 
double de ce qu'elle est dans l'état de repos. Le 
front a sous la peau une cavité en triangle 1isocèle 


LS = 
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dans laquelle les apophyses montantes des inter- 
maxillaires rentrent lorsque la bouche se retire. Le 
bord de la mâchoire supérieure, formé par l’inter- 
maxillaire, qui est mince, a un sillon sur sa lon- 
gueur. Le maxillaire est très-large et de forme ovale. 
Toute la surface est creusée de pores et de sillons 
diversement disposés. 

Chaque branche de la mâchoire inférieure est 
un triangle presque aussi haut que long, dont le 
. bord ie est tranchant, et dont la face exté- 
rieure a une arête longitudinale obtuse, et des pores 
et des sillons en divers sens. Ces deux triangles 
s'unissent par leur angle antérieur en se courbant 
un peu pour se réunir à la symphyse. Il y a à chaque 

mâchoire six ou huit petites dents coniques sur une 
rangée transversale : les supérieures, sous la voûte 
parabolique des intermaxillaires; celles d'en bas, sur 
le bout symphysé de la mâchoire inférieure. A l’extré- 
mité antérieure du vomer 1l y en a trois ou quatre 
semblables sur une rangée longitudinale; derrière 
celles des mâchoires est le voile membraneux presque 
général dans ces poissons. Les palatins n’ont qu'une 
légère âpreté et sur un petit espace. La langue est 
ovale, obtuse, mince, très-libre, un peu concave 
à sa surface, à bords mous, et n’a qu’une très-légère 
apreté vers _ bords latéraux. L’œil est à peu près 
au milieu de la longueur de la tête, quand la 
bouche est contractée, mais au-dessus du milieu de 
la hauteur et près de l'angle supérieur du rhombe 
de la tête’ Son diamètre est du üers de la longueur 
de la tête, et du quart quand le museau $alonge. 


[sa 
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Le sous-orbitaire est petit, étroit et caverneux à sa 
surface. La narine a deux orifices ovales au-dessus 
l'un de l'autre, près du bord antérieur et supérieur 
de l'œil : l'inférieur est le plus grand. Le limbe du 
préopercule est large, posé obliquement en arc très- 
peu concave en avant, à bord postérieur presque 
demi-circulaire; sa surface est creusée de pores et 
de sillons rayonnés, et son bord mince et comme 
fibreux, ou irréguhièrement dentelé, parce que les 
filets osseux qui le composent n'y sont pas bien 
unis. Il en est de même de Ja surface et des bords 
des trois autres pièces operculaires. L'interoper- 
cule est presque aussi grand que l'opercule, qui 
forme un demi-ovale; entre eux est le sous-opercule, 
plus peut et de forme triangulaire. C'est une dispo- 
sion semblable, et la presque-égalité de ces quatre 
os et leur séparation, rendue très-apparente par la 
diverse direction des sillons dont leur surface est 
creusée, qui à pu faire dire que les opercules du 
régalec étaient composés de pièces plus nombreuses 
qu'à l'ordinaire, et sans être sûrs d'avoir vu le ré- 
galec, nous le croyons assez voisin du trachyptère, 
pour affirmer qu'il n'a pas à cette parue plus d’ar- 
ticulations que les autres poissons. 

Les ouïes ne sont fendues que jusque sous l'œil, 
où les branches de l'hyoïde forment vers le bas 
une saillie arrondie, à laquelle s'unissent les deux 
membranes branclostèges, L'isthme est plus en ar- 
rière, et soutenu par le corps de lhyoide, mince 
comme du papier. Il y a de chaque côté six rayons 
presque égaux, un peu arqués, de longueur me- 
docre et assez forts, 
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L'épaule n’a pas d'armure partuicuhère ; la pecto- 
rale s'attache vers le quart inférieur de la hauteur, 
et est d’une petitesse remarquable; sa longueur ne 
fait guère que le quart de la hauteur du poisson ; 
elle à onze rayons, dont le premier court, et le 
deuxième assez fort. Les ventrales sont suspendues 
sous la base des pectorales : dans ceux de nos échan- 
üullons où elles sont le mieux conservées, elles ont 
le cinquième de la longueur du corps sans la cau- 
dale. On y compte huit rayons très-fins, dont le 
premier est légèrement épineux. Nous n'avons de 
rayons du panache que dans un seul individu, qui 
même n’en a conservé que deux, dont le plus long, 
très-grèle, légèrement épineux, a aussi le cinquième 
de la longueur ; dans tous les autres, les sept ou 
huit rayons qui composent le panache, sont rasés 
presque jusqu'a la peau; néanmoins on voit bien 
qu'il y avait là une nageoire parüculière, parce que 
les rayons de la deuxième dorsale recommencent 
plus minces et plus écartés que les racines de cette 
première dorsale ou, si l’on veut, de ce premier lobe 
de la dorsale. Ces rayons augmentent bientôt, et la 
deuxième dorsale a sur presque toute sa longueur à 
peu près moitié ou les deux tiers de celle du corps. En 
arrière elle diminue de nouveau. Le nombre total 
de ces rayons, sans ceux du panache, varie dans 
nos individus de cent soixante-deux à cent soixante- 
huit; mais 1l faut de Pattenuon pour les compter, 
autrement On pourrait ne pas voir quelques-uns des 
premiers et plusieurs des derniers. Ilssont tous grêles, 
flexibles, et je n'y ai aperçu mi branches ni articu- 

10. 22 
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lations. Leur surface est âpre au toucher, et la loupe 
y montre de petites épines. À la base de chacun 
d'eux est un petit tubercule également rendu äpre 
par de petites épines: la membrane qui les unit est très- 
mince. L'espace entre le dernier et la caudale est très- 
court, en même temps que fort étroit et fort mince. 

La caudale est insérée sur le bout de la queue, 
de manière à être dirigée obliquement vers le haut; 
elle n’a que huit rayons simples, gréles, flexibles, 
dont les deux extrêmes sont plus forts et ont la surface 
äpre; leur longueur dans les jeunes individus, où la 
caudale est entière, surpasse le tiers de celle du reste 
du corps; les intermédiaires sont plus courts. L’ex- 
trémité mème de la queue, en arrière ou sous la cau- 
dale, et dans la direcuon et le prolongement de la 
colonne vertébrale, a cinq ou six très-peuts filets, dont 
lavant-dernier est un peu plus long que les autres, 
mais de très-peu de chose. 

B. 6; D. 8 168; À 0; C. 8 + 6; P. 11; V: 1/1. 

La peau n’a point d'écailles, et l’on aperçoit, sous 
l'épiderme d’argent qui la revet, au travers de cette 
lame mince et brillante, de petits tubercules mous, 
plats et serrés comme des papilles nerveuses. Vers le 
tranchant de l'abdomen ces tubercules deviennent 
plus saillans, et le long du bord même ils forment 
une double série de petits cônes charnus, qui n’ont 
pas la rigidité d’épines osseuses, comme on serait 
tenté de le croire d’après la figure de Bélon. La ligne 
latérale a seule une suite d’écailles, dont chacune 
a au milieu une très-faible épine; elles sont d'abord 
petites et leurs pointes peu sensibles, mais elles s’alon- 
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gent de plus en plus vers l'arrière, et ces aiguillons, 
croissant aussi, deviennent poignans : il y en a en 
tout plus de cent. 

Cetie ligne, partant du haut de l’ouie, est un peu 
concave et arrive un peu au-dessous du milieu de 
la hauteur, ensuite elle se rapproche par degrés de 
Parête de l'abdomen, et au bout de la queue elle s’unit 
sous ce tranchant même à celle de l’autre côté, en 
sorte, qu'au lieu d’avoir sur chaque face une épine, 
comme dans tout le reste de sa longueur, le poisson 
finit par n’en porter sous le bout de sa queue qu'une 
seule, tendant vers le bas, fourchue et dirigeant une 
de ses pointes en avant et l’autre en arrière. C'est 
immédiatement au-dessus que sont les cinq ou six 
petits filets qui terminent la queue et représentent, 
si l’on veut, le lobe inférieur de la caudale. 

L'anus est un petit trou percé dans le bord si 
mince du ventre, un peu plus avant que le milieu de 
la longueur. Il n’y a pas de vestige d'anale, pas même 
ces petites épines que l'on voit dans le trichiure : 
tout se réduit aux petits tubercules mous, dont nous 
avons parlé. 

Ce poisson ne brille pas d’un éclat d'argent moins 
vif que le lépidope et le trichiure, et ce qui le re- 
lève encore, ce sont les trois larges taches noires 
et rondes, placées le long de son dos, au-dessous de 
la dorsale, à peu près à égales distances et de ma- 
mère à en diviser la longueur en trois parties égales. 
Quelquefois il y en a, outre celles du dos, une ou 
deux du côté du ventre, mais plus pâles. Enfin, le 
rose vif qui colore ses nageoires, en fait certaine- 
ment l’un des plus beaux poissons de la mer. 
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Le plus grand de nos individus, dans cette 
forme plus haute, est long de deux pieds. Il nous 
a été envoyé avec un plus petit de la baie d'Al- 
gésiras en 1827, par MM. Quoy et Gaimard." 

Nous en avons de neuf ou dix pouces de Mes- 
sine, par M. Bibron, et de Nice, par MM. Risso 
et Laurillard. C'est un de ces derniers qui a servi 
d’original à la figure du gymnètre cépédien de 
M. Risso*; mais, comme nous l'avons dit, cette 
figure est peu exacte. Les pêcheurs donnaient 
ceux de Messine sous le nom de bandiera im- 
periale. 

D'après l'ensemble des proportions, nous 
pensons que cest aussi ce trachyptère que 
Bélon a voulu représenter par son falx Vene- 
torum (Aq. p. 137), et qu Aldrovande a donné 
sous le même nom (Pise. p.370):nous croyons 
également que Rondelet l'a entendu par son 
tænia altera, p. 327, et M. Rafinesque par son 
argyctius quadrimaculatus; mais ces figures 
‘sont trop peu soignées, faites d'après des indi- 


1. Notez que la figure publiée dans l’Iconographie du Règne 
animal, poissons, pl. 54, sous le nom de gymnetrus falx , a été 
faite d’après un de ces individus de MM. Quoy et Gaimard, ainsi 
étiqueté dans un premier travail; mais elle est si mauyaise qu'elle 
est au-dessous de toute critique. 

2. 1."edit., pl. 5, fig. 17. 

3. Indice d'ittiol. sic., pl. 1, fig. 5. 
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vidus trop mutilés, pour qu'il y ait certitude 
absolue dans cette interprétation. 

nest pas facile non plus de dire si c'est cette 
espèce ou la suivante que Gouan a eu sous Les 
yeux, en fixant les caractères de son genre tra- 
chyptère, attendu qu'il n’y donne aucun détail 
spécifique, et que la description plus ample, 
qu'ilpromettait de publier dansles Mémoires de 
la société royale de Montpellier, n’a jamais paru. 


Le TRACHYPTÈRE IRIS. 
(Trachypterus iris, nob.) 


Un deuxième de ces trachyptères, à cent 
soixante-dix rayons dorsaux, diffère du précé- 
dent par une forme plus alongée, surtout de la 
partie postérieure, qui est beaucoup plus grêle. 

Sa hauteur à la nuque est neuf ou dix fois dans 
sa longueur sans la caudale, qui a le cinquième de 
celle du reste du corps; sa ligne latérale est un peu 
moins abaïssée. Ses taches sont aussi autrement pla- 
cées, car la troisième occupe le milieu de Îa lon- 
gueur ; du reste les deux espèces sont fort sem- 
blables : même tête, mêmes dents, mêmes rayons 
àpres à la dorsale, au nombre de cent soixante-huit 
ou de cent soixante-dix, le panache non compris. 

Nous avons deux individus de cette espèce: 
lun de Messine, par M. Biberon, long de 
près de trois pieds; l'autre, de Corse, par 
M. Peraudeau, n'a que deux pieds seulement. 
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C'est plus particulièrement à cette espèce 
alongée que nous croyons devoir rapporter 
le tœnia falcata A'Ymperatu', dont Walbaum 
a fait son cepola iris; le premier tænia de 
Rondelet, p. 326; l'epidesmus maculatus de 
Ranzani*; le regalecus maculatus de Nardo 

Il y a grande apparence que c'est aussi à 
cette espèce, ou peut-être à celle qui vasuivre, 
qu'appartient le bogmare de M. Risso, auquel 
il attribue cent soixante-seize rayons dorsaux, 
et qui ne paraît avoir eu ses ventrales raccour- 
cies et sa caudale fendue que par accident. 


Le TRACHYPTÈRE A RAYONS LISSES. 


(Trachypterus leiopterus , nob.) 


Notre troisième trachyptère de ce petit 
groupe est aussi alongé que le précédent, et 
n'en diffère pas beaucoup par le nombre des 
rayons (de 170 à 174); mais ce qui l'en dis- 
tuingue sensiblement, c'est que 

les rayons de sa dorsale sont lisses et non pas äpres. 

Ses dents sont peut-être aussi un peu plus fortes, 

et sa ligne latérale un peu moins abaissée. 

Nous ne lui voyons que deux taches, dont une 


au premier sixième de la longueur, l’autre au second, 
c’est à-dire, au tiers du total. 


1. Aldrov., Pise., p. 391. — 2. Opusc. scient. d'Ital., t. NW, 
fasc. 8, p. 133. — 3. Giorn. di fis., déc. Il, t. NII, p.116. 
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Nous avons trois individus de cette espèce, 
dont un de Naples par M. Savigny, deux 
autres de Nice. Leur taille est de quatre pieds 
et quatre pieds et demi; il n'ont conservé que 
des vestiges de leur panache et de leurs ven- 
trales, et un seul a sa caudale, mais fort rac- 
courcie. Cependant M. Freycinet nous a en- 
voyé de Toulon une tête et une queue bien 
conservées de la même espèce, d'après les- 
quelles nous jugeons que la caudale devait 
avoir le huitième dé la longueur totale. Un 
dessin que M. Cuvier a fait à Florence, d'après 
un individu du cabinet de S. A. R. le grand-duc 
de Toscane, donne à peu près le même résultat. 

Cest sur cette espèce que nous avons fait 
des observations anatomiques. 


Le foie est de moyenne grandeur et a un seul 
lobe alongé, arrondi en arrière, mince, et qui n’oc- 
cupe que le cinquième au plus de la longueur de 
lhypocondre droit. La vésicule du fiel est grosse, 
globuleuse, attachée sous le foie, peu en arrière 
du diaphragme. Un canal cholédoque, grêle et très- 
long, descend le long du duodénum, vers le milieu 
duquel il débouche entre les nombreux cœcums 
qui entourent cet fnteslin. 

L’estomac est un sac étroit, alongé; du tiers infé- 
rieur de sa longueur s'élève la branche montante, 
qui est très-courte. Les parois du sac sont minces, 
et à l'intérieur on ne voit que peu de plis longitu- 
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dinaux sur la face dorsale. Le pylore s'ouvre dans 
le duodénum par un large trou : aucun étranglement 
ne le marque en dehors; quoiqu'il ait une très- 
grande valvule. L'intestin remonte jusque sous le 
diaphragme; il est garni sur sa première portion par 
une quantité innombrable de cœcums, qui à l'inté- 
rieur s'ouvrent presque sur deux rangées parallèles et 
opposées. Les cœcums VOISINS du pylore sont moins 
gros et moins longs que ceux qui s'en éloignent : 
tous ont la pointe dirigée vers l'estomac, c’est-à- 
dire en arrière; le reste de l’intesun se rend à l'anus 
sans faire aucun repli. Ses parois sont très - minces 
et chargées en dedans de villosités très-fines, dispo- 
sées en réseau. 

L'individu que nous avons disséqué était femelle, 
et avait des ovaires très-gros et très-longs, qui oc- 
cupaient presque toute la longueur de l'abdomen. 
Vers le milieu ils se réunissent en une seule masse, 
qui diminue insensiblement de grosseur; le sac com- 
mun débouche dans le rectum tout près de l'anus. 
Les œufs contenus dans les ovaires étaient de gros- 
seur fort inégale, les uns avaient plus d’une ligne 
de diamètre, d’autres étaient à peine aussi gros que 
de la graine de pavot. 

Il n’y a pas de vessie natatoire. 

Les reins sont très-renflés à leur origine sous la 
base du crâne. Ils se réunissent bientôt en un seul 
cordon, qui descend sous l’épine dans une sorte 
de canal osseux, formé par les apophyses transverses 
des vertèbres abdominales; ce canal est fermé par 
un repli très-épais du péritoine, qui sépare ainsi 
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les reins de la cavité abdominale. L’uretère perce 
ce repli vers le milieu de l'abdomen, il se dilate 
bientôt en une vessie urinaire oblongue, très-alon- 
gée, à parois minces, et qui est unie à loviductus 
par un uüssu cellulaire très-dense : elle s'ouvre der- 
rière le rectum. 

Le gymnètre est un poisson très-vorace : nous 
avons trouvé dans son estomac des débris de clupée, 
un grand nombre de sépioles, de petits crustacés, 
et surtout beaucoup de salpas dont l'espèce parait 
faire sa principale nourriture; car c’est ce qui s’est 
offert à nous en plus grande abondance dans les diffé- 
rens individus que nous avons examinés. Il y avait 
aussi dans celui dont nous parlons, les débris d’une 
nageoire, qui devait provenir d’un très gros poisson. 

Toutes les parues du squelette de ce gymnètre 
sont fibreuses, mais peu consistantes, et peuvent 
presque être comparées à celles du cycloptère. 

Le crâne en est fort petit, au lieu de cinq crêtes 
que l’occiput porte ordinairement, il est comprimé 
et ne montre qu’une crête mitoyenne, presque verti- 
cale, au sommet de laquelle viennent abouur les 
deux crêtes frontales, qui recoivent entre elles le 
pédicule montant des intermaxillaires, en sorte que 
ces branches, quand la bouche se reure, atteignent 
jusqu'a l’occiput. 

L'épme du dos à quatre-vingt-dix ou quatre- 
vingt-onze vertèbres, qui ont cela de remarquable, 
qu’elles vont toujours en s’alongeant, et même en 
s’'amincissant, ce qui rend les premières plus hautes 
que longues; vers le milieu elles commencent à 
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devenir un peu plus longues que hautes, et la lon- 
gueur de celles de l'extrémité postérieure surpasse 
cinq ou six fois leur hauteur. Leur forme est cy- 
lindrique, aussi épaisse au milieu qu'au bout, et 
relevée de chaque côté de cinq côtes saillantes et 
longitudinales. Ce qu'on pourrait appeler leurs apo- 
physes transverses se dirige dès les premières vers le 
bas, et elles commencent presque de suite (dès la qua- 
torzième ou la quiizième) à former en dessous des an- 
neaux complets. Les apophyses épineuses supérieures 
sont assez hautes, mais fort minces, ainsi que les 
interépineux qui s’'interposent entre leurs sommités, 
mais qui sont bien plus nombreux, puisqu'il y en 
a cent soixante-dix et plus. Je n'ai pas vu de côtes. 
Les os de l'épaule ont peu de développement en lar- 
geur, du reste on les retrouve en même nombre et 
dans les mêmes connexions que dans les poissons 
osseux. 


Le TRACHYPTÈRE BOGMARE. 


(Trachypterus Bogmarus, nob.; Bogmarus islandi- 
cus, BI. Schn., p. 518 et pl. 101; Gymnogaster 
arcticus , Brünnich, Nouv. Mém. de la soc. des sc. 
de Copenb., t. INT, 100, pl 15,118, 2/40 53; 
copié Walbaum, Artedi renov., t. II, pl. 5, fig. 1, 
2, 3.) 


Les figures de Bogmare qui en ont éte 
publiées par Olafsen et par Brünnich, ne 
nous laissent aucun doute que ce ne fàt un 
trachyptère qui avait perdu son panache et 
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ses ventrales, tout le reste de ses caractères 
et l'ensemble de ses formes sont absolument 
ceux cles autres espèces de ce genre. 

Voici un extrait de ces descriptions faites, 
de l'aveu des auteurs, sur des individus secs 
et fort mal conservés : 


« La tête est comprimée, ainsi que le corps; le 
tronc alongé, argenté; ses écailles tombent; la tête 
est droite en dessus, oblique en dessous, large au 
droit des narines; le front se réirécit en dessus pour 
former la carène de la nuque; ia mâchoire supé- 
rieure a six dents assez grandes, aiguës et dirigées 
vers le fond de la bouche; l'inférieure est un peu 
plus courte et a huit dents semblables aux supé- 
rieures. Le palais et la gorge en manquent. Ces 
échanullons avaient perdu leur membrane branchios- 
tège; 1l y a de chaque côté quatre branchies cou- 
vertes d'un grand opercule. Le tronc diminue petit 
a peut, et finit par une queue pointue; la ligne 
latérale, courbée, suit le ventre, et a des écailles ob- 
longues, striées en étoile, aiguës : vers la queue elles 
ont chacune un aiguiilon recourbé. La dorsale est 
arquée, commence à la nuque, finit avant le bout 
de la queue, et a aux environs près de deux cents 
rayons. Selon Brünnich, la caudale a dix rayons; 
Olafsen n’y en compte que cinq. Le ventre est rendu 
âpre par une double série de petits nœuds; tout le 
corps est argenté. Il y a du noir à la nuque et entre 
les yeux, une tache noire au dos, et une au-dessus 
de l’anus. Les nageoires du dos et de la queue sont 


348 LIVRE XI. TÆNIOÏDES. 


d’un rouge vif. Sa longueur est de deux aunes (quatre 

pieds), sa hauteur de sept pouces.1 ” 

Il n'est personne, un peu habitué à des 
descriptions faites d'après des individus in- 
complets, qui ne reconnaisse là un trachyptère. 

Ces conjectures viennent d’ailleurs d'être 
pleinement vérifiées par l'examen du poisson 
lui-même, que M. Le Francois, négociant du 
Hävre, vient de rapporter du Cap-Nord. 
Quoique l'individu ait perdu son panache et 
ses ventrales, nous le trouvons encore assez 
bien conservé pour en donner une description 
aussi exacte que celle des espèces précédentes, 
et pour déterminer ses rapports avec les tra- 
chyptères, auxquels ressemble ce bogmare. 

Sec et desséché, il a le corps aussi haut, mais la 
queue plus courte que celle de notre érachypierus 
falx. La plus grande hauteur du corps se mesure 
au quart de la longueur totale, et elle en fait le 
septième, la caudale n’y étant pas comprise. Sa hau- 
teur, prise à la nuque, est moins forte d’un quart 
que celle du tronc; et celle de la queue, aux deux 
uers postérieurs du corps, a encore plus de deux 
uers de la plus grande hauteur. 

La tête est un peu plus alongée que celle du tra- 
chyptère en faux. La dorsale a presque le même 
nombre de rayons; y comprenant ceux du panache, 
jen compte cent soixante quinze. Ces rayons ont 


1. Olafsen et Brünnich, loc. «it., Bloch , Syst. posth., p. 518. 
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des scabrosités plus fines que celles de nos tra- 
chypterus falx ou iris; mais elles distinguent suf- 
fisamment celui-ci de notre léioptère, lequel à la 
queue beaucoup plus grèle, et qui, sous ce rapport 
ne pourrait également être confondu avec le bog- 
mare. Les taches du trachyptère du Nord sont plus 
reculées que celles des poissons de la Méditerranée; 
elles se détachent d’ailleurs sur un fond argenté aussi 
brillant , et les nageoires sont colorées de même en 
rose vif. Il ne reste de la caudale que la base de ses 
principaux rayons; ils sont attachés de même sur 
le haut de la queue. Il n’y en a que sept. La ligne 
latérale a les pointes de ses boucliers assez fines, 
le dernier donne de son milieu une épine pointue 
qui avance sur la caudale. 


L'individu est long de deux pieds huit 
pouces. 

D’après les voyageurs danois ce poisson a 
la chair tendre et gélatineuse ; il pénètre dans 
les anses de l'Islande, lors de la haute marée, 
et préférablement dans les endroits où le 
fond est sablonneux et où 1l y a peu d’eau. 
Il reste quelquefois à sec sur le sable ou dans 
la vase, après que la mer s'est retirée, et vit 
quelque temps dans cet état. Les gens du 
pays le regardent comme venimeux, parce que 
le corbeau n'en mange pas. Lorsqu'on le touche, 
la matière argentée qui le colore reste atta- 
chée aux doigts. Son nom de vogmære ou 
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vaagmaere signifie demoiselle des anses", ou 
jument des anses. 

Nous trouvons ce trachyptère, cité sous le 
nom de gymnogaster arcticus, dans deux 
ouvrages récens sur les poissons du Nord; 
mais la description n'en a pas été faite sur la 
nature même, de sorte que les auteurs ajoutent 
peu à ce que Brüunnich et Olafsen nous ont 
déjà appris. 

M. Faber* a inséré dans son Histoire des 
poissons de l'Islande une description du tra- 
chyptère faite d’après Brünnich:ilnous fournit 
cependant quelques renseignemens précieux. 
Ainsi il nous procure l'identité spécifique du 
bogmare d'Olafsen et du gymnogastre de Brün- 
nich, puisque celui-ci a travaillé sur un des 
exemplaires mêmes du voyageur islandais. 
L'autre individu, privé de sa tête, est encore 
conservé dans le Muséum de l'université de 
Copenhague. Malgré la grande rareté de cette 
espèce, il nous démontre aussi que le poisson 
nommé vogmar par les Islandais, est déjà 
connu depuis long-temps, puisqu'il se trouve 
dans les écrits de Jon Gudmunsen, savant 
Islandais, mort en 1658, et auteur d'une his- 
toire naturelle de l'Islande. 


1. Olafsen et Powelsen, Descr. de l'Islande; trad. fr., t. I, 
p. 541. — 2. Naturgesch. der Fische Island's, p. 66. 
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M. Nilson' compte aussi le gymnogastre 
dans son prodrome de l'ichthyologie scan- 
dinave. Ce poisson nest, suivant lui, et ce qui 
est conforme à ce que l'on observe sur les bords 
de la Méditerranée, presque jamais pris dans 
les filets des pêcheurs; mais il est jeté sur 
la grève par la tempête. Il serait moins rare 
en Islande que sur les côtes de Norwége, car 
M. Nilson s'exprime ainsi : raro in Islandiæ, 
rarissime in Norwegiæ borealis ittora. Le 
seul individu qu'il sache avoir été pris sur les 
côtes de Norwége, est conservé dans le Mu- 
sée de Stockholm. 

Il est à regretter que ces deux savans z00- 
logistes n'aient pas vérifié les nombres des 
rayons de la dorsale de leur individu; car 
nous devons faire remarquer la différence 
assez grande qui existe entre les nombres 
de rayons notés par Brünnich, à la vérité, 
avec un point de doute (200?), et ceux que 
nous comptons. 51 les nombres de Brünnich 
étaient à très-peu de chose près exacts, on 
ne pourrait expliquer cette différence de 
vingt-cinq rayons entre les deux dorsales, 
que par une variété qui serait peut-être même 
spécifique. 


1. Prod. ichthyol. Scand., p. 106. 
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DES GYMNÈTRES. 


Nous passons maintenant aux espèces à ven- 
trales formées d'un seul rayon alongé, et le 
plus souvent dilaté au bout, qui sont les vrais 
gymnètres dans le sens de Bloch (Syst. posth. 
p. 481). 

La Méditerranée nous en a fourni cinq 
individus, qui nous paraissent appartenir à 
deux espèces; mais dont aucun n'est absolu- 
ment complet, cependant nous allons les dé- 
crire tels que nous les avons sous les yeux. 


Le GYMNÈTRE ÉPÉE. 


(Gymnetrus gladius , nob.; Cepola gladius; Walb.) 


Le premier, dont M. Laurillard nous a pro- 
curé deux individus, est le même que M. 
Risso a décrit (2.° éd., p. 296), sous le nom 
de gymnetrus longiradiatus. 


Sa tête offre bien les mèmes pièces osseuses que 
les trachyptères , aussi molles, aussi striées, ciselées, 
mais autrement proportionnées. Cette tête, d'une 
longueur égale à la hauteur du corps, se trouve 
comprise cinq fois et deux uers dans la distance 
mesurée entre le bout du museau et l'anus; et dans 
le poisson entier, la caudale non comprise, dix- 
huit fois et deux tiers. La bouche est suscepuble 
d'une assez grande protracuhté, aussi les pédicules 
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des intermaxillaires sont-ils fort lon ss, et leur pointe 
atteint dans l’état de retrait la base de la crête occi- 
pitale. Quand la bouche est rentrée, la mâchoire 
inférieure se relève presque verticalement, beau- 
coup plus que dans les trachyptères, en sorte que 
le museau est tout-à-fait tronqué. Le maxillaire est 
éloigné de celui de l’autre côté, et laisse un espace 
aplati, dans lequel glissent les branches montantes 
des intermaxillaires. Ceux-ci sont entièrement re- 
couverts et cachés par les maxillaires, élargis et 
arrondis vers le bas en une sorte de grand disque ovale 
et argenté. Cette forme est donc bien différente de 
celle des mêmes pièces observées sur les trachyptères. 
Les sous-orbitaires sont au contraire petits, et ne 
font que toucher le bord postérieur des maxillaires. 
Au-dessus du sous-orbitaire est un large espace 
triangulaire, recouvert par une peau mince et nue, 
sous laquelle est la cavité nasale, dont l'ouverture 
postérieure est une fente linéaire, pratiquée près 
de l'angle interne de l'orbite, et l’antérieure est 
sur le bord externe de l’aplatissement du bout du 
museau. Le diamètre de œil a un peu moins du 
quart de la longueur de la tête, et l'œil est placé 
sur la joue, de manière que le bord inférieur de 
Vorbite répond à la moité de la hauteur et le bord 
postérieur à la moitié de la longueur de la joue. 
Les pièces operculaires se prolongent davantage 
en arrière que celles des trachyptères, ce qui rend la 
tête entière plus longue que haute. Le Himbe du préo- 
percule est très-large, surtout vers l'angle, qui est 
arrondi, Sa pointe antérieure et inférieure s'articule 
10. 29 
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avec la mâchoire inférieure seule, sans que lintero- 
percule \4 touche en aucune manière. Cette pièce, 
mince en avant, s'élargit en se portant en arrière 
beaucoup au-delà du bord du préopercule, en une 
palette ovale, sur le haut de laquelle est articulé le 
sous-opercule, qui est petit et cependant bien facile 
à distinguer de l’opercule par la direction des stries 
des ciselures de cet os, qui sont toutes creusées sui- 
vant la longueur du corps, tandis que celles de l'oper- 
cule sont obliques de haut en bas et d’avant en ar- 
rière, La portion molle de la joue est peute et couverte 
d'écailles granuleuses, semblables à celles du corps. 

La nuque se porte plus en avant, et le premier 
rayon du panache répond au bord antérieur de l'œil, 
au lieu du postérieur, ainsi que cela a lieu dans le 
trachyptère. Chaque mächoire a quelques dents sur 
une ligne, mais si fines et si courtes qu'elles échap- 
pent au tact. La grandeur des pièces operculaires 
donne une étendue proporüonnée à l'ouverture des 
ouies; mais 1l n'y a de même que six rayons. La 
pectorale est attachée, sur une ligne longitudinale, 
au quart inférieur de la hauteur du corps, et a qua- 
torze rayons. Je ne puis donner sa longueur, attendu 
qu'elle est brisée dans tous mes échantillons. La ven- 
trale adhère au bord inférieur du corps, vis-à-vis 
le bord postérieur de la pectorale; sa longueur est 
de quatre fois celle de la tête; elle n'a qu’un rayon 
comprimé, assez fort à sa base; mais 1l devient grèle 
et flexible; il est bordé sur sa première moitié d’une 
membrane étroite, qui s’élargit en une petite lame 
twiangulaire, aux deux tiers de la longueur de la 
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nageoire, et son extrémité se dilate en une membrane 
triangulaire et courte, sur laquelle on voit quelques 
lignes veinées, qu'on ne peut toutefois regarder 
comme des rayons. 

Sur le sommet de Ja tête s'élève un premier pa- 
nache, composé de cinq rayons grêles, réunis sur 
la moitié de leur longueur, et dont le premier est 
un peu plus fort. Leur hauteur est de près de quatre 
fois celle de la tête; viennent ensuite sept autres 
rayons, plus forts, libres presque jusqu’à leur base, 
et dont le premier est encore d’un quart plus élevé 
que le premier panache. Les suivans diminuent 
jusqu'au septième, qui n’a plus que moitié de la 
hauteur de la tête : tous les sept ont leur extrémité 
dilatée par une membrane. La dorsale se joint à ces 
rayons et se continue tout le long du dos, sur une 
hauteur moyenne à peu près de la moité de celle 
du corps. Le nombre de ses rayons, jusqu’au-dessus 
de l’anus, est de quatre-vingt-dix, sans compter ceux 
des deux panaches ; mais nous ne pouvons dire avec 
cerutude ce qu'il est au-delà de l'anus, parce que 
non-seulement il est difficile d’avoir cette partie en- 
ère dans des poissons qui se rompent entre les 
mains de ceux qui les prennent, mais encore parce 
que ces poissons sont sujets à perdre dans la mer 
même une partie plus ou moins considérable de leur 
queue, sans cesser de vivre. 


Notre individu le plus entier, long de huit 
pieds trois pouces, 


qui semble avoir le bout de sa queue bien conservé 
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quant à sa longueur, et y montre même Cinq Où Six 

très-petts filets, que l'on pourrait regarder comme 

des vestiges de rayons de caudale, à la partie dorsale 
entamée et rongée, mais cependant cicatrisée sur 
huit pouces de longueur. 

En calculant et en jugeant par les interépineux 
ce qu'il peut y avoir eu de rayons dans cet espace, 
le nombre total doit avoir été très-approchant de 
trois cent quarante, tous simples. 

B. 6::D. 84054 0:Guin cs RES Ne 

Je ne puis rien dire de certain sur la cau- 
dale; mais d'après l'examen que j'ai fait de 
l'extrémité de la queue dans trois individus, 
je doute qu'elle ait été aussi grande que celle 
des trachyptères. La figure donnée par M. Risso 
dans sa seconde édition, t. IE, n.° 45, montre 
une caudale relevée et élargie comme celle des 
trachyptères. Mais quelle confiance peut-on 
accorder à une figure où tout le reste du pois- 
son à l'air d'être le produit de l'imagination 
ou de la mémoire du peintre? 

Il lui attribue dans le texte une caudale 
rougeatre de douze rayons, sans indiquer tou- 
tefois la grandeur de cette nageoire, et, ce qui 
est certainement erronné, quatre rayons aux 
ventrales, dont le premier, seul alongé, ferait 
le filet. Les autres nombres sont d’ailleurs telle- 
ment différens, qu'il nous paraît certain que 
M. Risso à très-mal compté ou que son indi- 
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vidu était encore plus mutilé que les nôtres. 
Voici les nombres donnés par ce naturaliste : 
B. 6; D. 246; A. 0; C. 12; P. 11; V.4. 

Lo peau de ce poisson est garnie de petites verrues 
osseuses, lisses, hémisphériques, qui, vers le tran- 
chant du ventre, deviennent un peu coniques. Ces 
verrues n’y sont pas réparties également, elles sem- 
blent disposées sur des bandes longitudinales, ré- 
trécies et élargies d'espace en espace, et séparées 
par des intervalles plus lisses. 

La ligne latérale est un peu au-dessous du tiers 
inférieur de la hauteur, excepté en avant, où elle 
remonte pour abouur, comme à l'ordinaire , au haut 
de l’opercule. Cest une ligne légèrement relevée, 
continue, lisse, et qui n’a aucune de ces épines qui 
arment celles des trachyptères. Tout son corps brille 
dun vif éclat d'argent, et est semé de mouchetures 
grisäires, chatoyantes comme de l’opale , disposées 
en quinconce peu régulier et de manière qu'il y en 
a sept ou huit sur une ligne verticale; les nageoires 
et les panaches sont d’un beau rose vif. 

Nous avons déjà dit que Findividu le plus 
complet, sur lequel cette description a été 
faite, est long de huit pieds trois pouces. 
Nous en avons deux autres, moins entiers, 
qui, d'après les parties que nous en possédons, 
devaient avoir au moins neuf pieds six pouces; 
ils ont été pris au mois de Mai sur la plage 
de Nice, tout près du bord. 

Celui que M. Risso a décrit, et qui venait 
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du même parage, n'était long que de cinq 
pieds deux pouces. C'est d'après l'individu long 
de huit pieds trois pouces que nous avons fait 
sur son anatomie les observations suivantes: 

Le sac dans lequel se confondent l'œsophage et 
l'estomac, est long de quatre pieds six pouces de- 
puis le diaphragme jusqu’à son extrémité, ayant par 
conséquent plus de la moitié de la longueur du 
tronc. La plus grande largeur de l'estomac n’est que 
d'un pouce, et à sa pointe il n’a pas une ligne de 
diamètre. Ces dimensions font voir aisément que ce 
viscère a la forme d’un cône très-aigu. Près de l’en- 
droit où il perce le diaphragme, l’œsophage a un 
rétrécissement notable qui est produit par l'épais- 
seur de la couche musculaire, dont les fibres longi- 
tudinales sont bien visibles à l’extérieur, et par les 
plis longitudinaux, qui s’effacent au fur et à mesure 
que l’on approche de la naissance de la branche 
montante ou pylorique de l'estomac; laquelle n’a 
guère qu'un pouce de long. Une valvule assez épaisse 
ferme le pylore, dont on ne voit aucunement la place 
à l'extérieur. 

Le duodénum se courbe et remonte sous l’'œso- 
phage jusque dans la fourche du foie, et dans cette 
longueur d'environ six pouces il est entouré d’un 
nombre si considérable de cœcums qu’on ne peut les 
compter. Ils sont tous simples, d'environ quaire à 
six lignes de longueur , et d’une demi-ligne environ 
de diamètre. Près du bord postérieur du lobe droit 
du foie l'intestin se plie, et se rend directement à 
l'anus. Cette portion, longue d'environ deux pieds, 


CHAP. I. GYMNÈTRES. 359 


a des parois très-minces, un diamètre peu considé- 
rable, de deux à trois lignes au plus. La veloutée est 
très-fine et n'offre que quelques plis formant de 
nombreux hexagones irréguliers. 

Le foie a une consistance assez ferme, réuni en 
une seule masse, dont la face supérieure est creusée 
d’une gouttière ou canal, dans lequel se loge l'œso- 
phage. Le côté inférieur de ce viscère est également 
creusé d’une ranure, dans laquelle est reçu la ca- 
rène formée par les longs osseleis du bassin qui sup- 
portent le foie. L'épaisseur ne fait guère que le quart 
de la longueur du lobule gauche de l'organe; le 
droit est moins long, et c’est entre eux deux, qu’on 
ne peut pas appeler proprement des lobes, que 
savance la crosse du duodénum, libre de ses ap- 
pendices cœcales. La vésicule du fiel est ovale, ob- 
longue, très-grande, accolée le long du côté droit 
de l'œsophage. Elle reçoit la bile par un canal cys- 
tique, placé dans la gouttière supérieure du foie, et 
dans lequel abouussent de chaque côté de nombreux 
canaux hépato-cystiques. Il se continue en un long 
canal cholédoque qui se perd entre les appendices 
cœcales. 

La rate est peute, ovoide, cachée entre l'intesun 
et l'estomac derrière la branche pylorique. 

Il n’y a aucune vessie aérienne. L'individu que 
nous avons disséqué était une femelle, dont les ovaires 
étaient presque vides. Ce sont deux très-longs sacs 
d'environ un pied huit pouces, commençant à huit 
pouces en arrière du diaphragme, et réunis en un 
seul et large oviducte, mais très-court, ayant son 
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issue distincte derrière celle du rectum, en passant à 
droite de l'intesun. 

Les reins commencent par être séparés sous la 
forme de deux organes trièdres, logés sous lé cràne, 
mais qui se réunissent bientôt, et ne forment plus 
qu'une seule masse triangulaire et prolongée sous 
la colonne vertébrale aussi loin que l'estomac. Elle 
s'amineit de plus en plus, de manière à être réduite 
à un simple filet près de sa terminaison. Le paren- 
chyme est ferme et dense. 

À quinze pouces de leur origine on voit sorur de 
la masse commune un uretère unique, cyhndrique, 
court, et qui porte l'urine dans une vessie longue de 
près d’un pied, mais très-étroite et fortement réunie 
aux organes sexuels par un tissu cellulaire très-serré. 
Elle se dilate un peu avant de s'ouvrir derrière l'ovi- 
ducte par un trou également bien distinct. 

Ce qui est fort remarquable, c’est que le péritoine, 
qui prend en cet endroit beaucoup d'épaisseur et 
devient comme fibreux, forme une lame étroite, qui 
rapproche les deux parois musculaires de ce poisson, 
chez lequel nous n'observons que quelques côûtes 
très-petites en avant, et que les muscles ainsi rappro- 
chés forment une gaine, dans laquelle se trouvent 
engagés les reins et la poruon de la colonne ver- 
tébrale abdominale. 


Nous ne pouvons encore donner aucune 
observation sur son ostéologie, parce que nos 
individus ne sont pas en état de fournir des 
squelettes complets. 
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Nous n'avons rien trouvé dans l'estomac si 
singulier de ce poisson. 

M. Laurillard nous apprend qu'il est vivace, 
et qu'il subsiste assez long-temps hors de l'eau; 
quand on le saisit avec les mains, il se rompt 
spontanément par les efforts qu'il fait pour 
s'échapper. 

Il ne nous est pas possible de douter que 
le spada marina d'Imperati, dont Walbaum 
a fait son cepola gladius, ne soit un individu 
de cette espèce qui avait perdu ses ventrales, 
et qui conservait encore une grande partie 
de son panache. 


Le GYMNÈTRE TRAIT. 


(Gymnetrus telum , nob.) 


La deuxième espèce de gymnètres,, égale- 
ment rapportée de la Méditerranée par M. 
Laurillard, 

est plus alongée à proportion; car sa hauteur est 

comprise près de vingt-quatre fois dans sa lon- 

gueur. L'œil est un peu plus peut et placé un peu 
plus haut et un peu plus en avant sur la joue. La 
courbure du bord antérieur du himbe du préoper- 
cule est moins concave, ce qui rend la joue plus 
étroite et le limbe plus large. Le sous- -opercule est 
jé grand et linteroper välé plus étroit en arrière. 


e] 
La hauteur de la dorsale est plus considérable, 
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elle n’est comprise qu’une fois et un tiers dans la 
hauteur du corps. 

Le nombre de ses rayons dorsaux est de trois 
cent quatre-vingt-dix-huit. Sa tête, ses taches, sa 
ligne latérale sont les mêmes que dans le précédent. 
Les petites verrues de sa peau sont moins sallantes 
et moins dures. Sa queue, terminée en pointe, porte 
à son extrémité quatre très-petits brins, qui sem- 
blent avoir été les bases d'autant de rayons caudaux. 
Bien que le panache et les ventrales de l'individu 
soient cassés jusque près de leur racine, on voit 
aisément, par ce qui en reste, que leur composiuion 
était la même que dans le précédent, et 1l ne peut 
rester de doute que sur la longueur proportion- 
nelle des deux par ues du panache. L anus est au quart 
antérieur, mais, comme dans le précédent, sous le 
quatre-vingt- ae rayon de la dorsale. 


La longueur de cet individu est de six 
pieds huit pouces. Nous nous croyons sufli- 
samment autorisés à le considérer comme 
une espèce distincte. 

IL a été pris, comme les précédens, sur la 
plage de Nice. 

Les observations anatomiques que nous 
avons faites sur ce poisson, nous confirment 
encore dans l'opinion de le regarder comme 
d'une espèce différente du précédent. 

Le sac stomacal est un cône également grêle 


et pointu, mais d'une longueur proporuonnelle 
moindre; car 1l n’a pas tout-à-fait trois pieds, c'est- 
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a-dire qu'il n’a pas la moitié de la longueur du tronc, 
La branche montante naît, comme dans l’autre, en- 
viron au sixième de la longueur du sac; elle est 
courte et suivie d'un duodénum, dont la partie 
garnie de cœcums est proporuionnellement moins 
longue que dans l’autre, et les appendices sont 
plus grèles. Après s'être replié une seule fois, l'in- 
testin se rend directement à l'anus. 

Le foie est fait de même, quoique plus peut, 
et sa vésicule du fiel est plus grande. 

L'individu était une. femelle, dont les ovaires n’é- 
taient pas plus développés; mais leurs sacs sont plus 
longs et plus grêles :1ls ont treize pouces de longueur 
et commencent à quatre pouces de distance du dia- 
phragme, Les reins sont beaucoup moins gros, moins 
longs, et se terminent avant la pointe de l'estomac: 
ils sont logés de même que ceux du précédent. A 
neuf pouces de leur naissance sort un uretère unique 
qui donne dans une vessie urinaire longue, grêle 
et étroite. Il n’y a pas non plus de vessie aérienne. 
Le péritoine est très-mince et à peine argenté. Nous 
n'avons rien trouvé dans l'estomac. 


Il existe aussi des gymnètres dans la mer du 
Nord; mais nous n’en avons examiné aucun sur 
Ja nature, ce qui nous intéresserait cependant 
d'autant plus que, les descriptions qu'on en a 
données } jusqu à ce jour, n'ont été faites que 
d'après des individus plus ou moins mutilés, et 
qu'il en est de même des documens inédits 
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que nous avons été à même de nous procurer. 

Ainsi Russel, à la fin de son article sur.le 
symnètre qui porte son nom, et dont nous par- 
lerons bientôt d’après lui (Poiss. de Vizagap. 
T, p. 29), assure qu'un poisson de ce genre 
avait été jeté en 1796 sur la côte de Cor- 
nouailles, et que lon en avait envoyé un des- 
sin à sir Joseph Banks; quil avait de longs 
lilamens pour ventrales, et un panache élevé 
sur la tête, mais que sa queue était cassée. 

Shaw, à la suite du gymnètre d'Hawkins qu'il 
emprunte de Bloch (t. IV, part. 2, pag. 198), 
dit avoir vu un imprimé où l'on décrivait un 
poisson que lui, Shaw, déclare nettement le 
même que son gymnetrus Hawkeni, et qui 
avait été aussi poussé sur la côte de Cor- 
nouailles, en Février 1798. 

Sa longueur était de six pieds et demi, sa 
plus grande hauteur de dix pouces et demi, 
et son épaisseur de deux pouces trois quarts. 
Il était argenté et avait les nageoires rouges. 

Mad. Lee a eu la complaisance de faire des 
recherches, pour retrouver ces documens, et il 
paraît qu'ils ont été cités avec peu d’exactitude. 

La bibliothèque de Banks ne contient d'au- 
tre dessin de gymnètre que celui d'un indi- 
vidu pris sur le sable lors du reflux, le 25 
Février 1788, près de Necolyn Quav, sur la 
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côte de Cornouailles. La queue du poisson 
était rompue, et néanmoins il était encore long 
de huit pieds quatre pouces anglais, sur une 
hauteur de dix pouces et une épaisseur de 
deux et un quart. 

On le considéra dans le temps comme le 
Regalecus Glesne, et en effet ce pourrait bien 
ètre un individu de cette espèce qui aurait 
conservé son panache. 


Sa tête, ses pectorales, sa dorsale et surtout ses 
ventrales, paraissent sur ce dessin comme dans nos 
gymnètres de la Méditerranée. Ses premiers rayons, 
placés sur la nuque, sont beaucoup plus disunets 
et beaucoup plus élevés que ceux du reste de la dor- 
sale ; le premier surtout, qui répond au dessus des 
yeux et se recourbe en avant, est presque trois 
fois plus long que la tête. 


Il pesait quarante livres. 


Le GYmMwèrTrE DE BANKs. 


(Gymnetrus Banksi, nob.) 


La même bibliothèque contient une lettre 
sur un autre individu , échoué le 18 Mars 1796, 
dans la baie de Filey, sur la côte du York- 
shire, et qui fut pris par deux femmes et ap- 
porté au marché d'York, le 21 suivant. 

D..15:-=.290; 
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La queue lui manquait aussi. Sa longueur 
était de treize pieds, sa hauteur d'un pied, 
son épaisseur de trois pouces, la longueur de 
sa tête de sept. 


Ses flancs étaient garnis de peutes protubérances 
argentées, disposées en séries longitudinales. La dor- 
sale, qui s’'étendait depuis la tête jusqu'a l'autre ex- 
trémité, était rouge et avait deux cent quatre-vingt- 
dix et treize rayons; la pectorale en avait douze; 
la ventrale un seul. Il n’y avait point d’anale; on 
ne voyait point de dents; l'intérieur de la bouche 
était noir : la distance de l'anus à la bouche était de 
quatre pieds. 


Toutes circonstances qui, comme on voit, 
se rapprochent beaucoup de ce que nous avons 
observé dans nos gymnètres de la Méditerranée. 


Le GYMNÈTRE GLESNE. 
(Gymnetrus remipes , BI. Schn., 482; Regalec Glesne, 


Lacép., IT, 214 et 215; Gymnetrus Ascani, Shaw, 
IV, part. II, 197.) 


Un poisson de la mer du Nord, qui na 
été décrit, comme le vogmare, que d'après 
des individus desséchés et en mauvais état, 
mais qui appartient évidemment à ce genre 


1. C’est ainsi que s'exprime la lettre. Les treize rayons sont 
sans doute ceux de la nuque. 
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tel que nous le définissons, est le sz/d-tusten 
ou sld-konge des Norwégiens, qu'Ascanius 
a publié sous le nom barbare de regalecus 
Glesne', et quil a nommé ensuite ophidium 
Glesne®. Le nom générique de regalecus devait 
être la traduction de celui de si/d-konge 
(roi des harengs ), qui venait lui-même de ce 
quon l'avait pris parmi un banc de ces pois- 
sons, et le surnom de Glesne devait indiquer 
le lieu où on l'avait découvert pour la pre- 
mière fois, la ferme de Glesne, à quelques 
milles de Bergen. 

Brünnich, jugeant plus convenable de dé- 
signer l'espèce par un caractère tiré de son 
organisation, conserva cependant le nom géné- 
rique et l'appela regalecus remipes*; devenu 
le g ymnetrus remipes dans Bloch, et le gym- 
netrus Ascantt dans Shaw. 

Aucun autre naturaliste que MM. Ascanius 
et Brüunnich ne l'ayant décrit et dessiné, c’est 
de ces deux auteurs que nous nous voyons 
obligés d'emprunter ce que nous avons à en 
dire; malheureusement, ni l'un ni l'autre 
n’en à parlé en anatomiste et en ichthyolo- 


1. Ascanius, Îc., 2.° cah., pl. 11. — 2. Id., Nouv. mém. de 
la soc. des sc. de Copenh., t. IE, p. 419 - 422. — 3. Brün- 
nich, 46., p. 414 -418 et pl. B, fig. 4 et 5. — 4. BI. Schn., 


p.492, mn. 2. 
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giste capable d'en apprécier les rapports na- 
turels. 

Les individus observés par Ascanius étaient 
longs de onze pieds et demi et de dix pieds 
et demi. Lindroth" en a vu un de douze pieds; 
et cest pour avoir copié et recopié quelque 
faute d'impression ou quelque traduction er- 
ronnée, que Bonnaterre et Bloch ne donnent 
à ce poisson que dix et douze pouces. 


La forme de son corps, alongée, plate, sem- 
blable à une lame d'épée, ressemblait, comme on 
voit, beaucoup à celle de nos gymnètres. Sa tête 
était, dit-on, petite; son front, large, descendait ra- 
pidement jusqu'a un museau court, à mâchoires 
égales, à dents qu’Ascanius dit pointues, mais qui 
selon Brünnich seraient à peine visibles ou réduites 
a une simple scabrosité. Il faut se souvenir que les 
dents des gymnètres sont à peine sensibles. Lind- 
roth, qui lui auribue des dents assez grandes, a 
peut-être vu un trachyptère et non un gymnètre. 
Ses opercules, que l’on décrit comme composés de 
plusieurs pièces et rayonnés en divers sens, devaient 
encore être disposés comme ceux des gymnètres 
ou des trachyptères, ainsi que nous l'avons dit en 
décrivant un de ces derniers. On a compté quatre ou 
cinq rayons dans la membrane branchiostège qu’ap- 
paremment l’on n'a pas pu enuèrement découvrir. Sur 
la nuque étaient huit rayons épineux courts, séparés 


1. Nouv. mem, de Suéde, 1798, t. XIX. 
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les uns des autres et de la dorsale. Brünnich se de- 
mande si c'était un effet de l’art ou de la nature; mais 
quiconque à vu un grand gymnètre doit sentir que 
c'étaient les restes des rayons du panache de la nuque, 
qui devaient aussi être mutilés depuis long-temps 
dans un si vieux individu. La deuxième dorsale 
règne tout le long du corps; les figures lui donnent 
un peu plus du quart de la hauteur. Ascanius y 
compte cent vingt-six rayons, et Brünmch cent 
soixante, Je ne comprends pas pourquoi Bloch les 
réduit à quatre-vingt-dix-sepi'. Ce qui est certain, 
c’est qu'aucun de ces trois nombres n’est assez con- 
sidérable pour répondre à ce-qu'indique la figure. 
La caudale, d’après les deux observateurs que 
nous citons, ne serait qu'une contunuation de la 
dorsale et entourerait simplement le bout de la queue. 
Les pectorales sont très- petites, placées très-bas, 
ovales, pointues et composées de quatorze rayons. 
Les venirales s’'attachent sous les pectorales et ne 
consistent chacune qu’en un long filet de l’épaisseur 
d’une plume d'oie, dur, comprimé, de près de moi- 
ué de la longueur du corps, dilaté au bout en une 
membrane ovale, large de trois pouces. L’anus est 
presque au milieu du corps. Il n’y a point d’anale, 
La peau a des verrues molles, rapprochées entre elles 
sur une parte du flanc, de manière à former trois ou 
quatre séries longitudinales. Le tout est recouvert 
d'un épiderme argenté brillant, et selon M. Lindroth 
il y a des bandes transversales (peut-être des taches ) 


1. BI. Schn., p. 482. 
10. 2 


ES 


\ 
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noirätres. La ligne latérale fait d'abord une courbe 
pour gagner le quart ou le cinquième inférieur de 
la hauteur, qu'elle suit jusqu'au bout de la queue ; 
on ne dit pas qu'elle ait des écailles ni des épines. 
C'est de ce poisson que Bloch a fait dans 
son Système posthume le gymnetrus remipes. 
La figure qu'il en donne, pl. 88, n'est pas or1- 
ginale comme on pourrait le croire : c'est celle 
d’Ascanius, un .peu autrement contournée ; 
celle-ci est copiée sans altération dans l'En- 
cyclopédie méthodique, pl d'ich., fig. 358; 
celle de Brünnich lest exactement dans Wal- 
baum, pl 3, fig. 4. Mais M. Lindroth dit que 
lune et l'autre ne représentent le poisson 
qu'assez altéré par le dessèchement. Il reste à 
savoir sil a vu la même espèce. 


Le GYMNÈTRE DE GRILLE. 
(Gymneirus Grillit, Lindr. et BL. Schn., 482 d. 406.) 


M. Pierre-Gustave Lindroth a décrit et re- 
présenté, dans les Nouveaux mémoires de 
Stockholm, t. XIX, pour 1798, p. 258, et 
pl. 8, un autre poisson de ce genre, encore 
plus grand que le glesne, puisque l'individu 
dont il parle était long de dix-huit pieds, 
sur quatorze pouces de haut et trois et demi 
d'épaisseur. 11 fut pris dans une anse, où il 
Sétait échoué. Quoique rare, l'espèce, dit 
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l'auteur, n'est pas inconnue des Norwégiens, 
qui lui donnent aussi les noms de roi des 
harengs, de chasseur de harengs, etc., et 
probablement par les mêmes motifs qui les 
leur ont fait donner au glesne. Malheureu- 
sement l'individu observé par M. Lindroth 
était encore en plus. mauvais état que les 
glesnes vus par Ascanius et par Brünnich. 


Sa tête était fracassée, et le bout de sa queue rompu. 

Son corps est plus alongé et sa tête plus petite 
qu'à aucune autre espèce, puisque sa hauteur est 
quinze fois et plus dans sa longueur sans compter 
la caudale, et la tête dix-huit fois. L'auteur n’y a 
pu voir mi les dents ni les narines : il décrit l’oper- 
cule comme lisse et entier, et ne compte que quatre 
rayons aux ouies. Les pectorales sont peutes et ont 
douze rayons; les ventrales, semblables à celles du 
glesne, ne consistaient qu’en un filet de l'épaisseur 
d’une plume de cygne, long de .cinq pieds, terminé 
par une membrane large et rouge. La dorsale com- 
mence dès le sommet de la tête, et l'on ne nous dit 
point qu’elle ait de portion antérieure détachée. Sa 
hauteur. sur le devant est de près de moitié de celle 
du corps, ensuite elle diminue et se termine comme 
dans notre gymnètre de la Méditerranée, avant d’ar- 
river au bout de la queue. M. Lindroth assure y 
avoir compilé quatre cent six rayons, nombre qui 
ne permet de comparaison qu'avec notre gyrnnelrus 
delum. | 

Lés verrues de Ja peau, disposées sur quatre hgnes 


ve 
& 
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longitudinales, sont d’une teinte obscure, et entre ces 
bandes il y en a quatre plus lisses et plus claires. La 
ligne latérale se rapproche du ventre, et suit le quart 
ou Je cinquième inférieur de la hauteur; elle est 


garnie de petites écailles oblongues. 


Le GYNNÈTRE DE HAWKkINS. 
(Gymnetrus Hawkenii, BL, pl. 425; Gymnetrus 
Hawkinsü, id., id. Syst. posth., p. 481; Gymnètre 
Hawken, Lacép., IL, 580; Blochian Gymnetrus , 

Shaw, Gen. Zool., IV, part. 2, p. 197.) 

Bloch a donné, pl 425, pour la figure d’un 
gymnètre pris auprès de Goa, en Juillet 1783, 
et dont le caractère spécilique consisterait 
surltout en ce que chacune de ses ventrales 
se compose de deux longs filets, séparés sur 
leur longueur, et terminés chacun par une 
dilatation membraneuse, soutenue par cinq 
ou six petits rameaux, un dessin qui lui avait 
été envoyé par un Anglais, quil appelle tantôt 
Hawken, tantôt Hawkins*; mais dont ce der- 
nier nom est le véritable. De laveu de M. Haw- 
kins, ce dessin n'est pas fidèle : la caudale 
manquait à l'individu qui avait servi de mo- 
dèle, et cest d'imagination que le peintre 
l'avait représentée en croissant.” 


1. Grande ichthyol., part. 12, p. 88. — 2. Syst. posth., 
p. 481. — 3. Id., ibid., et Shaw, Gen. Zoo!., vol. IV, part. IT, 
P: 197, note. | 
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Selon ce qu'il a dit à Bloch, elle doit être 
arrondie ; mais comment le savait-il, D 
qu il a dit à Shaw qu'elle était rompue ? 


Quoi qu l en soit, le poisson parait dans ce des-" 
sin MOINS rétréci en arrière que nos autres gymnètres. 
Sa hauteur est huit fois dans sa longueur ; celle de 
sa dorsale fait moitié de celle du corps. Ses ventrales 
ont près de moitié de la longueur totale. On ne 
remarque de vestige ni de panache à la nuque, ni 
d’épines à la ligne latérale. Bloch ne compte que 
dix-sept! rayons à la dorsale, mais c’est évidemment 
une faute de copiste, peut-être pour quatre-vingt-dix- 
sept. Ce qui est sûr, c’est que son dessin en marque 
ce dernier nombre. Dans son Système il ne cite que 
celui des pectorales où il y en compte huit; mais quoi- 
qu'il ait possédé Le poisson?, lequel était, dit-1l, long 
de deux pieds et demi, et pesait dix livres, je crains 
qu'il nait aussi pris ce nombre sur le dessin seule- 
ment : c’est ce dont nous avons tout lieu de douter. 
Nous pensons au contraire que Bloch a fait dans cette 
circonstance, comme il ne lui est que trop souvent 
arrivé, une confusion qu'il sera maintenant d'autant 
plus difficile de débrouiller, que Shaw lui-même y 
aurait ajouté, si nos conjectures sont fondées. 

Cette figure le représente d’un gris argenté, avec 
des bandes obliques et des taches rondes de couleur 


4. Il l'écrit en chiffres romains XVII; il aura oublié un C après 
le X. M. Yarrell suppose le nombre 117. 

2. Ce poisson m'a été envoyé par M. Hawken; c’est aussi de 
lui que j'ai recu le dessin. Grande ichthyol., XIE, p. 88. 
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brune, et toutes les nageoires d’un beau rouge. Mais 

cette description, que nous composons d'après la 

figure publiée par Bloch, se rapporte-t-elle au pois- 
e °° qu'il avait reçu en même temps que le dessin ? 
En effet, nous remarquerons ici que M. 
Couch' a cité un gymnetrus Hawkenit dans 
son Mémoire sur les poissons de Cornouailles. 
Ce poisson, échoué en Février 1791 et mutilé, 
puisque la queue manquait, a été dessiné sur 
le frais, et la figure est demeurée en la posses- 
sion de Sir W. Rashleigh, membre de la So- 
ciété linnéenne. Ce qui restait du poisson, 
était long de huit pieds et demi, haut de dix 
pouces et demi, et épais de deux; le poids 
atteignait à quarante livres. 

Cette notice trop peu détaillée de M. Couch 
m'avait laissé dans la plus grande incertitude 
sur son prétendu gymnetrus Hawkent, et 
cette feuille était déjà sous presse, lorsque je 
viens d'avoir le bonheur de recevoir la qua- 
trième hvraison de l'Histoire naturelle des 
poissons de la Grande-Bretagne de Sir W. 
Yarrell. F'y trouve, p. 188, la copie réduite de 
la figure mentionnée par M. Couch. Il est im- 
posñible de douter, en comparant cette copie 
à la figure de Bloch, que le dessin de Sir W. 


1. Linn. trans., & XIV, 12° part., p. 77. 
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Rashleigh n'ait été fait d'après le même qui a 
servi de modèle à Bloch, ou peut-être même 
est-il l'original resté en Angleterre et dont l'au- 
teur allemand n'aurait eu qu'une copie. D'un 
autre côté, le poids et les dimensions que nous 
citons d'après M. Couch, se trouvent tellement 
semblables à ce qui est rapporté sur la figure 
déposée dans la bibliothèque de Sir Joseph 
Banks’, qu'on ne peut supposer que de pa- 
reilles ressemblances se retrouvent accidentel- 
lement sur des individus différens. Aussi suis- 
je très-porté à croire que tous ces documens 
sur des symnètres indiqués comme échoués à 
différentes époques sur la côte de Cornouailles, 
reposent sur le seul et unique individu dont le 
dessin fut envoyé à Bloch et à Shaw, par Haw- 
kins; à sir Joseph Banks, par Russel, et que 
des erreurs de copie, soit dans les dates, soit 
dans les mesures des proportions prises sans 
remonter aux sources, Ont en quelque sorte 
multiplié ce gymnètre. 

Le dessin de la bibliothèque de Banks me 
paraît le seul auquel on doive ajouter quelque 
confiance. Une portion de queue manquait sur 
la nature, on n’en a point ajouté sur ce dessin; 
la ventrale, à la vérité, ne se compose que d’un 


4. Voyez plus haut, p. 564. 


576 LIVRE XI. TÆNIOÏDES. 

seul rayon terminé en rame, ce qui est plus 
conforme à ce que nous offrent tous les autres 
gymnètres. [l ne serait pas même impossible 
que ce ne fût encore qu'un gymnetrus remipes 
des mers du Nord, entrainé par les courans 
sur les côtes de Cornouailles. 

Il resterait alors à connaitre le gymnètre ori- 
ginaire de Goa, qui fut envoyé à Bloch par 
Hawkins avec le dessin dont nous venons de 
parler. J'ai malheureusement omis de décrire 
ce poisson pendant mon séjour à Berlin. 


——— 


DES GYMNÈTRES ÉTRANGERS. 


Ces gymnètres, comme beaucoup d'autres 
poissons de la Méditerranée , se retrouvent 
presque sans Changement au cap de Bonne- 
Espérance. 


Le GymwèTRE DU Car. 


(Gymnetrus capensis , nob.) 


M. Verreaux vient d'en rapporter un de 
cette colonie, très-semblable a notre gladius, 
mais qui malheureusement a perdu en arrière 
une grande partie de sa longueur. 


Tel qu'il est, nous croyons encore observer des 
différences assez notables pour le regarder comme 
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d’une espèce distincte du gladius, le seul auquel on 
puisse le comparer. 

… La ligne latérale descend plus bas sur le côté, 
et je compte plus de cent rayons jusqu'à l'anus, 
sans y comprendre le panache : il y a donc plus de 
rayons sur la partie de la dorsale comprise entre 
sa naissance et l’aplomb de l'anus, lequel est reculé 
davantage en arrière ; ce qui résulte de ce que ce gym- 
nètre du Cap a les rayons moins rapprochés que 
celui de la Méditerranée. Sur une longueur de cinq 
pieds deux pouces je ne trouve que cent soixante- 
treize rayons à la dorsale de l'espèce du Cap, et plus 
de deux cents sur une même étendue de la dorsale 
de notre gladius. 

La rame du rayon ventral de notre gymnetrus ca- 
pensis me paraît aussi beaucoup plus large. Le rayon a 
un pied neuf pouces; la rame a deux pouces et demi 
de long, elle n’a pas tout-à-fait un pouce à l’extré- 

. mité d’un rayon de près de deux pieds dans l’espèce 
de la Méditerranée. 


Nous avons dû entrer dans ces détails, qui 
paraitraient minutieux sans la grande ressem- 
blance extérieure de ces deux poissons. 


Le GYMNÈTRE DE RUSSEL. 
(Gymnetrus Russelii, Shaw, IV, part. IT, p. 199.) 
Les Indes orientales possèdent aussi des 
gymnètres, et Russel en a décrit et reprc- 
senté un qui offre dans une grande intégrité 
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tous Les caractères si remarquables de cegenre, 
et qui formera peut-être avec l'espèce suivante 
un petit groupe distinct, caractérisé par leurs 
deux rayons longs et filiformes à chaque ven- 
trale', un haut panache sur la nuque et une 
caudale relevée, seul fait bien constaté sur 
la forme et la position de cette nagcoire. 
L'un d'eux, parfaitement bien conservé, est le 
poisson que Russel a fait graver, mais sans 
nom spécifique, et comme un gymnètre, dans 
son grand ouvrage sur les poissons de Viza- 
gapatam (pl. 40), et auquel Shaw a imposé 
le nom méthodique de gymnetrus Russelir* 
Il fut pris non loin de Vizagapatam, en Mars 
1788, et les pécheurs déclarèrent quil leur 
était inconnu, ce qui prouve au moins quil 
est rare sur cette côte. 
Sa longueur était de deux pieds huit pouces. 
C'est l'espèce la plus alongée du genre : sa hauteur 

est vingt fois dans sa longueur, sans compter la cau- 


1. Si toutefois on n’a pas attribué faussement ces deux rayons 
à la ventrale du gymnètre de Russel, en interprétant mal son 
texte peu clair. Car il dit : 14e ventral wanting, unless two cirri 
of equal length with those ofthe crest be taken for fins. parle donc 
de la ventrale dans le commencement de la phrase, qu'il eroit 
ne pas exisler, et ensuilg des rayons qui ont éle pris pour les 
nageoires ; ce qui ne veut pas dire que chaque nageoire en a deux. 
Je serais porté à croire qu'il n’y avait qu'un rayon pour chaque 
ventrale. 

2, Shaw, Gen. Zool., 1. IN, part.  F É P: 1092; pl. 28. 


CHAP. I. GYMNÈTRES. 379 


dale. Sa tête paraît fort semblable à celle de nos 
gymnètres d'Europe. Les pièces operculaires sont 
striées; la bouche protracule; les orifices de la na- 
rine au nombre de deux, dont le postérieur ovale 
et voisin de l'œil; la langue libre, lisse et pointue. 
Russel n’a point aperçu de dents aux mâchoires, 
et na compté que cinq rayons aux ouies. Le pa- 
nache de sa nuque en a quatre ou cinq grèles et 
flexibles, dont le premier est du tiers de la lon- 
gueur du corps; les autres décroissent rapidement, 
Il y en a trois cent vingt pour le reste de la dorsale, 
dont le premuer est.encore alongé, mais trois fois 
plus court que le premier du panache; les suivans 
ont presque la hauteur du corps. Chaque ventrale se 
compose d’un long filet, égal au moins au premier 
du panache, et d’un autre un peu plus court. Le grand 
n’a aucune dilatation à son extrémité; les pectorales 
sont petites et l’on n’y voit que onze rayons, comme 
dans les gymnètres de la Méditerranée. 
B. 4; D. 5 — 320; A. 0; C. 4; P. 11; N. 2. 

L’anus est assez près de la tête, et le dessous de la 
queue un peutuberculé. La nageoire caudale est repré- 
sentée comme non réunie à la dorsale et composée de 
quatre rayons, -qui se réuniraient vers la pointe en 
un seul et long filet, mais il est permis de croire que 
le peintre indien qui l'a rendue ainsi, ne l'avait vue 
que desséchée, et n'avait pas pris la précaution d’en 
séparer les rayons. On ne parle pas d’épines à la 
ligne latérale. 

Tout ce poisson est d’une brillante couleur d'ar- 
gent. L'épiderme ou plutôt le mucus qui le colore 
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ainsi, s'enlève sous le doigt. Les nageoires sont jau- 
nâtres , la deuxième dorsale a son bord noirûtre. 


On doit soigneusement écarter de ce genre 
le poisson que M. de Lacépède a fait graver, cf, 
plis. fs. d'après une peinture faite à É 
Chine, oil avait nommé d'abord Ophidie 
chinoise, dont il a fait ensuite son Régalec 
lancéolé (1. Il, p. 217), et qui est nommé 
dans Shaw’ Cepedian gymnetrus. Ce n'est, 
comme le dit avec raison Schneider*, ni un 
régalec ni un ophidium, ce n’est pas non plus 
un gymnètre; mais autant que l’on en peut juger 
par la figure, c'est quelque gobie de forme 
alongée, et dont les ventrales, réunies sous 
la poitrine, ont été prises pour la pectorale 
de l'autre côté. Il faut beaucoup plus d’exer- 
cice qu'on ne croit, pour juger du genre d’un 
poisson sur une figure exécutée par un artiste 
qui n'était pas au fait de nos méthodes. 


1: Tome IV, 2.° part. p. 198 et pl. 30. — 2. Syst. posth. de 
Bloch , p. 44. 
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CHAPITRE IL. 
Du Styléphore, 


et en particulier du STYLÉPHORE A CORDE. 


(Stylephorus chordatus , Shaw.) 


Nous croyons devoir placer à la suite des 
trachyptères et des gymnètres, l'espèce unique 
qui forme le genre du Styléphore. Elle n’a été 
prise encore qu'une seule fois dans le golfe 
de Mexique, entre la Martinique et Cuba. 
Elle fut apportée au muséum de Levers à 
Londres, et le docteur Shaw la décrite et la 
représentée en 1789 dans les Mémoires de la 
Société linnéenne, t. 1”, p. 90, pl. 6. Ce zoo- 
logiste a reproduit sa description et sa figure 
dans la Zoologie générale’, et dans son /Va- 
turalists miscellany*; mais l'individu qui 
était sous les yeux avait éprouvé quelque dé- 
rangement dans les pièces osseuses de son 
museau, en sorte que ce qui a été dit de sa 
tête, de la forme des yeux, se trouve-tout- 
à-fait inexact, et le dessin que l'on en avait 
tracé paraissait absolument inintelligible aux 
naturalistes qui ont des idées justes de cette 
partie de l'organisation des poissons. 


1. Tome IV, 1." part. ,-p. 87. — 2. Tome VITE, pl. 274. 
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Heureusement cet individu, ayant passé au 
muséum du collége des chirurgiens de Londres, 
a pu être examiné de nouveau par des zoolo- 
gistes exercés. M. de Blainville, ayant eu locca- 
sion de l’étudier et de juger quelle avait dù être 
la position primitive des pièces de la tête, en 
a fait une figure et une description qui ont 
commencé à rétablir des rapports conformes à 
ce que l’on observe de ces mêmes parties dans 
les autres poissons. Il a fait paraître ces obser- 
vations dans le Journal de physique.’ 

M. Valenciennes a eu également le soin de 
décrire et de dessiner te même individu pen- 
dant ses voyages en Angleterre. Sa description 
nous paraît encore plus correcte sur quelques 
points; ces documens nous servent à donner 
la description de ce singulier poisson. Il nous 
parait devoir être rapproché des gymnètres, 
dont il a le corps alongé, la caudale en partie 
relevée, Le squelette probablement aussi mou, 
pour que toutes les parties de la face aient 
pu ainsi se retourner sur le crâne. Sên carac- 
tère principal consiste dans le prolongement 
de la pointe de la queue, au-delà de la cau- 
dale, en une corde grêle, plus longue que le 
corps. Or, on voit un commencement de ce 


1. Journal phys.,t. LXXXVIH, p. 60,pl.1, fig. r, année 1818. 
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caractère dans les trachyptères, ainsi que nous 
l'avons précédemment établi. Sous leur cau- 
dale redressée existe un petit filet, dont celui 
du styléphore n'est, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, qu'un développement exagéré. 


Le dessin de M. Valenciennes lui donne en lon- 
gueur (la corde non comprise) quinze fois sa hau- 
teur, et la longueur de la corde y est plus que 
double de celle du corps. 

L’épaisseur fait la moitié de la hauteur. La longueur 
de la tête fait à peu près le sixième de celle du corps. 

L'œil est presque aux deux uers de la distänce 
entre le bout du museau et l'angle de lopercule. Le 
bord n’entame pas la ligne du profil, laquelle descend 
un peu, pour se-porter par une légère inflexuosité, 
d'abord convexe, puis concave, vers l'extrémité de la 
tête. Le museau est presque cylindrique, et la bouche, 
ouverte à son extrémité, est petite et sans dents. 
L'intermaxillaire a deux pédicules plus longs que 
le corps de l'os, et formant avec lui un angle assez 
aigu. Les maxillaires sont courts et petits, et couchés 
sous l’intermaxillaire. Les branches de la mâchoire 
inférieure atteignent en arrière jusqu'au-dessous de 
l'œil, et elles sont encore prolongées par l'intero- 
percule, os linéaire et gréle. Le sous-orbitaire est 
très-grand et couvre en partie toute la joue; son 
angle antérieur est saillant et pénètre dans celui de 
l'intermaxillaire ; le bord inférieur, courbé en $, 
a d’abord sa courbure convexe, puis elle devient 
concave sous l'œil ; il dépasse en arrière l'orbite. 
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L'opercule est peut et étroit, de forme quadrilatère, 
et placé dans la moitié supérieure de l'arrière de la 
tête. L'autre moitié est occupée par le préopercule, 
assez semblable, pour la forme et la grandeur, à 
l'opercule, et par le sous-opercule, qui est fort petit. 

L'œil est de grandeur moyenne; les ouïes sont 
assez fendues ; les rayons sont au nombre de quatre 
(M. de Blainville dit cinq ou six), le tronc est un 
peu plus arrondi en dessous qu’en dessus, et je crois 
que si l'individu était mieux conservé, la peau de 
l'abdomen serait un peu molle et lâche, comme un 
fanon. La pectorale est demi-ovale, assez pointue; 
sa longueur est à peu près égale à la hauteur du 
corps. M. Valenciennes lui a compté treize rayons. 
Il n’y a évidemment aucune trace de ventrales. 

La dorsale commence immédiatement au-dessus de 
lopercule, et règne jusque tout près de l'extrémité 
postérieure. Elle est de moitié moins haute que le 
tronc, et a au moins cent dix rayons, tous simples, 
dont les pointes dépassent un peu le bord de la 
membrane. Sur l’extrémité postérieure est la cau- 
dale, à qui sa posiuon donne l'apparence d'une 
seconde dorsale : elle à six rayons dans une peau 
épaisse ; les cinq premiers sont courts, mais le 
sixième, qui est dirigé dans la continuation de l'axe du 
corps, forme un bon de nature cornée, plus de 


1. Ces nombres me sont aussi confirmés par les notes que je 
viens de recevoir de M. R. Owen. Je saisis avec empressement 
l’occasion de lui témoigner ici l'expression de ma sincère gratitude. 
M. de Blainville n’en a compté que cinquante-six dans le texte, 
et il en a marqué soixante el un sur sa figure, 
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deux fois plus long que le corps lui-même; le cor- 
don est un peu excavé à ses faces latérales, et arrondi 
en dessus et en dessous. 

Il règne tout le long des côtés du corps, vers le 
quart ENT un Sir qui parait étre la ligne 
latérale. On n'aperçoit point d’écailles. Toute la 

surface du poisson est d’une couleur argentée ou 
nacrée, 


L'individu dont il s’agit, et le seul que l'on 
ait observé, est long de dix à onze pouces, et 
le filet du bout de sa queue en a vingt-deux. 

Ce filet est probablement ce qui a fait pen- 
ser à M. de Blainville quon devait rapprocher 
le styléphore des trichiures; mais c’est d’après 
cet observateur lui-même un rayon de la na- 
geoire caudale, et le filet des trichiures est une 
prolongation de l'épine; ils n'ont donc qu'une 
analogie apparente, et l'organisation de la 
bouche s'éloigne autant qu'il soit possible de 
celle des trichiures. 

M. de Blainville n'avait pas d’ailleurs sufi- 
samment expliqué la composition de la tête, 
etil s'était même trompé en regardant comme 
le maxillaire la pièce qui est le sous-orbitaire. 
La place qu'il lui conserve sur le dessin de 
la tête, non rétablie, pourrait déjà le faire 
soupconner à ceux qui n'auraient pas vu le 
poisson même. 

10. 25 
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Quoi quil en soit, d'après le travail de ce 
savant et ce que nous ÿ avons ajouté, cette 
tête rentre dans les formes de beaucoup de 
poissons à museau alongé, ouvert seulement 
à l'extrémité, et n'offre plus rien de ces mons- 
truosités qui semblaient s'y accumuler dans la 
figure de Shaw. On voit que le poisson a eu 
les pièces osseuses de la portion antérieure de 
la tête relevées sur le crâne, et qu'en même 
temps les pièces operculaires ont été retour- 
nées, ce qui a pu porter plus en avant encore 
et rendre verticales les branches de la mâchoire 
inférieure. La sclérotique comprimée est de- 
venue une sorte de pédicule aux cristallins, 
qui ont fait saillie sous la cornée. Le bord 
inférieur du sous-orbitaire, incorrectement 
dessiné, forme le trait antérieur de la grande 
plaque située au-devant d'eux, et au-dessous 
sont, mais sans aucune indication, l'opercule 
et le préopercule. Dans la fosse qui est der- 
rière, le dessinateur aurait dû marquer les 
peignes des branchies que l'on voit dans le 
poisson. Les pédicules de lintermaxillaire sont 
devant cette espèce d’épines qui semblent diri- 
gées de l'arrière de la bouche vers les yeux. 

On ne sait rien de l'anatomie ni des habi- 
tudes de ce poisson. 
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SECONDE TRIBU. 


DES TÆNIOIDES A BOUCHE FENDUE. 


Cette tribu ne comprend que deux genres 
et quun très-petit nombre d'espèces. Ces 
deux genres, les Cépoles et les Lophotes, dif- 
fèrent beaucoup entre eux par la taille et 
par les crêtes, qui élèvent la tête de ce der- 
nier, lequel est un poisson fort rare et qui 
na été observé que par un petit nombre de 
naturalistes, quoiquil soit originaire de la 
Méditerranée. Nous commencerons l'histoire 
de ces poissons par les Cépoles, qui sont mieux 
connues et qui appartiennent aux deux mers 
de nos côtes de France. 


388 LIVRE XI. TÆNIOIDES, 


CHAPITRE IL 
Des Cépoles. 


Le poisson auquel Linné, à cause d'une 
confusion de synonymes dont nous reparlerons, 
a attribué le nom générique de Cepola, à 
le corps très-alongé et très-comprimé, sem- 
blable, en un mot, à une lame d'épée, garni 
d’une très-longue dorsale et d'une anale pres- 
que aussi longue, et terminé par une caudale 
pointue; ses ventrales sattachent sous ses pec- 
torales; son museau est obtus; la fente de sa 
bouche est presque verticale et armée de dents 
aigués. De ses nombreux rayons deux ou trois 
seulement sont simples à la dorsale, deux à 
l'anale, et encore sont-ils aussi flexibles que ses 
rayons mous; l'épine des ventrales est seule 
osseuse et poignante. 

. 


La CÉPOLE ROUGEATRE. 


(Cepola rubescens, Lainn.) 


Nous n'en connaissons sur nos côtes d'Eu- 
rope qu'une espèce, représentée par Rondelet, 
p- 410, mais assez mal, sous le nom de ser- 
pens rubescens, et un peu mieux par Aldro- 
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vande (p. 367), sous celui de myrus alter 
Willughby en à donné une description fort 
exacte (p.117 ) sous celui de tænia rubra, et 
sous les noms génois de cavagiro et de freg- 
gta; mais il s'est trompé en le prenant pour 
le tænia altera de Rondelet, qui est le gym- 
nètre ordinaire.* 

Linné, qui l'avait d'abord nommé ophi- 
dium macrophtalmum”, en a fait dans sa 
12. édition son Cepola rubescens. 

Il y a aussi dans cette édition un cepola 
tænia, mais c'est une espèce factice, qui résulte 
d'une double et même d’une triple erreur. En 
effet, le poisson même qu'il avait en vue, et 
auquel il attribue pour caractère spécifique 
soixante rayons à la dorsale, était, à n'en pas 
douter, un Cepola rubescens mal conservé : 
toute sa description sy accorde. Bloch, qui 
a prétendu décrire et représenter un Cepola 
tænia (pl.170 et part. V, p.103); mais qui, en 
effet, ne donne aussi qu'un rubescens altéré 
dans ses couleurs, lui compte soixante -six 
rayons, ce qui réduit à rien la distinction éta- 
blie par l'auteur du Systema nature. 


1. La figure de Rondelet est copiée dans Gesner, p. 865, dans 
Johnsson ; celle d'Aldrovande l’est dans Willughby, pl. G. 7, fig. 8. 
- 2. Syst. nat., 12.° édit., p. 445. — 3. Ibid., p. 259, voyez 
plus haut, p. 317, note 2. 
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Linné avait voulu présenter une deuxième 
espèce, parce qu'il croyait en voir une dans 
le tænia authorum d'Artedi'; or, ce premier 
tænia d'Artedi, pris de Rondelet (p. 326), 
n'était primitivement et dans le sens de cet 
auteur, qu'un gymnètre, ainsi qu'on peut sen 
assurer, ne fût-ce que par la taille, qu'il 
lui donne, de deux à trois coudées. Il y a 
bien dans Willughby (p. 116) un autre pois- 
son quil prend pour le tænia de Rondelet, 
et qu'Artedi, sur son autorité, a rangé parmi 
les synonymes du sien; mais ce poisson de 
Willughby, qui n'a point de ventrales, dont 
l'anale avance plus que la dorsale et a le 
triple de sa hauteur, où ces deux nageoires 
s'unissent avec la caudale en une seule pointe, 
et qui a l'anus presque sous la mâchoire in- 
férieure?, n'est évidemment que le ferasfer, 


1. Art. Syn., 114. 

2. Voici les termes de Willughby: 

Pisciculus isthic in longissimam et tenuissimam caudam extenditur 
— caro per lotum pellucida et squamarum prorsus expero — pin- 
narum unum duntaxat par ad branchias — in medio dorso pinnam 
habet. Digiti distantia, a capite inchoatam et ad caudam extremam 
pertinentem, ubi concurrit seu continuatur cum pinna quæ in medio 
ventre ab ano incipit. — Est autem huic pisci peculiare, quod 
pinna ventris plus triplo altior sit quam dorsi, ejusque initium dorso 
proximius , mo adeo prope ad caput accedit , ut vix relinquatur pro 
excremenlorum orificio, quod in ipso fere maxillæ inferioris angulo 
sum est, elc. Voyez aussi Cuvier, mémoire sur le fierasfer, Mém. 
du Mus., 1, p. 312, 


# 
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ou £gymnotus acus de Brünnich, c'est-à-dire, 
l'ophidium imberbe. 

Cependant, le croirait-on, cest unique- 
ment parce que Willughby dit avoir entendu 
nommer ce Fierasfer cepole par les pécheurs 
de Rome, que Linné a donné le nom de 
Cepola à un genre dans lequel ce poisson ne 
doit évidemment pas entrer; mais c'est trop 
souvent ainsi que lon a écrit sur PIchthyo- 
logie. 

Gmelinajoute une troisième espèce à celle de 
Linné, le Cepola trachyptera d’après Gouan; 
mais nous avons déja vu que ce n'est encore 
que le gymnètre. 

Nous ne nous occuperons pas de Lacépède, 
qui na fait que copier Gmelin’, ni de Shaw* 
et de Bloch*, qui se sont bornés à ajouter 
aux trois espèces de Gmelin, un poisson 
d'un genre et même d'une famille différente: 
le Cepola cærulea de Bloch“, ou le Ténzoïde 
Hermannien de Lacépède.’ 

M. Rafinesque, comme il lui est trop ordi- 
naire, a aussi admis dans son /ndice (p. 31) 
les trois espèces de Gmelin, ce qui lui fait 
compter encore deux fois, sous les noms de 


4. Lacép., I, 526 et suiv. — 2. Shaw, Gen. Zool., IV, 2.° 
part, p. 188-191. — 3. Bloch, Syst. posth., édit. Schn., 
p.241. — 4. Bloch, Zoc. cit. — 5. Lacép., Il, 532, 535. 


“ 


T0 
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Cepola tænia et de Cepola trachyptera, le 
gymnètre quil avait déjà compté deux autres 
fois sous ceux d’Argyctius bimaculatus et 
de Scarcina quadrimaculata. Mais il ajoute 
à cette liste un Cepola marginata qui, d'a- 
près la description incomplète qu'il en donne 
( Caratteri, p. 56, n° 147), ne nous paraît 
différer en rien du rubescens, et qu'il n'a pu 
regarder comme une espèce nouvelle que 
pour avoir jugé des autres seulement sur les 
mauvais caractères quon leur avait assignés. 

Walbaum (IH, 117) prend aussi les trois 
espèces de Gmelin, en témoignant toutefois 
quelque doute sur le trachyptera, et il y 
ajoute un Cepola iris et un Cepola gladius 
d’après deux figures d'Imperati que nous avons 
déjà vu être des gymnètres. 

Les vrais observateurs n’ont point agi ainsi: 
Brünnich (p. 28, n.° 39) ne décrit que le ce- 
pola rubescens, et doute de l'existence du 
tœænta. 

M. Risso, après avoir aussi, dans sa pre- 
mière édition (p. 153), cherché à établir un 
Cepola tænia et un Cepola rubescens, a fini 
par reconnaitre dans la seconde (p. 294), 
qu'il ny en a dans la mer de Nice quune 


1. Voyez notre article sur ce genre. 


L> 
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seule , le rubescens, qu'il décrit et caractérise 
fort bien, et à laquelle il assigne exactement 
les mêmes couleurs que M. Rafinesque donne 
à son Cepola marginata. 

C'est celle dont nous allons parler et qui est 
déjà assez bien rendue, mais d’après un individu 
sec, dans les Transactions linnéennes, t. VIF, 
pl. 17. Ce poisson ne se nomme nulle part 
cepole, comme on l'a cru faussement d’après 
Linné. 

Les Marseillais lppellent roudgeole", les 
habitans de Nice calegnairis*, ceux de Gênes 
cavagiro et Fr 

M. Viviani nous assure qu'il sy nomme 
aussi lamia. 

Quoique l'espèce paraisse plus abondante 
dans la Méditerranée que dans notre océan 
d'Europe, nous venons de voir que Montagu 
l'a figurée, et d’après un individu pris sur la 
côte du Devonshire, et le même observateur 
en avait vu un second individu. 

Donavan* donne la figure d’un troisième, 
et déclare en avoir vu deux autres, mais tou- 
jours des mêmes parages, et cest d'après lui 
que Turton l'a reproduit dans son Brittish 


1. Brünnich, p. 28. — 2, Risso, 1." éd., 154; 2.° ed., 294. 


— 3. Willughby. — 4, Brit. fish, vol. V, pl. 105. 
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Jauna, p.94, n° 51; mais nous ne croyons pas 
quil se porte plus au Nord, car nous ne le 
trouvons ni dans Muller, ni dans l'ouvrage 
récent de M. Faber. 

Rondelet a pensé que ce pourrait être le 
deuxième myrus que Dorion décrit dans son 
Athénée', comme tirant sur le roussätre, ou 
un peu couleur de feu iroruei$oyræ; mais le 
passage d'Athénée me paraît se rapporter bien 
clairement à une de nos espèces de mure- 
nophis, dont nous avons dans la Méditerranée 
des variétés noires méêlées avec des variétés 
rousses (murenophis unicolor, De Laroche; 
murenophis Christini, Risso). 

Le ges est cité par Aristote? à côté du 
pigawe, dont il diffère par sa couleur uniforme. 

Nous reviendrons plus loin sur ce sujet. 
On ne trouve d’ailleurs dans les anciens au- 
teurs aucune indication que notre cépole, si 
commune dans la Méditerranée, soit citée dans 
leurs ouvrages. 

Sa hauteur aux pectorales est quinze fois dans sa 
longueur en y comprenant la caudale, qui à elle 
seule, lorsqu'elle est bien enuère, fait plus du neu- 


vième du total; la tête en fait un peu moins du 
onzième, et sa hauteur fuit les deux tiers de sa lon- 


1. Ath., Deipn:, 1. VIL, p. 3r2, c. 18. — 2. Arist., 1. V, 
c. 10, p. 839 B. 
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gueur. l'épaisseur en avant est de la moitié de la 
hauteur, mais en arrière le poisson s’amincit beau- 
coup à mesure qu'il s’aiguise en pointe. Sa hauteur 
à la base de la caudale n’est que du huitième de celle 
qu'il a aux pectorales. La tête est obtuse en avant; 
la ligne du profil, et celle de la gorge et de la mà- 
choire inférieure, se courbent presque également 
pour aboutir au museau. L'œil, dont le diamètre 
est à peu près du tiers de la longueur de la tête, 
est à une distance du bout du museau qui ne fait 
que le cinquième de eette longueur ; il est tout près 
de la ligne du profil, que l'orbite entame même un 
peu, et la distance d’un œil à l’autre n’est que de 
deux üers de leur diamètre. La narine a un orifice 
très-près du bord antérieur et un peu supérieur de 
lorbite, et un autre, beaucoup plus petit, un peu plus 
en avant; la fente de la bouche descend rapidement 
en arrière jusque sous le tiers antérieur de l'œil; sa 
protraculité, due aux pédicules des intermaxillaires, 
est médiocre; mais quand elle s'ouvre, les parties 
externes de ces os et des maxillaires se portent fort 
en avant, et ils prennent une position verticale. Le 
maxillaire est plat, élargi et tronqué en arrière; les 
sous-orbitaires forment autour du bas de l'orbite une 
poruüon d’anneau fort étroite. Les branches de Ja 
mâchoire inférieure se rapprochent dans une posi- 
üon presque horizontale, et forment ainsi une pa- 
lette arrondie en avant, dont la courbure est un peu 
plus étroite que celle de la mâchoire supérieure, 
mais à peu près semblable. 


Les denis sont grèles, pointues, assez longues, 


#. 
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sur une seule rangée et séparées les unes des autres ; 
les postérieures deviennent plus petites : 1l y en a 
dix-sept ou dix-huit de chaque côté à la mâchoire 
supérieure et dix à l'inférieure, qui, de plus, en a 
deux un peu plus en dedans derrière les antérieures. 
Ces nombres varient un peu selon les individus. Le 
vomer et les palatins n’ont point de dents. On n’en voit 
pas sur la langue, qui est étroite, fort libre, un peu 
obtuse. La joue est nue et assez large; le préopercule, 
dont le bord est enter et l'angle arrondi, a son limbe 
creusé de quelques petites fossettes. L’opercule est 
taillé à peu près en quart de cercle; sa longueur est 
du quart de celle de la tête; le subopercule, long et 
étroit, est placé obliquement et suit la courbure 
du bord inférieur de l’opercule : l'interopercule est 
aussi assez étroit. Les ouies sont fendues jusque sous 
l'œil, où leurs membranes se réunissent en embras- 
sant l'isthme; elles ont six rayons chacune, Les rà- 
ielures de la branchie interne sont longues, grêles 
et serrées : dans les suivantes elles se raccourcissent. 
L’opercule porte une demi-branchie à sa face interne. 
Il n’y a pas d’armure à l’épaule. La pectorale, atta- 
chée un peu au-dessous du milieu, est de forme ar- 
rondie, et sa longueur üent vingt-deux fois dans 
celle de tout le poisson; ses rayons sont au nombre 
de dix-huit. Les ventrales sont un peu moins lon- 
gues, et adhèrent au ventre par les trois quarts de 
leur bord interne. Leur épine, qui est assez forte, 
a les deux uers de leur longueur. La dorsale com- 
mence à la nuque au-dessus de la naissance de l’ouie, 
et se conunue jusqu’à la caudale, à la base de la- 
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quelle sa membrane s’unit un peu. La hauteur de sa 
poruon antérieure est des deux tiers de celle du tronc, 
et elle ne diminue pas autant que le corps en arrière. 
Nous y avons compté soixante-sept rayons; il y en à 
quelquefois soixante-huit ou soixante-neuf : les deux 
ou trois premiers sont les seuls où nous n'ayons 
aperçu ni branches n1 articulation ; mais ils ne sont 
pas moins grèles ni moins flexibles que ceux qui 
les suivent. L’anus est sous le huitième rayon dé 
la dorsale, et l’anale commence sous le neuvième ; 
sa hauteur, la nature de ses rayons, sont comme dans 
la dorsale, et elle s’unit de même par sa membrane 
à la base de la caudale. Nous y avons trouvé soixante 
rayons, la caudale en à onze, dont ceux du milieu 
sont les plus longs, ce qui lui donne une forme 
pointue, et quand elle est contractée elle semble ter- 
miner le corps par un filet. 


B. 6; D. 67; A. 60; C. 11; P. 18; V. 15. 


Les écailles de la cépole sont extrêmement petites, 
ovales, lisses, entières, insensibles au tact, ne s'im- 
briquent point et se présentent à la loupe comme 
autant de peus pores enfoncés et disposés en quin- 
conce serré; ce n’est qu'en raclant la peau qu'on en 
détache et qu'on peut les voir séparément : la tête 
et les nageoires n’en ont aucunes. 

Les poissons desséchés dans les cabinets, ou con- 
servés dans la liqueur, offrent ordinairement des 
teintes rougeûtres qui ne donnent qu'une faible idée 
de leur état frais; mais ils y conservent une tache 
noire, placée à un endroit singulier, sur la mem- 
brane qui unit la pointe externe de lintermaxillare 
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avec le maxillaire, en sorte que cette tache se montre 
seulement quand la bouche s'ouvre, et qu’elle reste 
cachée entre ces deux os tant que la bouche est fermée. 
M. Risso a bien décrit les couleurs du poisson 
vivant, son corps, dit-il, est d’un rouge semblable à 
celui du précipité rouge, transparent et traversé par de 
légères bandes foncées; la dorsale est d’un jaune safran, 
liséré de rose, et ornée à son origine d’une tache 
rougeûtre; l'iris de l’œil est d’un rouge rubis. 


Nous avons des cépoles d’un pied, et il s'en 
trouve d’un pied et demi. 

Selon le même auteur, cette espèce se tient 
pendant toute l'année parmi les algues marines 
dans le voisinage des côtes. La femelle est 
pleine d'œufs au printemps. Elle se nourrit de 
crustacés et de zoophytes; sa chair a peu de 
soût, et d'ailieurs elle forme des couches si 
minces qu'elle ne vaudrait pas la peine d'être 
recherchée quand elle serait meilleure. 

Nous lavons abondamment recue de la 
Méditerranée : on l'y trouve partout. On la 
rencontre aussi sur la côte d'Espagne, d’où 
elle nous est venue de Malaga. Cependant 
nous ne voyons pas que Cornide en fasse 
mention dans ses Poissons de Galice. 


Dans la cépole le repli du péritoine, qui sépare 
la vessie aérienne et les reins des autres viscères, 
divise Ja cavité abdominale en deux parues à peu 
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près égales ; et comme lanus s'ouvre à la moitié de 
la longueur de l'abdomen, il résulte de ces posi- 
uons que l'intestin, malgré sa longueur, n'occupe 
que peu de place dans la moitié antérieure de la 
cavité du ventre. 

Le foie est petit, composé de deux lobes égaux 
situés en travers sous l’œsophage; la vésicule du fiel 
est très-peute, suspendue à un canal hépato-cystique 
de longueur médiocre, et appuyée sur la face supé- 
rieure de l’'œsophage, le long du bord aminci du 
lobe droit du foie. 

L'œsophage est étroit, de longueur moyenne; il 
se dilate en un estomac dont la forme ressemble à 
celle d’une cornemuse; 1l est placé verticalement 
dans l'abdomen. Sa partie postérieure remonte un 
peu vers le diaphragme, mais on ne peut y disun- 
guer de branche montante proprement dite. Le py- 
lore est marqué par un étranglement assez fort; 1l est 
muni de huit appendices cœcales de grosseur mé- 
diocre, coniques, pointues , et appuyées à droite et 
à gauche sur la partie postérieure de l’estomac, 
qu'elles enveloppent. 

Le duodénum se porte en arrière et en haut jus- 
qu'auprès de l'anus, où il se dilate subitement en 
une sorte de vessie alongée; un étranglement très- 
serré distingue cetie première portion du canal di- 
gesuf du reste des intesuns grêles, dont le diamètre 
est lui-même très-petit, et qui font deux replis avant 
de remonter auprès du pylore, où l'intestin se di- 
late en un rectum beaucoup plus large, et qui se 
rend droit à l'anus sans faire aucun repli. 
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La rate est grosse, trièdre, cachée entre le duo- 
dénum et les intestins grèles derrière l'estomac, sur 
lequel s'appuie la partie antérieure de cette glande. 

L'individu que nous avons disséqué était un mâle, 
dont les laitances n'étaient pas très-pleines; elles 
étaient séparées sur presque toute leur longueur, 
qui faisait à peine le quart de celle de l'abdomen. 

Toute la surface de cette première moiué de la 
cavité abdominale était tapissée par un péritoine 
épais, fibreux, solide, surtout vers la partie supé- 
rieure et postérieure, et brillant du plus bel éclat 
d'argent. 

La vessie natatoire est très-grande, étroite à sa par- 
ue antérieure, et alongée ensuite; elle se dilate en 
un grand sac placé sur les huit premiers rayons 
de l’anale, dont les interépineux, très-courts, ne 
s'articulent pas avec les apophyses épineuses infé- 
rieures de la colonne vertébrale. Les parois de la 
vessie sont fines, membraneuses, si minces et si 
transparentes, que toute cette région de l'abdomen 
est aussi translucide. 

Les reins se composent d’un seul lobe globuleux, 
très-petit et situé vers l'arrière de l'abdomen, dans le 
cercle osseux que forment les deux dernières côtes 
avec le premier interépineux de l’anale. Les deux 
uretères, qui sont très-fins, capillaires, d'un beau 
blanc, remontent entre la vessie aérienne et les pre- 
miers rayOns de l’anale jusque sur le troisième de cette 
nageoire, où ils débouchent dans une petite vessie 
urinaire cyhndrique, qui s'ouvre par un trou par- 
ucuher dernière l'anus. 
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Le squelette de la cépole n'a rien de remarquable: 
ses vertèbres sont au nombre de soixante-neuf ; les 
quinze premières portent des côtes ou extrémités 
d’ apophyses transverses descendantes; les apophyses 
épineuses inférieures des suivantes, ainsi que toutes 
les supérieures, occupent moitié à peu près de l’es- 
pace entre les vertèbres et les rayons de la dor- 
sale et de l'anale; l'autre moitié est occupée par les 
interépineux, qui répondent assez exactement cha- 
cun à une apophyse épineuse. Le cubital et le ra- 
dial sont peu développés. 


DES CÉPOLES ÉTRANGÈRES. 


Nous n'avons point recu de cépoles des mers 
d'Amérique, ni de celles des Indes; mais Bloch, 
dans son Système posthume, p. 242, n.° 4, 
en décrit incomplétement une de Tranque- 
bar, et Les naturalistes de l'expédition de Kru- 
senstern en ont représenté deux des mers du 
Japon. 


Je doute que celle de Bloch’ fût de ce 


1. Voici l’article de Bloch : 

Cepola striata, maxilla inferiore vix longiore , corpore transversim 
cœruleo striato, ano capiti depresso parum propinquiore, pinna 
caudæ rotundata. 

Habitat ad Tranquebariam; longa 6 poll., lata 1/5. Dentium 
series utrinque unica, rectorum, énterjectis ubique trinis brevioribus. 
In iœnia déntes recurvi, branchiæ spuriæ desunt. Sch. 


10. 26 
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genre. Sa tête déprimée; ses mâchoires pres- 
que égales; ses dents, les unes longues et 
droites, les autres petites, distribuées trois 
à trois entre les premières, ne s'accordent 
guère avec ce que montre l'espèce commune; 
mais l'auteur, ne donnant pas le nombre de 
rayons, nous rend bien diflicile de décou- 
vrir ce que son poisson pouvait être réelle- 
ment. 

Il n’en est pas de même des espèces de Kru- 
senstern; ce sont de véritables cépoles. 

La première, quil nomme 


C£ÉPoLE Du JAPON 


(Cepola limbata , nob.; Krusenst., pl. 6o, fig. 2), 


a le corps rougeûtre; la dorsale et l'anale bordées 
de rose vif; les pectorales et les ventrales jaunes. 
Une petite tache ovale et noire vers la partie anté- 
rieure de la dorsale; l'iris de l'œil jaune, et trois 
séries de points rouges sur le uiers postérieur du 
corps; savoir : une le long de la ligne latérale, et 
les deux autres le long de la base de la dorsale et 
de l’anale. 


La CÉPOLE BORDÉE. 
(Cepola marginata, nob.; Krusenst., pl. 60, fig. 1.) 


La seconde des espèces de Krusenstern 


a le corps rouge de brique, sablé de très-petits points 
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noirs; les joues et les nageoires verticales rose; ces 
dernières bordées d’un rouge de brique semblable 
à celui du corps ; les nageoires paires jaunes. Elle 
a une tache noire cblongue vers le devant de la 
dorsale; mais elle est beaucoup plus petite que celle 
de la cépole précédente. 


Les figures représentent dans ces deux es- 
pèces la nageoire de la queue complétement 
continue avec celle du dos et de l'anus, comme 
dans les anguilles; mais je ne sais pas jusqu'à 
quel point elles sont éxactes : sous ce rapport 
il est aisé de se tromper. 


£a CÉPOLE RACCOURCIE. 


(Cepola abreviata.) 


Nous ferons la même observation à l’égard 
d'un poisson que nous ne connaissons que 
par les dessins trouvés dans les papiers de 
MM. Kuhl, Van-Hasselt et Mertens. Ce der- 
nier naturaliste l'avait pris dans l'archipel des 
Moluques. 


La tête est semblable à celle de nos cépoles; le 
corps est beaucoup plus court qu'aucun des autres. 
La dorsale et l’anale sont réunies à la caudale. 

Voici les nombres comptés par M. de Mertens : 

D. 156; A. 76; C....; P. 18; V. 15. 


Le corps est rose, avec des bandes ou des taches 
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orangées pâles; la dorsale et l'anale sont bordées de 
rose foncé ou de cramoisi. 

Le dessin des naturalistes hollandais donne le 
corps plus foncé, mais de couleur rouge passant à 
l'orangé, avec des bandes verticales de même cou- 
leur. Les nageoires verticales sont plus pâles que le 
corps et la bordure n’est pas tranchée aussi nette- 
ment. 


Le poisson venait du détroit d'Antjer près 
Java. 


Bloch rapporte à ce genre le bilangh de 
Renard, IL part., pl 4o, fig. 1796, et l'an- 
guille de mer du même auteur, pl. 45, fig. 189; 
mais cette dernière est vraiment une anguille 
ou un congre, et quant au bilangh, il faut 
convenir que, si cest une cépole, il est bien 
incorrectement dessiné , et quil est impossible 
de l'insérer dans un catalogue régulier des es- 
pèces. Je ne le trouve pas d'ailleurs dans le 
Recueil de Vlaming. 
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CHAPITRE IV. 
Du Lophote. 


Voici encore un de ces poissons de la Mé- 
diterranée, très-grand, très-singulier par ses 
formes, remarquable en un mot à tous égards, 
el qui nest parvenu à la connaissance des 
naturalistes que depuis un petit nombre d’an- 
nées. M. Giorna, professeur d'histoire naturelle 
à Turin, en a donné la première description 
dans un mémoire lu en Septembre 1803 à 
lacadémie de cette ville, et inséré dans le 
recueil de cette compagnie, t& IX, p. 19, avec 
une figure, pl 11, fig. 1. Mais n'ayant eu à sa 
disposition qu'un individu mal desséché, qui 
avait perdu ses ventrales et $a caudale, et 
dont la grande corne était tronquée presque 
jusqu'à sa racine, ce quil en avait pu dire 
était nécessairement incorrect. Un autre in- 
dividu, pêché dans le golfe de Gênes, en 
Juillet 1813, ayant été envoyé à M. Cuvier par 
M. Martial Duvaucel, son beau-fils, il'en à 
profité pour compléter et rectifier la descrip- 
tion de l'espèce. Son mémoire, lu à PAcadé- 
mie des sciences, au mois de Novembre 1813, 
est imprimé dans le vingtième volume des 
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Annales du Muséum, p. 393, et le poisson y 
est gravé pl. 17. 

Cependant cet individu manquait encore 
de la pointe aiguë de sa corne, et on na pu 
observer cette partie que sur un troisième, 
pris, il y a deux ans, en Sardaigne, dont 
M. Bonnelli, successeur de M. Giorna, a bien 
voulu nous communiquer une figure supérieu- 
rement dessinée et colorée. Cest d’après ces 
trois documens que nous nous sommes OCCupés 
de nouveau de ce poisson, et que la descrip- 
tion qui va suivre a été rédigée. Deux de ces 
échanuüllons sont, comme on voit, conservés 
à Turin, et nous en avons un au Muséum 
de Paris. Quelques paroles de Shaw m'avaient 
fait penser qu'il y en a un quatrième à Lon- 
dres. Après avoir décrit le gymnètre de Russel, 
dont nous parlons p. 377, ce zoologiste ajoute": 

« Le Muséum britannique possède un échan- 
üllon desséché d'un poisson qui paraît allié 
de près au précédent, mais qui n'est pas assez 
bien conservé pour que lon puisse le décrire 
exactement. Son corps est beaucoup plus court 
à proportion ; sa ligne latérale est très-dis- 
tincte; toute sa couleur, excepté les nageoires 
et proéminences qui sont rouges, est un 


1. Tome IV, 2.° part, p. 196. 
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argenté brillant, et du sommet de sa tête 
s'élève une très-forte apophyse en forme de 
corne, longue de plusieurs pouces, et qui 
diminue par degrés d'épaisseur jusqu'à son 
extrémité. Cet échantillon est long de quatre 
pieds et demi, et haut de quatre pouces, 
sans compter la dorsale. ? 

Mad.* 5. Lee a bien voulu prendre la peine 
de me faire un dessin de ce poisson , ilne m'en 
reste aucun doute sur son identité avec les 
autres lophotes; M. Gray est absolument de 
la même opinion. 

Malheureusement Shaw ne dit point où 
ce poisson avait eté pris, et il ny a aucune 
note à ce sujet jointe à l'individu; peut-être 
était-il de ces nombreuses espèces rares que 
les courans et les tempêtes jettent quelque- 
fois des parties les plus éloignées de l'Océan 
vers la pointe sud-ouest de lAngleterre. 
M. Risso dit aussi dans sa nouvelle édition, 
qu'il en a vu un individu mutilé, échoué sur 
la plage de Nice. 

Ce sont là les seuls observateurs qui ont 
eu l'occasion d'observer ce poisson sur la na- 
ture, et l'on peut par conséquent considérer 
son espèce comme excessivement rare. 

Le nom de /ophotes, que lui a donné 
M. Giorna, vient, comme celui de Zophius, 
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donné par Artedi à la baudroye, de Ac@es 
(crista}, et il indique que le caractère le 
plus frappant de la physionomie du poisson 
consiste dans la crête tranchante, en triangle 
à peu près vertical, qui surmonte sa tête, et 
au sommet de laquelle s'articule une longue 
épine comprimée, arquée, pointue, repré- 
sentant une véritable corne. 


Cette crête, encore plus élevée et plus saillante 
en avant que dans les coryphènes, rend le profil 
de ce poisson presque vertical, c’est-à-dire que sa 
parte supérieure est plus avancée que l'inférieure, 
où est la bouche. La ligne du dos se continue avec 
le sommet de cette crête, et va se rapprochant len- 
tement de celle du ventre, qui part du dessous de 
la mâchoire inférieure : cette ligne du profil est l'en- 
droit où le poisson est le plus haut; elle est six fois 
et un tiers dans la longueur totale; la hauteur au 
milieu y est à peu près sept fois : l'épaisseur n’est 
guère que du tiers de la hauteur. La tête, en y com- 
prenant la crête, a près d’un vers de plus en hau- 
teur qu'en longueur; l'œil est très-grand, son dia- 
mètre est de plus du uers de la longueur de la tête; 
1 n'est pas placé si bas que dans les coryphènes, et 
en ne prenant la hauteur que de la verticale dans 
laquelle 1l est, sa place est à peu près au mihieu. 

La bouche n’est presque pas protractile; sa fente 
est petite et ne va pas en arrière jusque sous l’œil; 
quand elle est fermée , elle approche de la verticale. 
Les branches des intermaxillares sont minces; le 
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maxillare, au contraire, est large, arrondi au bout 
et strié en rayons. La mächoire inférieure forme un 
triangle aussi haut que long; il y a des dents en 
carde aux deux mâchoires, et on en voit aussi quel- 
ques-unes au bout du vomer et sur une ligne à 
chaque palaun; le voile membraneux de derrière 
les dents est très-prononcé. Le premier sous-orbi- 
taire est un triangle qui ne couvre pas le maxillaire, 
et dont le milieu a une proéminmence obtuse. La 
Joue est étroite et nue; le limbe du préopercule est 
très-large, irrégulièrement poreux et strié en rayon. 
Son bord antérieur est concave; le postérieur a un 
bord montant et horizontal, et un angle arrondi en 
quart de cercle. L'interopercule forme une bande 
parallèle à son bord inférieur ; l’opercule représente 
un quart de cercle, dont son bord inférieur fait la 
courbe; le subopercule est un triangle entre les deux 
pièces précédentes. Ces trois os ont leurs surfaces 
striées et leurs bords fibreux comme dans les gym- 
nètres. L’ouïe est fendue jusque vis-à-vis le milieu 
de l'œil, où los hyoïde forme vers le bas une proé- 
minence. La membrane a de chaque côté six rayons 
comprimés et un peu arqués. Les os de l'épaule sont 
irrégulièrement siriés, mais ne montrent ni épines ni 
denielures. La pectorale est coupée en un demi-ovale 
du quinzième à peu près de la longueur totale; son 
premier rayon, simple, comprimé et assez fort, est 
un des plus longs, les autres sont branchus et au 
nombre de treize ou quatorze, diminuant par degrés. 
Les ventrales, d’une peutesse excessive et fort écar- 
tées l’une de l’autre, s’attachent sur la même ligne 
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horizontale que les pectorales , et en arrière de leur 
dernier rayon; on y en distingue, comme à lordi- 
naire, un simple et cinq branchus : leur longueur 
n'est pas du dixième de celle des pectorales. 

La crête du crâne a son sommet à la rencontre 
de la ligne du profil avec sa ligne postérieure, qui 
est dirigée très-obliquement en avant et vers le haut. 
C'est à cette pointe que s'articule la corne, ou, si 
lon veut, la première épine dorsale, comprimée, 
tranchante en avant, arquée vers l'arrière, plus haute 
de moitié que la tête quand elle est enuère, et le 
long du bord postérieur de laquelle règne une con- 
unuatuion de la membrane de la dorsale. Immédiate- 
ment derrière la crête du crâne on sent au travers 
de la peau les premiers interépineux, placés très- 
obliquement. Ils portent les premiers rayons dor- 
saux, qui Sont très-petits; mais les suivans grandis- 
sent bientôt assez pour que la hauteur moyenne de 
la dorsale soit de près du uers de celle du corps. Je 
n'ai pu y disunguer ni branches ni aruculation, et 
les derniers de tous, qui redeviennent assez peuits, 
ne n'ont pas paru différens de ceux qui garmissent 
le bout de la queue et y forment une espèce de 
caudale, par une légère échancrure : on en compte 
dans la dorsale environ deux cent trente, à quoi il faut 
en ajouter seize ou dix-sept, assez petits aussi, pour la 
caudale. Le plus inférieur de ceux-ci est comprimé, 
tranchant et plus fort que les autres. L'anus est très- 
voisin du bout de la queue, car l'intervalle qui Pen 
sépare ne fait pas le seizième de la longueur totale; 
la moitié antérieure seulement de ce court espace 
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est occupée par l’anale. Elle n’a que dix-sept rayons, 
dont les sept ou huit derniers m'ont seuls paru 
branchus : ainsi toute la partie de la queue est dans 
ce genre d’une faiblesse extrême. 

B. 6; D. 230; A. 17; C. 17; P. 15; V. 15. 

Il ne parait point d’écailles sur la peau du lo- 
phote, et l’on y voit seulement de petites rides croi- 
sées et très-peu apparentes. La ligne latérale est for- 
mée par une suite continue de tubes minces et 
alongés, qui occupent la moiué de la hauteur, et 
qui, chose remarquable, ne s'arrête pas en avant 
à l'orifice des ouïes, mais passe au-delà et monte 
obliquement, mais en devenant moins sensible jus- 
que vers la pointe de la crête. 

Tout ce poisson est couvert d’un épiderme gris 
argenté, semé de taches rondes d’un argenté pur. 
Son épine et ses nageoires sont toutes d’un rose vif. 


Cest une des grandes et des belles espèces 
de la Méditerranée, puisque sa taille surpasse 
quatre pieds; mais elle est si rare que per- 
sonne encore ne nous a rien appris de ses 
mœurs ni même des qualités de sa chair. 
Tout ce que nous savons de son anatomie 
se réduit à quelques mots dont M. Viviani, 
savant professeur d'histoire naturelle à Gênes, 
voulut bien accompagner le poisson, lorsqu'il 
l'a envoyé à M. Cuvier. 

« L'estomac avait dix-huit pouces de longueur, et 
le pylore était à douze pouces du cardia; ses tu- 
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niques sont très-charnues; l'intestin se porte en avant 
de six pouces, et rebrousse subitement pour se 
rendre droit à l'anus; 1l est fort mince, car son 
diamètre n’est presque partout que de quatre lignes. 
Les ovaires, longs et minces, s’étendaient sur une 
longueur de onze pouces; leur partie postérieure 
était plus épaisse et plus rouge que le reste. Une 
vessie aérienne suivait la en Rs des ovaires, et 
se divisait en deux bras qui, traversant un faisceau 
de muscles, se rattachaient à une autre vessie de 
même nature; mais à parois plus épaisses, qui se 
portaient en avant en se rétrécissant jusque vers les 
branchies. 


LIVRE DOUZIÈME. 


DES ATHÉRINES. 


Nous sommes obligés de laisser isolé au 
milieu de cette grande classe de poissons, un 
groupe constituant un seul genre, qu'il n'est 
possible de diviser qu’en petites tribus. Ce sont 
les athérines, genre qui ne se laisse compléte- 
ment associer avec aucun autre. Certaines 
espèces ont des dents visibles aux mâchoires, 
sur le vomer et sur les palatins : tels sont 
les joëls et toutes les espèces voisines, qui 
ont la tête élargie et aplatie; d’autres, comme 
notre sauclet, ont les dents si petites aux os 
palatins, que c'est avec la plus grande peine 
qu'on peut les apercevoir, et il en est de même 
des rosérés. Enfin, un assez grand nombre 
d'espèces étrangères ont le palais tout-à-fait 
lisse et sans dents, et celles-ci, pour la plupart 
américaines, ont encore une physionomie 
particulière, qui est le résultat de la dis- 
position singulière des pédicules des inter- 
maxillaires et de la courbure des maxillaires. 
Ces pièces osseuses sont grêles, et présen- 
tent un caractère commun avec les muges, 
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el qui est unique parmi tous les poissons; 
cest que la partie postérieure du maxillaire 
se termine en pointe plus mince à son ex- 
trémité hbre, tandis que dans tous les autres 
cet os s'élargit près de l'angle de la commis- 
sure. Cette considération nous a engagés à 
rapprocher les athérines des muges, dont nous 
donnerons l'histoire au commencement du 
volume suivant. Une autre aflinité peut éga- 
lement être trouvée dans le petit nombre 
des rayons de la première dorsale, et dans 
la position abdominale des ventrales. 

Mais nous croyons que Pallas a exagéré ces 
rapprochemens, quand il a dit que les athé- 
rines ont assez de rapport avec les muges pour 
les y réunir. Une bande argentée le long des 
flancs ne peut, dit-il, étre considérée comme 
un caractere générique’. Et en effet, si les 
athérines ne différaient des muges que par cette 
circonstance, aucun naturaliste raisonnable 
ne pourrait rejeter l'opinion de Pallas : mais 
il s'en faut bien quil en soit ainsi, et même 
on peut dire qu'aucun de ces détails par- 
ticuliers d'organisation, qui rendent les mu- 
ges si remarquables, ne se retrouve dans les 
athérines. Elles n'ont ni l'échancrure de la 


1. Pallas. Zoogr. ross., L. TI, p. 222. 
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levre supérieure, ni le tubercule de l'inférieure, 
ni la dentelure du sous-orbitaire, ni la con- 
vexilé des opercules, ni l'appareil pharyneien 
si extraordinaire, surtout par sa charpente os- 
seuse, ni ce gésier si rare parmi les poissons, 
qui vient à la suite du premier estomac. 

Leur mâchoire supérieure est beaucoup plus 
protractile que celle des muges, et dans quel- 
ques espèces autant que celle des picarels (srra- 
ris, nob.). Cest à peine si l'on apercoit avec 
une forte loupe les très-petites dents qui gar- 
nissent les maächoires et diverses parties de 
leur bouche. 

Les pharyngiens ont la forme ordinaire que 
l'on observe dans presque tous les acanthopte- 
rygiens, etsont hérissés de petites dents serrées: 
le premier arceau des branchies a de longues 
pectinations grêles; mais on ne voit aux autres 
que de petits tubercules äpres. 

La membrane des branchies a six rayons, 
comme dans les muges, ainsi que le dit très- 
bien Linné, quoique Gronovius n'en ait vu 
que trois, et que Bloch n'en assigne pas davan- 
tage; mais le nombre de ceux des nageoires 
est beaucoup plus varié, selon les diverses 
espèces, que dans le genre des muges, où ces 
variations se renferment dans des limites fort 
étroites. 
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Les athérines sont donc des poissons à 
deux dorsales, et à ventrales sous l'abdomen, 
à mâchoire supérieure protractile, garnie de 
dents très-menues. Il en existe quelquefois 
au palais, dans d'autres espèces il est lisse : 
leur corps est orné d’une large bande d'ar- 
sent à chaque flanc. 

Cette bande d'argent le long des flancs, 
dont Linné a fait le principal caractère du 
genre, se retrouve en effet dans toutes les 
espèces connues, et elles offrent toutes aussi 
un autre accident de couleur, un peut trait 
noirâtre au bord supérieur de l'orbite. 

L’estomac des athérines est un simple ca- 
nal membraneux, un peu élargi, sans cul- 
de-sac ni appendices pyloriques; leur canal 
intestinal est beaucoup moins long et a moins 
de replis que celui des muges; leurs œufs sont 
assez gros, et leur péritoine est généralement 
noir en dedans et argenté en dehors; elles 
ont une vessie natatoire, souvent prolongée 
dans un canal de leurs vertèbres caudales : 
le nombre de ces os est plus que le double 
de celui qui constitue la colonne épinière des 
muges, et leurs apophysesetleurs côtes forment 
dans leur chair de nombreuses arêtes grêèles. 

Il y a des espèces de ces poissons dans 
toutes les mers. Sur nos côtes de Normandie 
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on Îles nomme rosérés; sur celles de Bre- 
tagne, prêtres, à cause de leur bande d’ar- 
gent, qui ressemble à une étole; sur celle de 
la Saintonge et dans les îles du golfe de Gas- 
cogne, abusseaur, qui est peut-être un di- 
minutif d'abbé; en Languedoc et en Provence, 
Joëls, sauclets etcabassous; latharina, à Rome; 
coroneda, en Sicile; atherno, en Grèce, etc. 

Ils vivent partout en grandes troupes, et 
malgré leur petitesse, qui excède rarement 
six pouces, on les regarde comme un aliment 
assez délicat, au point qu'en plusieurs lieux 
on les nomme faux éperlans. 

Leur frai, ou plutôt leurs petits, pendant 
quelque temps après leur naissance, demeu- 
rent rassemblés en masses serrées et en quan- 
tités innombrables. On les prend et on les 
prépare ainsi en masses, soit en friture, soit 
bouillis dans du lait. Les habitans des bords 
de la Méditerranée appellent ces frais d'athé- 
rine nonnat (non née), conservant dans cette 
dénomination une trace du préjugé des an- 
ciens, que ces amas de petits poissons pro- 
venaient d'une génération spontanée, ou sup= 
posant peut-être seulement que ce sont des 
fétus non encore viables, non encore nés. 

En certains lieux l'adulte lui-même est si 
abondant qu'on abandonne aux animaux. À 

1 O. 27 
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Venise, par exemple koù on les nomme an- 
guela, il y en a par milliers dans les canaux, 
et l'on en crie pendant tout l'été dans les 
rues pour nourrir les chats. 

Le nom d'éfeen se trouve en divers en- 
droits des anciens pour celui d’un petit pois- 
son* littoral®, qui vivait en troupes*, et d’où 
provenait une de ces espèces d'aphie quon 
nommait hepsetus”, et ce nom d'éQin ou d’a- 
pua sentendait de tous ces petits poissons 
qui viennent d'éclore et qui sont encore ras- 
semblés comme le nonnat dont nous venons 
de parler, ou comme ces petites anguilles que 
l'on nomme en Normandie montée. 

Il y a peu de dénominations anciennes 
dont l'application soit mieux assurée que 
celle-ci; car non-seulement toutes les quali- 
tés attribuées à ces anciennes athérines se 
retrouvent dans celles d'à-présent et jusquà 
leur aphie; mais leur nom même s'est con- 
servé en plusieurs endroits. Tous les Grecs au 
seizième siècle, selon Gyllius, appelaient en- 
core nos sauclets atherina$ ; Sonnini, de nos 
jours, les a entendu nommer atherno’, et à 


1. Martens, Voyage à Venise, t. Il, p. 546. — 2. Athénée, 
1. VIL, p. m. 285 A. — 3. Oppian., 1. I, v. 108. — 4. Arist., 
LIX,c. 2 — 5. Athénée, Loc. cit. — 6. Gyll., De gall. nom. 
pisc., ©. 110. — 7. Voyage en Turquie et en Grèce, t. Il, p. 209. 
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Rome on a seulement un peu altéré ce nom 
et on le prononce lattarina.' 

On varie au sujet de son étymologie : les 
uns le croient dérivé d’éffe (un épi), ce qu'ils 
expliquent à cause de ses arêtes, les autres le 
turent d'éfse/Çew» (mépriser), parce que ce pois- 
son est petit et commun. C'est la première in- 
terprétation qui est recue le plus générale- 
ment, et en latin Gaza rend &Sse/ par arista 
ou aristula. 

Ailleurs, #epsetus (ärls) est encore repré- 
senté comme une espèce particulière d'aphie*; 
mais on le prend aussi pour toute espèce de 
poisson lorsqu'elle est très-petite, et c'est alors 
à peu près un synonyme d'aphie. Des muges, 
des gobies, des anchoiïs, et jusqu'à de petits 
crabes et de petits calmars, sont dans leur 
premier âge des hepsetus.° 

Les Grecs de Naucratis nommaient kepse- 
tus tout le petit fretin que le Nil laissait sur 
les terres en se retirant Cest en général 
tout ce quil y a de plus petit en poisson, et 
dans cette acception il est entré dans plusieurs 
proverbes et a fourni matière à de nombreuses 
plaisanteries dans les poëtes comiques.’ 


1. Rond., De pise., 1. VII, c. 2, p. 216. 
2, Athénée, I. VI, p. 556 C. — 3. Idem, 1. VI, p. 300 F 
et 301 À. — 4, Idem, tb. — 5. Idem, tb. 
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Ce nom vient d'#Vew» (cuire), parce qu'on 
faisait cuire tous ces petits poissons ensemble, 
sans les séparer. 

Nos côtes de la Méditerranée offrent plu- 
sieurs athérines spécifiquement distinctes. 
Rondelet en avait déjà annoncé deux, aux- 
quelles il appliquait les noms d'atherina et 
d’hepsetus. Son atherina portait, dit-il (p. 
216), de son temps, à Marseille et sur l'étang 
de Martigues, le nom de sauclet; à Montpel- 
lier, celui de mnelet, et à Rome, celui de Zat- 
tarina. Son hepsetus, au contraire (p. 217), 
s'appelait à Montpellier juoil. Les figures qu'il 
donne de ces deux espèces sont bien carac- 
térisées par la grandeur relative de la tête et 
de l'œil; mais n'en ayant à son ordinaire in- 
diqué dans le texte les différences que d’une 
manière vague, et Willughby n'ayant pas ob- 
servé la seconde espèce, ou n'en ayant pas 
saisi les caractères, Artedi a jugé à propos de 
ne faire de ces deux poissons que des variétés 
d'une seule espèce; et Linné ayant même 
passé sous silence cette distinction de varié- 
tés, il n'a plus, pendant long-temps, été ques- 
tion que d’une seule athérine dans nos mers. 

M. De Laroche lui-même, qui a récemment 
retrouvé et rapporté les deux athérines de 
Rondelet (le chuclet et le cabasuda d'Ivica), 
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et Qui y en a joint une troisième (le mocho 
ou mochone de la même île), ne les a regar- 
dées toutes que comme des variétés.' 

Cest M. Risso qui a le premier reproduit 
le Joël ou le cabasuda comme une espèce 
distincte, sous le nom d’Athérine Boyer, mais 
sans sapercevoir ou se rappeler que cette 
espèce avait déjà été indiquée et représentée 
par Rondelet.* 

Une observation attentivenous a convaincus 
que le mochone d'Ivica est aussi une espèce 
particulière; mais ce qui nous a le plus étonnés, 
cest d'avoir découvert que l'athérine la plus 
commune sur les côtes de l'Océan, le roséré 
ou le prêtre, n’est ni le sauclet, ni aucune 
de ces trois espèces de la Méditerranée, et 
quelle a ses caractères propres. 

Voilà donc quatre athérines de nos côtes 
dont nous pourrons donner la description 
d'après nature sur un grand nombre d'indivi- 
dus, et quiseront parfaitement constatées par 
des caractères intérieurs et extérieurs. 

Il y en existe quelques autres plus obscures 
ou plus rares, que nous décrirons à leur suite, 
avant de passer aux espèces étrangères. On 


1. Laroche, Annales du Museum, t. XII, p. 558. — 2. Pre- 
mière édition, p.337 et 338 ; deuxième édition, p. 469 et 470. 
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a même voulu considérer comme distuncts 
les divers nonnats, quoique, selon nous, avec 
peu de fondement. 

Mais indépendamment de ces vraies athé- 
rines de nos côtes et celles que produisent 
les mers éloignées, et qui sont aussi assez nom- 
breuses, quelques naturalistes, ne considérant 
comme caractère générique, d'après la défini- 
tion donnée par Linné, que la bande ar- 
gentée des côtés du corps, ont été induits à 
placer dans le genre des athérines plusieurs 
espèces d'anchois, poissons qui appartiennent 
à une tout autre famille, et que nous aurons 
soin d'y reporter dans le temps; tels sont : 
latherina Browni de Gmelin (Brown, Ja- 
maic., pl. 45, fig. 3); l'atherina australis de 
John Whithe ({ Voyage à la Nouvelle-Galles 
du sud, p. 206); l'atherina Commersonit de 
Shaw (Gener. zool., vol. V, part. 1, pl. 113, 
fig. 1)’, et très-probablement l'atherina japo- 
nica de Houttuyn (Mém. de Harlem, t. XX, 
2° partésp.i fox 

À la vérité, M. de Lacépède a séparé les 
deux dernières, et en a fait un genre sous 
le nom de stoléphore; mais partant de l'idée 
que, sauf l'unité de dorsale, elles ressem- 


1. Il n’en est pas fait mention dans le texte. 


ATHÉRINES. 4923 


blaient aux autres athérines, il n’a pas songé 
à les rapporter à leur véritable genre; d’ail- 
leurs, par une singularité que sa manière de 
travailler sur les livres plutôt que sur la na- 
ture peut seule expliquer, lui qui a fait tant 
de genres sur les différences les plus légères, 
na pas eu l'idée de séparer les anchois des 
clupées, malgré l'importance des caractères 
qui les distinguent. 

Il nous est impossible de ne pas faire re- 
marquer encore ici que la figure de l'atherina 
hepsetus, donnée par Bloch dans sa grande 
Ichthyologie, pl. 393, fig. 3, et répétée dans 
son $ystema, pl. 29, fig. 2, est un pur ou- 
vrage d'imagination, et quelle n'a pas même 
les caractères du genre, puisque la première 
dorsale y est représentée avec des rayons 
branchus. La forme de sa tête n'est celle 
d'aucune de nos espèces. 


Le SAUCLET. 
(Atherina hepsetus, Linn.) 
L'athérine la plus commune dans la Médi- 
terranée, ou le sauclet des Languedociens, 


le chucleto des Espagnols, le Zattarina des 
Italiens, 


est d’une forme alongée, et a la tête petite et un peu 
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pointue. La ligne de son dos est presque droite, 
celle du profil descend un peu, celle du ventre 
est légèrement convexe. La plus grande hauteur 
est au tiers antérieur au-dessus des ventrales, et fait 
le sixième de sa longueur: son épaisseur est des 
deux tiers de sa hauteur. La longueur de sa tête est 
un peu moindre que le sixième de sa longueur to- 
tale, et a en hauteur les trois cinquièmes de sa lon- 
gueur, et son épaisseur, derrière les yeux, est des 
trois quarts de sa hauteur. Le dessus en est plane, 
avec de légères inégalités entre les yeux et sur le 
devant du museau. L’cil est près de la ligne du profil; 
la distance du bout du museau est égale à son dia- 
mètre, et les deux ensemble font les trois cmquièmes 
de la longueur de la tête. A l'endroit où 1l est placé, 1l 
occupe les deux tiers de la hauteur. L'intervalle des 
veux égale exactement leur diamètre. S 
La bouche est au bout du museau, sa fente des- 
cend obliquement en arrière et s'arrête sur le bord 
antérieur de l'orbite. Dans l’état de repos la mâchoire 
inférieure est un peu plus avancée que l’autre; mais 
celle-ci, ayant à ses intermaxillaires de longs pédi- 
cules, est très-protractile, et quand la bouche prend 
tout son développement, qui la porte en avant du 
uers de la longueur de la tête, la mâchoire supé- 
rieure devance de beaucoup l'autre. Il faut aussi re- 
marquer que dans l’état du retrait de la bouche, le 
maxillaire est recouvert par le sous-orbitaire, lequel 
se montre seulement quand la bouche est alongée. 
Sa forme est large vers sa racine, et se termine 
en pointe vers le bas (au contraire de ce qu'on 
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observe dans le commun des acanthoptérygiens, 
les muges exceptés). On ne peut apercevoir qu'avec 
une forte loupe les dents infiniment petites, dont 
une rangée garnit chaque mâchoire. Je n’en vois 
aucune au vomer, mais la surface des ptérygoidiens 
est occupée par une légère aspérité. Il y a aussi de 
ces aspérités sur la base de la langue et sur les osselets 
d’entre les branchies. Les pharyngiens sont garnis de 
peutes dents coniques et serrées. Les ares branchiaux 
ont, comme dans tout le genre, des pectinations 
grèles à la première paire des branchies, et des petites 
tubérosités âpres aux suivantes. Le sous-orbitaire 
est triangulaire, sans dentelure, et finit sous le milieu 
de l'œil; sa surface est percée de très-peuts pores 
rangés sur certaines lignes. Les orifices de la narine 
sont au - dessus de son bord supérieur près la ligne 
du profil, très-peuts, ronds l’un et l'autre et assez 
écartés. Le préopercule est à peu près rectangulaire: 
son angle est arrondi; il n’a ni pointe ni dentelure. 
L'opercule à son bord arrondi, sans armure, et est 
d'un üers plus haut que long. La joue et les pièces 
operculaires sont écailleuses, mais le cràne, le mu- 
seau, et les mâchoires ont la peau nue et lisse. L’ouie 
est bien ouverte, fendue jusque sous l'œil. Sa mem- 
brane a six rayons, dont le premier est dilaté vers sa 
base, et dont le sixième, plus fin qu’un cheveu, a dû 
échapper à beaucoup d’observateurs. Il y a une demi- 
branchie à l’opercule. L'épaule n’a pas d'armure par- 
uculière. 

La pectorale tient à peu près au milieu de la hau- 
teur du corps, et est comprise six fois et demie 
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dans sa longueur. Elle est un peu pointue. On y 
compte quinze ou seize rayons , qui vont en diumi- 
nuant depuis le cinquième. 

Les ventrales sortent plus loin que la pointe des 
pectorales ne peut atteindre. Leur longueur n’est guère 
que moitié de celle des pectorales ; elles ont cha- 
cune, sur leur base en dehors, une écaille pointue, 
et 1l y en a une entre elles. 

La première dorsale commence sur le milieu des 
ventrales, ce qui fait aussi le milieu du poisson en 
n'y comprenant pas la caudale. Cette nageoire est 
peute; sa hauteur ne fait pas moitié de celle du corps 
sous elle, et sa longueur n’égale pas sa hauteur; elle 
a tantôt huit, tantôt neuf rayons gréles; le dernier 
est le plus peut et le plus mince: sa base n’a point 
d'écailles paruculières. 

La seconde, un peu plus longue que la première, 
mais à peu près de même hauteur en avant, a un 
rayOn épineux très-pelit et très-grêle, et onze rayons 
mous: elle va en baissant vers l'arrière ; son dernier 
rayon reprend un peu de longueur et fait une petite 
pointe. 

L'anus est à peu près au milieu de la longueur, la 
caudale comprise, et répond au milieu de l'intervalle 
entre les deux dorsales. 

L’anale est assez en arrière de l'anus , et exacte- 
ment vis-à-vis la deuxième dorsale, dont elle à 
la forme et la grandeur. On y compte un rayon 
mou de plus, c’est-à-dire douze, précédés par un 
peut épineux : l'intervalle entre ces deux nageoires 
et la caudale est d’un peu moins du cinquième de 
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la longueur totale; la caudale même n’a que le sep- 
uème de cette longueur. À sa base la queue n’a que 
le uüers de la hauteur du corps; elle est fourchue 
jusqu’à moitié : ses rayons sont au nombre de dix- 
sept. 

B. 6; D. 91/11; A. 112; C. 17; P. 15; V. 15. 


Les écailles de cette athérine sont disposées très- 
régulièrement. 11 y en a soixante et quelques sur 
une ligne, entre l’ouie et la caudale, et treize ou 
quatorze sur une ligne verticale au-dessus des ven- 
trales ; elles sont d’un uers plus larges que longues: 
la partie antérieure est arrondie, lisse et séparée 
de la partie radicale par un arc rentrant : la parue 
cachée est finement striée en travers, et son bord 
postérieur est enter et a au milieu une pete pointe 
obtuse. 

Le corps de ce poisson, à l'état de vie, est demi- 
transparent : toute sa parie supérieure est teinte 
d'un fauve clair, poinullé de noir, de manière à 
former autant de peuts groupes de points qu'il y a 
d’écailles. Le haut de l’opercule a des points sem- 
blables et serrés. Sur le crâne et les mâchoires il y en 
a de plus peuts. Les trois rangées longitudinales 
d'écailles qui répondent à la hauteur de la pecto- 
rale, sont d’une belle couleur pleine et vive d’ar- 
gent poli; la plus haute des trois est cependant teinte 
de bleuâtre. Tout ce qui est au-dessous de cette bande 
argentée, est d’un blanc roussâtre, à reflets argentés. 
Les nageoires sont transparentes. 

Parmi nos nombreux individus nous n’en trouvons 
pas de plus de quatre à cinq pouces de longueur. 


428 LIVRE DOUZIÈME. 


Le sauclet a le foie médiocre, situé en travers sous 
l'estomac, subdivisé en plusieurs peuts lobules iné- 
gaux par leur forme et par leur volume. 

La vésicule du fiel est petite, oblongue, et donne 
directement dans l'estomac, en sorte qu'on pourrait 
être tenté de la prendre pour un petit cœcum. 

L’estomac est ample, oblong, rétréci en arrière, 
et se continue en un intestin de médiocre longueur 
et d’un diamètre étroit. Il de a pas de cœcums. 
Le canal intestinal ne fait qu'un repli autour de 
l'ovaire, qui est un sac unique, occupant plus des 
deux tiers de la longueur de la cavité abdominale. 
Le repli du péritoime, qui l’enveloppe, est noir 
comme de l'encre. Sous les parois de l'abdomen le 
péritoine est moins noir, et sa face externe est ar- 
gentée et très-brillante. 

Les œufs contenus dans l'ovaire sont très-gros. 

La vessie natatoire est grande, oblongue; ses 
parois sont excessivement minces. 

Les reins forment deux cordons séparés, qui oc- 
cupent toute la longueur de l'abdomen de chaque 
côté de l’épine. 

Le squelette a cinquante-cinq ou cinquante-six 
vertèbres : les cinq premières ont leurs apophyses 
épineuses dilatées d'avant en arrière et contiguës 
les unes aux autres. À compter de la trente-troisième, 
il y en à trois ou quatre qui courbent leurs apo- 
physes transverses pour entourer une cavité en 
forme de cornet court, dans laquelle se prolonge 
la pointe de la vessie natatoire; mais ces apophyses 
ne sont point dilatées, comme nous les verrons 
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dans d’autres espèces. Les pédicules de ces inter- 
maxillaires sont plus longs que leurs branches den- 
taires, ce qui donne lieu à l’extrême protractilité 
de ses mâchoires : ses surscapulaires sont longs et 
grêles ; ses scapulaires très-petits; le radial et le 
cubital très-dilatés, surtout le dernier, qui l’est aussi 
en hauteur, ce qui relève la pectorale. 


Cette espèce vit en grandes troupes, et est 
fort abondante à peu près dans toutes les 
parties de la Méditerranée et des mers qui y 
aboutissent. Il y en a des quantités immenses 
en hiver le long des côtes septentrionales de 
la mer Noire, où on la prend avec les anchois. 
Il ÿ en aurait aussi, selon Pallas, mais plus 
rarement, au midi dela mer Caspienne, d'où 
il en a recu des individus entièrement sem- 
blables ( dit-il) à ceux de la mer Noire, et 
seulement un peu plus grands. 

Hasselquist l’a vue et bien décrite à Smyrne*: 
il confirme lassertion de Gyllius , que les Grecs 
appellent encore ces poissons atherina. Leur 
nom turc est, selon lui, jumisch-baluk, qui 
signifie poisson d'argent. On les prend sur 


4. Zoogr. ross. asiat., 1. WI, p. 224. Il faut remarquer cepen- 
dant que Pallas, qui n’a distingué ni les espèces des muges nt 
celles des athérines, pourrait bien avoir eu de la mer Caspienne 
une espèce particulière sans s’en apercevoir. 

2. Hasselquist, Voyage, p. 382. Son espèce est assez bien déter- 
minée par ses nombres de rayons (D.8 — 1/10; A. 1/12). 
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cette côte avec des filets horizontaux, sur les- 
quels on répand des petits morceaux de pâte. 
Sonnini dit qu'il suflit, pour en attirer- des 
quantités prodigieuses, de trainer dans l'eau, 
par un temps Calme, une queue de cheval ou 
un morceau de drap noir; on les conduit 
ainsi dans quelque enfoncement étroit de 
rocher, où on les enferme avec un filet.' 

Cette même espèce nous est venue de 
Malte par M. Leach; de Sicile, par M. Bibe- 
ron; de Naples, par M. Savigny; de Nice, par 
M. Risso; de Toulon, par M. Banon; de Mar- 
seille, par M. Delalande; d'Ivica, par M. De 
Laroche; d'Algésiras, par MM. Quoy et Gai- 
mard; de Malaga, par M. Baillon, et toujours 
semblable à elle-même, sauf la taille des in- 
dividus. 

Elle s'avance même dans l'Atlantique jus- 
qu'aux Canaries, car MM. Webb et Berthelot 
nous en ont montré plusieurs individus pêchés 
sur une des petites îles près de Ténériffe. Elle 
y arrive en bandes nombreuses; on en fait 
des conserves semblables à celles que nous 
faisons avec nos anchois. 

Nous avons déjà vu qu'elle s'appelle sauclet 
en Languedoc : les Toulonnais la nomment 


1. Sonnini, Voyage en Turquie et en Grèce, t. Il, p. 209. 
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cabassoun'; les {vicois, chuclet ou peisrey ; 
les Gêénois, quennaro; les Sardes, secreto?; 
les Siciliens, coroneda ou coronella:: mais il 
est probable que plusieurs de ces noms lui 
sont communs avec d'autres espèces du genre, 
et celui de coroneda se donne même à l'ar- 
gentine.? 

C'est à cette espèce du sauclet que con- 
vient en particulier le caractère assigné par 
Linné à son ÆAtherina hepsetus : PINNA ANT. 
RADIIS FERE DUODECIM*; caractère quil avait 
probablement extrait de la description d'Has- 
selquist : mais on voit en même temps que 
les nombres quil donne comme comptés par 
lui-même, et surtout celui de lanale (A. 16), 
sont pris de l'espèce de l'Océan, c'est-à-dire 
du roséré.” 

On a une très-bonne figure du sauclet 
dans Duhamel ( Pêches, 2.° part. , sect. 6, pl. 4, 
fig. 3), et c'est même la seule d’après laquelle 
on puisse le distinguer des autres athérines. 


1. M. Banon; mais il ÿ a peut-êlre ici quelque transposition. 

2. Cetti, Hist. nat. di Sard., t. IX, p. 196. 

8. Rafinesque, Indice, p. 35; Caratteri, p. 151. 

4. Linné, Syst. nat., t. I, 1." part., p. 519. 

6. Il les donne dans la dixième édition, p. 515, et c’est dans 
la douzième seulement que, tout en les conservant, il établit le 
caractère cité, 


7 
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Le JoEL. 
(Atherina Boieri; Athérine Boier , Riss., p. 338.) 


La seconde espèce d'athérine de la Médi- 
terranée, le Joël des Languedociens, le ca- 
basuda des habitans d'Ivica, 


est plus courte que la première, et a la tête plus 
grosse, plus large et plus obtuse : sa bouche, qui 
approche davantage de la verucale, et son œil plus 
grand, lui donnent aussi une autre physionomie : sa 
hauteur n’est pas tout-à-fait cinq fois dans sa lon- 
gueur : celle de sa tête n’y est guère plus de quatre 
fois; la longueur de son museau ne fait que les deux 
üers du diamètre de l'œil, et sa mâchoire supérieure 
est bien moins protracule : ses dents sont plus nom- 
breuses et plus marquées que celles du sauclet. Il 
en a une bande étroite à chaque màchoire, et une 
au-devant du vomer. 

Les ventrales naissent sous le tiers postérieur 
des pectorales. Il y a deux rayons de moins à la 
première dorsale, et un rayon mou de plus, et 
quelquefois même deux à la seconde et à l’anale : la 
première dorsale est plus petite, a des rayons plus 
gréles, et ne nait que vis-à-vis le tiers postérieur 
de la ventrale. 

D. 1 — 1/12; A. 4/13 ou 14; C. 17; P. 14; V. 45. 

Ses couleurs sont à peu près les mêmes, seule- 
ment les points noirs sont plus également répartis sur 
le dos, et il y en a quelquefois une rangée le long 
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du bord inférieur de la ligne argentée des flancs. Le 
haut de l'opercule en a plusieurs rapprochés. 

Ses viscères ne sont pas très-différens du sauclet. 
Son estomac me parait un peu plus globuleux et 
plus large. Sa vessie aérienne se prolonge davantage 
en arrière de l'anus. Le péritoine est moins noir, 
et sa surface argentée moins brillante. 

Une différence beaucoup plus remarquable, c’est 
que son squelette n’a que quarante-quatre vertèbres, 
dont vingt appartiennent à la queue. Les quatre ou 
cinq plus voisines de la tête ont des apophyses épi- 
neuses comprimées en crêtes presque membraneu- 
ses, et qui se joignent les unes aux autres. Les quatre 
les plus voisines du commencement de la queue ont 
leurs apophyses transverses élargies et réunies en cer- 
cles, ce qui forme à l'arrière de l'abdomen une es- 
pèce de petit cornet ou d’entonnoir, qui loge la 
parue postérieure de la vessie natatoire. Des côtes 
grèles entourent presque tout l'abdomen, et ont un 
peut appendice vers leur base. 


Nous avons recu ce Joël ou cabasuda 
d'Ivica par M. De Laroche; de Nice, par M. 
Savigny; de Toulon, par M. Banon; de Si- 
cile, par M. Biberon; de Malte, par M. Leach. 
Il ne parait pas qu'il soit aussi commun que 
le sauclet, ni qu'il devienne tout-à-fait aussi 
grand. Aucun de nos individus ne passe trois 
pouces et demi. 


10. 28 
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Le Mocuox. 


(Atherina mochon, nob.) 


La troisième athérine de la Méditerranée, 
qui se nomme mocho et mochon à Ivica, 
et qui na encore été indiquée que par M. De 
Laroche, sous ce nom vulgaire, dans le cata- 
logue des poissons d’Tvica, est bien sûrement 
une espèce particulière, assez semblable au 
sauclet pour la forme, 


mais demeurant constamment plus petite de près de 
moitié, ayant la tête un peu plus courte, le front 
un peu plus large, mais moins que celui du joël; 
et l'œil un peu plus grand, et comptant sept à huit 
épines à sa première dorsale, et quinze rayons mous 
à son anale. 

B. 6; D. 7 à 8 — 1/11; À. 1/17; C. 17; P. 15; V. 1/6. 

Le squelette du mochon a quarante-six vertèbres. 
C’est à compter de la vingt-quatrième que commence 
le petit cornet de la base de la queue, qui n’est em- 
brassé que par les apophyses de trois vertèbres; ces 
apophyses ne sont point dilatées. 


Le Cabinet possède les individus rapportés 
par M. De Laroche. M. Savigny en a eu d'en- 
tièrement semblables à Naples, et M. Biberon 
nous en a procuré du port de Messine. 


1. Laroche, Annales du Muséum, t. XIE, p. 358. 
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Outre ces trois espèces déjà indiquées par 
MM. De Laroche et Risso, nous en avons recu 


de la Méditerranée deux autres, bien certai- 
nement différentes. 


L'ATHÉRINE Risso. 
(Atherina Risso, nob.) 


L'une nous a été envoyée de Nice. 


Sa forme est celle du sauclet, elle a de même 
la tête étroite et un peu pointue, et onze ou douze 
rayons mous à l’anale; mais sa bande argentée est 
beaucoup plus tranchée, et elle n’a, comme le joël, 
que quarante-quaire vertèbres à l’épine du dos. Le 
cornet commence à la vingt-quatrième, et règne 
sous trois vertèbres; son opercule est argenté et 
sans points noirs. 

D.7 — 1/10; A. 2/11; G. 17; P: 15; V. 15. 


Nous l'aurions prise pour un sauclet, si 
nous n'en avions pas fait le squelette. 


L'ATHÉRINE DE SARDAIGNE. 
(Atherina sarda, nob.) 
Nous avons recu l'autre de M. Bonnelli. 


Elle à été prise dans les étangs salés de la 
Sardaigne. 


Elle a la tête et les points noirs du sauclet, mais 
elle est un peu plus courte; son dos est un peu 
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plus arqué, et nous ne lui trouvons que dix rayons 
à l’anale, neuf à la deuxième dorsale, six à la pre- 
mière. Sa ligne argentée du flanc est étroite, mais 
bien prononcée. 


N'en ayant qu'un individu, nous n'avons 
pas pu en faire le squelette. 

Peut-être pensera-t-on que c'est celle que 
M. Rafinesque' nomme atherina coroneda, 
et qui, dit-il, 

a six rayons à la première dorsale, huit à la seconde, 
et dix à l'anale, et la mâchoire inférieure plus 
longue; mais ce qu'il dit de sa tête un peu dépri- 
mée, et de sa ligne latérale droite mais peu appa- 
rente, s'accorde mal avec ce que notre individu nous 
offre, 


M. Rafinesque parle aussi d'une athérine 
plus petite, qu'il appelle atherina lattarina, 
et qui 

a des lignes brunes longitudinales, les mächoires 

presque égales, et deux petites lignes rouges de 


chaque côté de la base de la queue. Six rayons à 
la première dorsale, huit à la seconde et à l'anale. 


Il ne nous en est arrivé aucune qui porte 
ces caractères. 


1. Caratteri di alcuni nuovi gener. e spec. di Sicilia. p. 57. 
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Les NonwarTs. 


Nous avons vu ci-dessus qu'il s'amasse en 
certains temps dans les baïes et les bords des 
côtes de la Méditerranée des quantités pro- 
digieuses de très-petits poissons du genre des 
athérines, que l'on prépare en les faisant frire 
en masse, ou en les faisant bouillir dans du 
lait, et qui fournissent ainsi un mets des plus 
délicats, vendu publiquement dans les rues 
des villes maritimes de France ou d'Italie, sous 
le nom de nonnat. 

Les Provencaux et les Italiens donnent 
aussi ce nom de nonnat, nounat et nonnata, 
aux petits poissons eux-mêmes, et quelques 
naturalistes croient qu'ils appartiennent à des 
espèces particulières. 

Ainsi M. Risso en décrit un qu'il appelle 
atherina minuta, et lui attribue 

un corps transparent tacheté de rouge, une caudale 

pointue, et les nombres de rayons suivans, qui se- 

raient , du moins pour les nageoires paires, fort 
extraordinaires. 
D. 5—10; À. 41; C. 14; P.5; V. 8. 

C'est, ajoute-t-il, le plus petit poisson 
de l'Europe. 

_ Le même naturaliste en nomme un autre 
atherina marmorata, et lui donne 
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un corps demi-transparent, nacré, traversé de plu- 
sieurs lignes de points noirâtres, marbré de taches 
orangées et de points noirs, une caudale ronde, et 
les nombres qui suivent : 
D.6—9; À. 42; C.12: P, 8; V.5. 
Cette espèce, dit-1l, parvient à six centimètres 
de longueur (un peu plus de deux pouces ). 

On la désigne à Nice sous le nom de pou- 
ina, qui se donne aussi aux petites sardines. 

M. Rafinesque a un nonnat bien différent 
de celui de M. Risso, quil nomme atherina 
nunnata”, et quil dit 

transparent, long à peine d’un pouce, et auquel 

il compte dix rayons à la première dorsale, et 

vingt-quatre à la seconde, ainsi qu'a l’anale.? 

Ces différentes indications nous ayant paru 
peu satisfaisantes, nous avons cherché à nous 
procurer de ces petits poissons. M. Savigny et 
M. Bonnelli nous ont fait avoir le nonnat et 
le poutina de Nice, et M. Banon' nous a 
envoyé des nonnats de Toulon; mais nous 
n'y avons pas trouvé les mêmes nombres de 
rayons que M. Risso : nous avons compté 
dans Île nonnat quatorze rayons à l’anale, et 
les autres nombres comme dans notre athérine 


lsboc: cit. p., 58, 
© 2. Je ne parle point ici de l'afherina aphia de M. Rafinesque, 
qui, w'ayant qu'une dorsale, est, sans contredit, d'un autre genre. 
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joël, et dans le poutina, comme dans notre 
sauclet. Il nous serait donc bien difficile de 
ne pas croire que ce sont des jeunes individus 
de ces espèces. 

Nous n'avons rien observé dans nos mers 
d'Europe qui ressemblât à l'atherina nunnata 
de M. Rafinesque, et l'atherina mænidia des 
Étas-Unis, dont nous parlerons plus bas, est 
la seule espèce où l'on observe un nombre 
aussi considérable de rayons à l'anale. 

Au surplus, il y a des nonnats de plusieurs 
autres poissons, et feu Delalande nous en-a 
apporté de Marseille qui se composent de pe- 
tits gobies. Nous ne sommes pas éloignés de 
croire que l’atherina marmorata de M. Risso, 
qui aurait huit rayons aux ventrales, est un 
nonnat de gobie et non pas d'athérine. 


L’'ATHÉRINE PRÈTRE, PRÈÊTRE, ABUSSEAU, Vul- 
gairement Roserer ou Roséré, de nos côtes 
de l'Océan. 


(Atherina presbryter, nob.) 


L'athérine de nos côtes de l'Océan ne res- 
semble entièrement à aucune de celles de la 
Méditerranée; moins alongée que le sauclet, 
plus grande et plus grosse que le mochon, 
elle a le museau moins raccourei que le joël, 
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l'œil moins gros, la bouche moins approchant 
de la verticale. 


Sa hauteur est cinq fois et un quart dans sa lon- 
gueur, et la distance du bout du museau à l'angle 
de l’opercule y est comprise cinq fois. Le diamètre 
de son oil fait plus du tiers de la longueur de sa tête. 

Son museau est un peu plus court qu'au sauclet 
et moins qu'au Joël. La fente de sa bouche est obli- 
que, à peu près comme dans le sauclet, et ses dents 
ressemblent aussi à celles de cette espèce. J'en ai vu 
cependant plus distinctement à son vomer, toutefois 
cela varie selon les individus. Son anale a quinze et 
jusqu'à seize rayons mous. Sa deuxième dorsale en a 
douze. On ne compte que huit épines à la première. 


D. 8119; A. 1/15 ou 16; C. 17; P. 15; V. 15. 


Ses couleurs sont plus claires. Le fond de celle 
du dos est jaunâtre ou mieux verdâtre; les peuts 
points noirâtres des écailles du dos sont moins ser- 
rés. Il n’y en a que de très-petits et en petit nom- 
bre sur l'opercule. On en voit quelques-uns irrégu- 
lièrement épars sur les flancs et le ventre. 

Ses viscères ressemblent à ceux du sauclet. Le foie 
est un peu plus grand, l'estomac un peu plus peut. 

L’éclat argenté de la surface externe du péritoine 
est encore plus vif; la vessie natatoire est plus petite. 

Son squelette a cinquante vertèbres. De la vingt- 
cinquième à la trentième, les apophyses transverses 
se dilatent et s'unissent pour former un cornet plus 
solide que ceux des espèces précédentes, dans lequel 
senfonce la pointe de la vessie natatoire. 
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il existe de bonnes figures de ce poisson 
dans Duhamel ( Péches, 2.° part. , sect. 6, pl. 4, 
fig. > et 7), sous les noms de prêtre d'Aunis 
‘et de roseret de Caen, et ces figures sont 
d'autant plus commodes à consulter, que, 
se trouvant à côté de celle du sauclet, qui 
est aussi très-bonne et à peu près de même 
grandeur, on peut de suite en faire la com- 
paraison. 

Duhamel a représenté sur la même planche 
des individus plus grands, sous les noms de 
prétre de Brest, fig. 1; de gras dos de Saint- 
Mälo, fig. 3; de gras dos de la Manche, fig. 4. 
La dernière de ces figures est la meilleure. 

Nous avons la preuve que cette espèce vit 
également dans la Manche, dans le golfe de 
Gascogne et autour de la pointe de la Bretagne. 

M. d'Orbigny nous l'a envoyée de La Ro- 
chelle. Ses individus n’ont que quatre pouces 
à quatre pouces et demi. On la nomme sur 
cette côte prétre et abusseau, et on l'y es- 
time beaucoup. Elle y parait au mois de Mai, 
et s'éloigne en Octobre. L'époque de son frai 
est depuis le mois de Mars jusqu'au mois 
d'Aoùût : il s'en prend jusqu'à une lieue de la 
côte, et à quatre brasses environ de profon- 
deur sur toute espèce de fond. Ses alimens 
consistent en petits crustacés, en vers, etc. 
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IL nous en est venu de Brest, au milieu de 
Novembre, de très-beaux échantillons, longs 
de six pouces et plus. On les y nomme aussi 
prêtres. Ils étaient assez frais pour que nous 
en ayons mangé. Leur chair est ferme et 
agréable. 

Tout récemment Mad. Ducrest de Ville- 
neuve vient de nous en adresser de Lorient, 
où l'on en prend en grande quantité pour la 
table. Elle trouve cependant que la chair est 
moins agréable que celle de l'éperlan, obser- 
vation qui s'accorde avec celle faite par un des 
correspondans de Duhamel à Dieppe, où cette 
athérine est peu estimée. Sa vie est si frêle, 
que ce petit poisson meurt aussitôt quon le 
üre de l'eau. d 

Il en monte dans la Rance et dans les autres 
rivières du nord de la Bretagne une prodi- 
gieuse quantité au mois de Février, de Mars 
et d'Avril, ce qui, dit Duhamel, fait une manne 
pour le pays pendänt le carême. À Brest on 
en pêche beaucoup autour des vaisseaux, et 
ils servent à amorcer les saines. 

Nous en avons sous les yeux un individu 
recueilli par Adanson à Granville, où on le 
nommait, selon lui, éperlan. Ce nom, qui 
lui est donné en plusieurs autres lieux, fait 
allusion à la délicatesse de sa chair. 
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Il y a grande apparence que cest la même 
espèce qui se montre en abondance au prin- 
temps sur les côtes de Galice, et que Cornide 
assure sy nommer pion et pialla; mais cet 
auteur, comme tant d'autres, s’est borné à 
copier le caractère donné par Linné et pris du 
sauclet*: pinnæ ani radiis fere XIT. 

Cest aussi le petit poisson décrit par Os- 
beck sur les côtes d'Espagne , et qu'il ne put 
nommer, mais quil compare à l'éperlan : les 
seize rayons comptés à l'anale, suflisent pour 
le prouver. * 

Cest probablement encore cette espèce 
que Pennant dit être si commune au prin- 
temps dans la baie de Southampton, et qu'on 
y appelle aussi éperlan (en anglais smelt)ÿ 

Brünnich dit avoir vu en abondance à l'ile 
de Sheppy une athérine qu'il croit la même 
que le sauclet de. Marseille‘; mais comme il 
ne décrit ni lune ni l'autre, on peut soup- 
conner qu'il ne les avait pas mieux comparés 
que les autres naturalistes, et que l'athérine de 
Sheppy était toujours notre roséré. 

Gronovius dit qu'il y a des athérines dans 
la mer d'Allemagne ; mais si son individu 


4. Cornide, Ensayo de los peces, etc., p. 89. — 2. Osbeck, 
Nov. act. nat. curios., t. IV, p. 103, n.° 22. — 8. Brit. Zool., 


4, p. 287, n.° 157. — 4, Ichthyol. Massil., p. 80 et 81. 
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n'était pas mutilé, ce ne pouvait être notre 
espèce actuelle, car il ne lui compte que dix 
rayons à l’anale.' 

Ilne paraît pas qu'il se porte plus loin au 
nord. Müller ne cite point d’athérine parmi 
les poissons de Danemarck, ni Linné ou 
Retzius parmi ceux de Suède. Aucun auteur 
n'en place dans la Baltique. 


DES ATHÉRINES ÉTRANGÈRES. 


Linné et Bloch, qui réduisaient toutes les 
athérines de l'Europe à une seule espèce, n'en 
ont connu qu'une étrangère, l'atherina mæ- 
nidia de l'Amérique septentrionale; mais il en 
existe un beaucoup plus grand nombre et dans 
les deux Océans. 

Déjà Forster en avait ajouté une, et il s'en 
trouvait deux dans les papiers laissés par Com- 
merson. Nous en possédons aujourd'hui plus 
d'une douzaine. Les unes se rapprochent par 
leur museau un peu pointu de notre sauclet 
ou de notre roséré; les autres, par leur tête 
large et leur museau court, représentent plu- 
tôt notre joél, excèdent même ce qu'il a de 


1. Mus. ichthyol., p. 25. 
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particulier dans ses proportions. Il y en à 
qui forment un troisième type, où la première 
dorsale est plus reculée, et, enfin, un qua- 
trième, dont la forme est plus alongée et la 
bouche plus horizontale. 


Le RoSÉRÉ DE LA CAROLINE. 
(Atherina Carolina, nob.) 


Les eaux de la Caroline produisent une 
athérine de la première subdivision, et même 
tellement semblable à celle de nos côtes de 
l'Océan, que l'on pourrait d'abord hésiter à 
l'en distinguer : 

Ses nombres de rayons sont les mêmes, sa forme 
aussi. Je ne pourrais la différencier que par une tête 
un peu plus peute et le corps un peu plus grèle, 
car la hauteur est comprise six fois et trois quarts 
dans la longueur totale, 


D. 8 — 1/12 ou 13; A. 1/15 ou 16; GC. 17; P. 15; V. 1/5. 


Nos individus rapportés par M. Bosc n’ont que 
quatre pouces. 


Le ROSÉRÉ A PETITE TÈTE. 
(Atherina breviceps, nob.) 
Feu Delalande a aussi rapporté du Cap une 


athérine qui a les mêmes nombres de rayons 
mous que celle de nos côtes de l'Océan, et 
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qui lui ressemble par les formes, mais qui se 
rapproche davantagé de celle de la Caroline; 


sa tête est encore plus petite que dans cette der- 
nière; elle est comprise six fois et demie dans sa 
longueur : celle de latherina carolina n'y est que 
cinq fois et demie, et celle de l'espèce de nos côtes n’y 
est que cinq fois. Le corps est beaucoup plus grêle : 
sa hauteur est comprise sept fois et un peu plus dans 
sa longueur totale. En outre, cette espèce du Cap n'a 
que sept rayons à sa première dorsale. 


D. 7— 1/18; A. 4/16; C. 47; P. 15; V. 1/5. 
Nos individus sont longs de quatre pouces et 
L - L A] 
demi. 


Le ROSÉRÉ A PETITE DORSALE. 
(Atherina parvipinnis , nob.) 


Les mêmes côtes du Cap ont procuré à 
M. Reéynauld un autre roséré, aussi voisin 
de celui de nos côtes que les deux espèces 
précédentes; 

mais celle-c1 a le corps plus large et plus court, 

car la hauteur n’est pas cinq fois dans la longueur 

totale : elle a un rayon de moins à la première dor- 
sale, et cette nageoire est sensiblement plus basse et 
plus étroite. Sa seconde dorsale a quinze rayons 
mous. 
D. 6— 1/5; A. 4/8; C. 17; P. 15; V. 15. 
La bande argentée est très-brillante. Il y a sur le 
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dos quelques petits points noirâtres, bien moins 
abondans qu’à notre prêtre de Bretagne; la longueur 
varie de trois pouces et demi à quatre trois quarts. 


La seconde subdivision, celle des espèces 
analogues à notre joël par leur tête large, 
leurs gros yeux, leur dorsale plus petite et 
placée sur l'arrière des ventrales, comprend 
plusieurs espèces, vues par différens voya- 
geurs, mais encore mal déterminées dans leurs 
écrits. 

L’ATHÉRINE PECTORALE. 


(Atherina pectoralis, nob.) 


Nous commencerons par l'espèce qui nous 
paraît être la plus commune, à en juger par 
le nombre des individus que nous en avons 
réunis de différens lieux, principalement de 
YIsle-de-France. 

Commerson nous en a laissé un dessin re- 
connaissable, fort mal gravé dans Lacépède", 
qui la nommée 4THÉRINE GRAS D'EAU (athe- 
rina pinguis), Ce qui pourrait faire croire 
qu'elle a quelque chose de plus gras que les 
autres, ou même quelle est grasse en géné- 
ral; mais il n'en est pas ainsi. Les athérines 
se nomment en plusieurs endroits de Nor- 


14. Vol. V, pl. 11, fig. 1. 
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mandie crasdos, où gras dos, où gras d'eau, 
et c'est ce nom, dont l'étymologie nous est 
inconnue, que nos colons ont transporté aux 
îles de France et de Bourbon, pour désigner 
les espèces du même genre. 

Cette première confusion ne nous aurait pas 
déterminés à changer le nom spécifique donné 
par Lacépède, sil n'en eût pas commis une 
seconde, que nous avons eu quelque peine à 
débrouiller avec les matériaux même de Com- 
merson. Celui-ci a laissé deux descriptions 
incomplètes de deux athérines : lune, quil 
nommait atherina hepsetus, quoique ce ne 
soit pas celle de Linné, et l'autre, atherina 
pellucida, ou gras d'eau. Il a laissé une figure 
de la première, que M. de Lacépède a fait 
graver (/oco cit.), mais en lui appliquant la 
description de la seconde. 

Les matériaux, comme nous l'avons dit, 
sont incomplets, aussi nous n'en parlons ici 
que pour avertir les naturalistes du peu de 
confiance quils doivent leur accorder. Le 
dessin n'a pas aussi le mérite et l'exactitude 
que l'on est habitué à trouver aux figures de 
Commerson; mais les taches de la pectorale 
et le facies ne laissent aucun doute quil n'ait 
fait dessiner un individu de l'espèce que nous 
allons décrire. 
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Cette athérine ressemble en général à notre joël: 
mais elle a le museau plus large ; l'espace entre les 
yeux plus grand et creusé de deux sillons assez pro- 
fondgetrapprochés; la pectorale un peu plus longue, 
car elle n’est que du cinquième de la longueur to- 
ile, celle du joël en fait le sixième; et la première 
dorsale, beaucoup moins haute; elle a en outre un 
rayon de moins. 

D. 6— 1/9; A. 1/15. 

La hauteur du corps est comprise cinq fois et un 
üers dans la longueur totale : l'épaisseur fait un peu 
plus de moiué de la hauteur. 

Les nombreux individus observés par nous, ont 
tous une tache noirûtre très-visible et caractéristique 
vers l’extrémité de la pectorale, et une autre plus 
pâle à la base. Ces deux taches sont séparées par 
une bande transparente. La caudale a encore quelques 
mouchetures noirâtres. On observe aussi une teinte 
rembrunie sur le bout du museau. Les écailles du 
dos ont le bord tacheté de peuts points blancs, qui 
paraissent avoir été bleuätres. La bande argentée est 
large et brillante. 

Nous avons des individus longs de cinq pouces. 


Le poisson dessiné par Jossigny était de 
même taille. Les taches de la pectorale sont 
indiquées avec une telle exactitude qu'il est 
impossible de méconnaitre ce poisson en exa- 
minant le dessin original; mais elles ont été 
si exagérées dans la copie publiée par M. de 
Lacépède, qu'elles ont iout-à-fait changé 
10. 29 
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l'expression de l'animal; les sillons du vertex 
ont aussi été négligés sur cette copie. Nous de- 
vons faire remarquer que sur la figure originale 
la dorsale est trop haute, et surtoutque le 
nombre des rayons de lanale est pogté à dix- 
huit ou vingt; il nous paraît même que les deux 
ou trois derniers ont été ajoutés après coup. 
Cette remarque peut expliquer la différence 
qui existe dans le nombre de rayons que nous 
trouvons.sur plus de vingt individus avec ceux 
indiqués par Commerson, qui aura peut-être 
terminé sa description sur le dessin. Malgré 
cette légère différence, ce que Commerson 
dit de ce vertex capitis non adeo planum 
est, foveolis ut superficiaris impressis ut in- 
scriptum sit, et plus bas, apices pinnarum 
pectoralium obfuscescentes, in disco lutes- 
centes, s'accorde parfaitement et avec son 
dessin et avec la nature. 

L'espèce vit en troupes le long des côtes de 
l'Isle-de-France, où Commerson l'observa au 
mois de Janvier 1770., 

Suivant M. Dussumier, qui nous l'a rapporté 
des Séchelles où on les nomme prétres, 


le dessus est verdätre très-clair jusqu'a la ligne 
latérale; au-dessous est une ligne blanche qui sépare 
le vert du dos de la bande argentée des flancs; le 
ventre et les côtés de la tête sont blancs, légèrement 
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argentés; sous le menton est une tache verte à reflets 
métalliques. 


L'espèce est abondante près du rivage de 
Mahé et on y mange. 

Le même observateur l'a retrouvée à Bom- 
bay, et nous l'avons aussi de la mer Rouge, 
où elle habite jusqu'au fond de la baie. M. 
Ehrenberg l'a prise à Massuah, et M. Geoffroy 
Saint-Hilaire à Suez. 

Nous pensons que c'est l'espèce que Fors- 
kal' a donnée comme l'hepsetus de Linné. 
Les nombres indiqués par ce savant natura- 
liste, sauf celui des branchies, qui est sans 
doute erronné, se rapporte assez bien aux 
nôtres. 

D. 6 — 4/10; A. 1/18; C. 17; P. 16; V. 15. 


Il ne différait donc que par un rayon mou 
de plus à la seconde dorsale; le reste est bien 
conforme, surtout en ce quil dit des dents : 
maxillæ denticulis minutissimis, plurimarum 
serierum, in basi hnguæ carina media elata 
denticulis scabra; et il ajoute : vertex sine 
angulis, sed latus fronte declivi, etc. Les Ara- 
bes de Djidda nomment ce poisson abu gesch- 
gusch, abu keschul, vel keschkusch. 


1. Fauna arab., p. 69. 
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Nous rappellerons ici en passant que la 
deuxième athérine de Forskal, son atherina 
sthama, est d'un tout autre genre que celui 
dont nous parlons, cest notre sillago acuta. 

Si MM. Quoy et Gaimard ne se sont point 
trompés dans les indications qu'ils nous ont 
données, cette espèce se retrouverait encore 
sur les côtes de la Nouvelle-Hollande, à la 
terre d'Entracht, où ils l'auraient prise pendant 
la campagne qu'ils ont faite sous les ordres 
de M. le capitaine Freycinet. 

Commerson a laissé une seconde descrip- 
tion, incomplète et indéterminable, d'une es- 
pèce dont il nexprime que des caractères 
génériques. 

Les nombres quil indique sont : 

D. 6— 10; A. 20; C. 17; P. 14; V. 1/5. 

Son corps est pellucide, plus obscur vers le dos, 
plus päle vers le ventre; sa bande latérale est d’une 
belle couleur de vif-argent. Ses nageoires supérieures 
sont brunes, et les inférieures blanchâtres. L'inté- 
rieur même de sa bouche est d’un. blanc transpa- 
rent; ses yeux sont médiocres, son péritoine tout 
noir, Commerson dit que ses côtes derrière l'anus 
s'unissent par paires et en cercles. Elles sont larges 
el fortes, et donnent chacune, en arrière, une épine 
de leur partie inférieure, ce qui revient à ce que 
nous avons observé dans les squelettes de plusieurs 
de nos espèces. 
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Cest un poisson d'un goût exquis, que les 
marins recherchent beaucoup. 

Voilà un extrait fidèle de ce qu'il y a de 
caractéristique dans la note très-incomplète 
laissée par Commerson. M. de Lacépède! ajoute 
que les pectorales sont ornées d'une bande 
transversale, large, transparente et argentée; 
mais Cest dans la figure quil a cru voir 
cette circonstance. Îl traduit ces termes de 
Commerson : os pellucido album (bouche d’un 
blanc transparent), par ceux-ci : /« bouche 
est d'un blanc ÉCLATANT et diaphane. Ce mot 
éclatant est, comme on voit, déjà de trop; 
mais Shaw ne s'en est pas contenté, et il tra- 
duit la phrase de M. de Lacépède par celle-ci: 
Inside of the mouth, of a bright silver colour”; 
en sorte que, pour avoir passé par deux au- 
teurs seulement, voilà une transparence telle 
que l'ont toutes les athérines, changée en une 
couleur brillante d'argent, qui serait néces- 
sairement opaque. 


L’ATHÉRINE CYLINDRIQUE. 
(Æiherina cylindrica, nob.) 
Une seconde athérine de l'Inde, voisine de 


notre joél, s'en distingue 


1. Lacépède, t. V, p. 376 et 377. 
2. Shaw, Gener. Zool., t. V, 1." part., p. 193. 
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par son corps cylindrique et par une épine de 

moins à la dorsale. Le dessus de la tête est un peu 

moins large, et son vertex est plane sans aucun 
sillon. La pectorale est aussi plus courte qu'à notre 
atherina Commersont, ear elle n’est que du sixième 
de Ja longueur du corps. 

D. 6— 4/9; A. 148. 

Le dessus du dos brille d'un beau bleu d'acier 
poli et argenté : une bande rougeñtre sépare cette 
tete de la raie argentée des flancs. Le ventre est 
rougeàtre. 

L'individu à près de trois pouces. 

Cette espèce a été prise à Waigiou par 
MM. Quoy et Gaimard, pendant leur premier 
voyage sur la corvette l'Urante, et à Ambome, 
pendant leur relâche avec l4strolabe. Elle 
a été confondue par eux, dans la relation de 
l'Uranie, avec l'athérine suivante, sous le nom 
d'atherina Waigiensis. 


L’'ATHÉRINE DE FORSTrER. 


(Atherina lacunosa, Forst.) 


Une troisième espèce à tête large et sillon- 
née, se distingue de nôtre atherina pectoralis, 
parce qu'elle n'a que em rayons à la dorsale, "que 
sa pectorale est plus éourte et n'offre jamais de 


1. Voyage de Freycinet, Zool., p. 335. 
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taches : elle a le corps un peu plus alongé que notre 
joël. Ses écailles sont un peu plus larges, car on ne 
lui en compte que sept rangées longitudinales, et le 
joël en à neuf. Son profil est un peu plus arqué; 
son œil plus grand, son crâne plus large, et remar- 
quable par une espèce d’écusson triangulaire un peu 
sallant, qui en occupe le milieu et dirige sa pointe 
en avant entre les deux orbites. La distance de l'œil 
au bout du museau n’est guère que moiué du dia- 
mètre de l'œil. La largeur du crâne entre les yeux 
ne fait que moité de sa longueur. Ses dents sont en 
velours, sur des bandes étroites, mais très-visibles, 
aux mâchoires, au-devant du vomer et le long des 
palauns. 

D. 5— 1/9; A. 1/14; C. 173; P. 15: V. 15. 
Nos individus n’ont guère plus de trois pouces 
eu demi; leur bande argentée est large et occupe 
près du tiers de leur hauteur. 


Nous l'avons reconnue dans la figure de 
l'atherina lacunosa de Forster, qui est à la 
bibliothèque de Banks. La description s'en 
trouve dans le Bloch de Schneider, p. 112, 
el ne contient rien qui ne confirme ce que la 
figure annonce : les mots caput supra pla- 
niusculuin, nudum, LACUNOSUM, LACUNIS IN- 
TER OCULOS DUABUS, SULCIS CIRCITER SEX IN 
DORSO, paraissent même se rapporter partis 
culièrement aux inégalités du crâne de cette 
espèce. Les nombres de Forster (CB: 6; 
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D. 5— 9; À. 15; C. 18; P.17; V.1/5) revien- 
nent aussi assez exactement aux nôtres. 

Il avait trouvé ce poisson aux embouchures 
des petits ruisseaux de la Nouvelle-Calédonie. 
Les indigènes le nommaient m'bau. 

Nous en possédons un individu qui vient 
de ce même endroit, et dont tous les carac- 
ières jusufient notre rapprochement. 

Cette espèce nous a été envoyée d'abord 
de Sumatra par MM. Duvaucel et Diard. Elle 
est aussi venue de Waygiou par l'expédition 
de Freycinet, et MM. Quoy et Gaimard en 
ont parlé sous le nom d'atherina waygiensis’, 
mais en la confondant avec la précédente. 

Les mêmes naturalistes ont retrouvé cette 
espèce à Amboine et à Vanikoro, pendant leur 
second voyage. 


L'ATHÉRINE D ENDRACHT. 


(Atherina endrachtensis.?) 


Une quatrième athérine de cette subdivi- 
sion vient de la terre d'Endracht, et en général 
de la côte sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, 
d'où elle à été apportée par Péron et par 
MM. Quoy et Gaimard. 


1. Voyage de Freycinet, Zool., p. 555. 
2. Quoy et Gaimard, Voyage de Freycinet, Zoologie, p. 354. 
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Elle a, comme la précédente, les caractères qui 
la rapprochent de notre joël; mais son crâne est 
beaucoup plus large. IL mesure entre les yeux les 
deux üers de sa longueur. On y voit aussi le triangle 
dont nous avons parlé dans l'espèce précédente, 
mais prolongé un peu plus en avant. La longueur 
du museau ne fait pas moitié du diamètre de Poil. 
La hauteur proportionnelle de son corps est un 
peu plus considérable que dans l'espèce de Forster. 
Ses écailles, dont elle a sept rangées, sont donc 
aussi un peu plus larges, mais sa bande argentée 
est plus étroite. Elle. est de toutes les espèces celle 
qui a la pectorale la plus longue et la plus pointue: 
elle fait un peu moins du quart de la longueur to- 
tale, Sa première dorsale n’a que cinq rayons, et 
les nombres de l’anale sont assez différens pour de- 
venir également caractéristiques. 

D. 51/8; A. 1/10; C. 17; P. 14; V. 15. 


Pendant l'expédition sous les ordres de M. 
d'Urville, cette espèce a été retrouvée sur les 
côtes de la Nouvelle-Guinée. 


Ces individus, plus frais que les précédens, mon- 
trent des différences sensibles de couleur : un trait 
noirâtre est formé par une série de petits points sur 
le milieu de la bande argemtée des flancs, et il y à 
au-dessus de cette bande deux autres traits sembla- 
bles, aussi marqués, et un quatrième, plus effacé, 
près du ventre. 

Sa grandeur est la mème, de trois pouces et demi à 
quatre pouces. Son oielate n'a que trente-six ver- 
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ièbres. C'est à la dix-huiième que commence le 
cornet; mais 1] ne règne que sous trois vertèbres, 
et les apophyses qui le forment ne sont point di- 
latées. 


L'ATHÉRINE À DOUZE RAYONS. 


(Atherina duodecimalis , nob.) 


Une cinquième espèce, voisine des joëls, 
a été rapportée de Ceiïlan au Muséum d'his- 
toire naturelle par M. Reynault. 

Elle à, comme la précédente, cinq rayons à la 
dorsale, les pectorales longues et pointues, le ver- 
tex peu sillonné, et douze rayons à l’anale. 

D. 5 — 1/9; A. 1/12, etc. 
La couleur à dû être uniformément verdâtre sur 


le dos, argentée sous le ventre, sans lignes notràtres 
le long des flancs. 


L'individu n'a que trois pouces de longueur. 


Dans les deux premières subdivisions des 
athérines, la bouche descend obliquement 
jusque sous l'œil, eu la première dorsale, quoi- 
que plus ou moins reculée, demeure toujours 
vis-à-vis d’une partie des ventrales. 

Deux autres subdivisions diffèrent de celles- 
là : lune, par la position de la première dor- 
sale, située au-dessus de l'anale; l'autre joint 


! 
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à ce caractère, tiré de cette position reculée 
de la nageoiïre, une direction différente de la 
bouche. 


L’ATHÉRINE DE LA MARTINIQUE. 


(Atherina martinica, nob.) 


La Martinique a une athérine du premier 
de ces deux types, qui se retrouve probable- 
ment aussi dans les autres Anülles, et qui, 
pour la forme générale et pour la grandeur, 
ressemble, à sy méprendre, à notre sauclet 
de la Méditerranée. 

Mais en ly comparant, on trouve que sa prenuère 
dorsale esi beaucoup plus en arrière, et répond, 
non pas aux ventrales, mais au commencement de 
l'anale; que ses écailles sont plus grandes et ont le 
bord crénelé, et qu'il y a dix-huit ou dix-neuf rayons 
mous à son anale. Sa première dorsale n’a que six 
rayons, la seconde n’en a que sepi mous. 

D. 6— 4/1; A. 4/18 ou 19; C. 17: P. 15: V. 45. 

Nos individus, longs de quatre pouces, ont 
elé envoyés par M. Plée. 


L’ATHÉRINE DE SPIX. 
(Atherina tæniata, Agassis.) 


La peute athérine, que nous trouvons figu- 
rée dans Spix par M. Agassis d'après un indi- 
vidu conservé dans le Musée de Munich, 
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parait devoir prendre place près de cette 
espèce. 
En effet, la bouche est fendue jusque sous lœil ; 
sa première dorsale est très-petite; les nombres de 


la seconde dorsale et de l’anale sont assez différens. 
Voici comme M. Agassis les a comptés. 


D. 5—12; A. 15; C. 17; P. 15; V. 1. 
L'individu, long de quatre pouces et quel- 
que chose, est brun sur le dos, et argenté 
sur le ventre; la raie des côtés est large et 
brillante, mais pas plus que dans les autres 
espèces, de sorte qu'il n'y a rien dans celle- 
cl qui justifie particulièrement l’épithète de 
tæntata, sous laquelle le professeur de Neu- 

chätel la fait connaitre aux zoologistes. 


Notre quatrième et dernier type des athé- 
rines se reconnait tout de suite à une phy- 
sionomie particulière, produite par la peti- 
esse de l'œil et par une bouche dont la 
fente ne pénètre pas jusqu'à la moitié de la 
longueur du museau : cette fente est d’abord 
horizontale, et se recourbe ensuite un peu vers 
le bas. Les deux mâchoires sont également 
saillantes, ce qui est produit par un élargis- 
sement de la partie supérieure du maxillaire, 
qui écarte lintermaxillaire du front et le porte 
en avant. 
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Nous en connaissons cinq espèces améri- 
caines, et une de la Nouvelle-Hollande. 


L’ATHÉRINE DU PORT JACKSON. 


(Atherina jacksoniana.”) 


L'espèce de la Nouvelle-Hollande ressemble 
singulièrement à celle des États-Unis. 


La forme de sa tête, de sa bouche, la proportion 
de son œil, sont les mêmes; mais elle est encore plus 
grèle, et sa hauteur est comprise près de neuf fois 
dans sa longueur; elle n’a que dix-huit rayons mous 
à son anale. Ses ventrales sont plus en arrière rela- 
uvement à ses pectorales, et sa premnère dorsale 
plus en avant, relativement à son anale; car elle 
répond à l'intervalle qui est entre cette nageoire et 
les ventrales. 

D. 8 — 1/11; A. 1/18; C. 17; P. 153 V. 1/5. 

Nos plus grands individus n’ont que quatre pouces 
et demi. Leur bande latérale est d'un bel argent 
teint de verdâtre, et liséré de vert à son bord supé- 
rieur. Il y a des points noirs le long du pouriour 
des écailles du dos. 


Au premier coup d'œil on croirait que cest 
un ammodite. 

On doit cette jolie espèce à MM. Quoy et 
Gaimard, qui l'ont prise au port Jackson et 
à la terre de Van Diemen. 


1. Quoy et Gaimard, Voyage de Freycinet, Zoologie, p. 553. 
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L’'ATHÉRINE MÉNIDIE. 


(Atherina menidia, Lin.) 


La première des espèces américaines est 
connue depuis long-temps; mais une indica- 
tion erronnée de synonyme a rendu les idées 
que l'on s'en fait entièrement confuses , quoi- 
qu'il soit extrêmement facile de la distinguer 
par les vingt-quatre rayons que Linné lui 
donne à l’'anale. Nous avons tout lieu de croire 
que ce nombre, recu de Garden, n'est pas 
tout-à-fait exact, car les individus que nous 
tenons des États-Unis ont une épine qui au- 
rait pu lui échapper, et le dernier rayon assez 
divisé pour qu'on porte le nombre à vingt-six 
en tout. 

Elle afflue au mois d'Avril dans les rivières 
de la Caroline, où on la nomme poisson 
d'argent (silver-fish). Garden l'envoya à Linné, 
qui en inséra une description suflisamment 
caractéristique dans sa douzième édition’, 
mais qui eut, on ne sait comment, la mal- 
heureuse idée de la confondre avec le s:lver- 
fish de la Jamaïque, nommé par Brown Ae- 
nidia*, lequel est un anchois, et ne ressemble 


1. Syst. nat., 12.° éd., 1.1, p. 519.— 2, Brown , Jam., p. 441, 
pl. 45, fig. 5. 
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aux athérines que par la bande argentée de 
ses flancs. Cest là l'origine du nom spécifique 
de menidia, donné à cette athérine de la 
Caroline, 

Au reste, on a si peu remarqué l'erreur de 
Linné relativement à ces poissons, que c'est 
encore la figure de Brown que Bonnaterre a 
fait copier pour représenter l'atherina meni- 
dia”, quoiquil eût été averti par Gronovius, 
qui met le poisson de Brown avec lanchois, 
dans son genre argentina 

Mais M. de Lacépède est venu encore aug- 
menter la confusion, en donnant pour le rne- 
nidia de Linné” la description d'un poisson 
faite d'après M. Bosc, et laquelle est d'une 
autre espèce, à corps plus court, et très- 
probablèment la même que Lt hernie notata 
de. M. Micchill. 

Nous avons pour garant de cette assertion 
le dessin même de M. Bosc, qui a servi à 
faire la description de Lacépède. 

Il est d’ailleurs assez diflicile aujourd'hui 


1. Planches de l'Encyclopédie, Ichthyologie , pl. 75, fig. 305. 

2. Zoophyl., p. 112, n.° 350. Bonnaterre a lu avec si peu 
d'attention l’article cité de Gronovius, qu'il change ce que dit 
le naturaliste hollandais de la ressemblance du menidia avec 
l’anchois, en une ressemblance qu’il aurait avec le joël; et c’est 
sur de pareilles confusions qu’il fant étudier l’ichthyologie! 

3. Tome V, p. 576. 


A6 LIVRE DOUZIÈME. 


de dire lequel de ces deux poissons Garden 
avait sous les yeux en faisant la description 
qu'il envoyait à Linné. Attendu que ces deux 
espèces ne diffèrent que par des proportions 
dont il n'aura pas tenu compte. Nous’ con- 
servons à la première le nom de menidia. 


C'est une des plus alongées du genre. Sa hauteur 
est sept fois dans sa longueur. Sa tête n’y est que 
cinq fois et demie, et est deux fois aussi longue 
que haute. L'œil, placé au milieu de sa longueur, 
n’a que le quart de cette longueur en diamètre. La 
fente de la bouche ne prend que moitié de l'inter- 
valle entre le bout du museau et l'œil. Ses peutes 
dents pointues sont plus sensibles qu'aux espèces 
précédentes. Le dessus du crâne est légèrement con- 
vexe et lisse, comme dans un muge. La pectorale 
est contenue plus de sept fois dans la longueur 

totale. L’anale est deux fois et demie aussr longue 
que la seconde dorsale, qui est à peu près vis-à-vis 
de son milieu. La raie d'argent, sans être fort large, 
est très-marquée, et a un liséré bleu à son bord 
supérieur, Les points noirs des bords des écailles 
sont extrêmement petits, en sorte qu'au total sa 
couleur est très-claire. 

B. 6; D. 5 — 1/9; A. 1/25; C. 19; P. 15; V. 1/5. 

Nous avons fait l'anatomie de cette espèce. Son 
foie se moule sur la surface de l'estomac, comme 
dans nos sauclets d'Europe; mais il se prolonge 
davantage en pointe en arrière. L’estomac n’est aussi 
qu'une dilatation du canal intestinal, sans cul-de-sac 
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et sans cœcums. L'intesun est pius court que dans 
notre sauclet, et, un peu avant de se rendre à l'anus, 
il'a un étranglement assez fort qui sépare le rectum 
du colon: 

Cette athérine a deux ovaires, et l'intestin est au 
dessous d'eux; tandis que c’est le contraire dans les 
espèces où l'ovaire est unique. Sa vessie natatoire 
est simple, son péritoine brun en dedans et très- 
argenté du côté des muscles. Les reins sont dispo- 
sés comme ceux du sauclet. 

Malgré sa forme alongée, il n'y a pas dans son 
squelette plus de vertèbres que dans le joël. On n’y 
en compte que quarante-quatre. Les cinq premières 
de la queue forment aussi en dessous un peut cornet. 


L'individu du Muséum est long de cinq 
pouces. Îl nous à été envoyé de New-York 


par M. Milbert. 


L'ATHÉRINE DE Bosc. . 


(Atherina Bosci, nob.; Atherina notata, Mitch.) 


Nous devons notre seconde à M. Lecomte, 
dont nous avons déjà eu l'occasion de citer 
plusieurs fois l'obligeance. 


Elle a le corps moins alongé, car la plus grande 
hauteur, qu'il faut prendre un peu plus en arrière, 
n’est contenue que six fois dans la longueur. La 
pectorale est proporüonnellement plus longue : elle 
n’est que le sixième de la longueur totale. La tête 
n’a que le cmquième de cette même mesure. L'oœil 

10. 30 
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parait aussi un peu plus grand. La seconde dorsale 
ne répond plus au milieu de lanale, à cause du rac- 
courcissement du Corps. D'ailleurs les nombres de 
rayons sont à peu près semblables. 
D. 5 — 18; A. 1/25, etc. 

La raie argentée fait une légère inflexion vers le 
ventre, qu'on ne remarque pas sur la précédente. 

L'individu n’a que trois pouces et demi de long, 


Le dessin de M. Bosc, qui est sous nos 
yeux, saccorde sous tous les rapports avec 
ce que lon observe sur le poisson même; 
et dans sa description il ne donne au corps 
que cinq fois sa largeur, la caudale n'y étant 
sans doute pas comprise; Car nous avons la 
preuve que M. Bosc ne tenait pas compte de la 
nageoire de la queue dans la mesure du tronc. 

Ce poisson abonde dans les eaux encore 
stumâtres de Charlestown. On le mange frit 
eLil est très-recherché. Sa forme est élégante; sa 
couleur grise, brillante et relevée par la bande 
argentée des athérines, l’a fait nommer, comme 
le précédent, silver-fish. 

C'est, comme nous l'avons dit, le vrai athe- 
rina menidia de Lacépède; mais qui a en- 
tassé, sans remonter aux sources, les syno- 
nymes embrouillés et faux de Linné et de 
Bonnaterre. 

Les proportions de notre poisson convien- 
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“ent également par tous les caractères à l'a- 
therina notata de Mitchill’ : les nombres v 
sont comptés comme les nôtres. [1 lui a donné, 
comme dénomination triviale à New-York, 
le nom de small silver-side. 


L’'ATHÉRINE BRÉSILIENNE. 


(Atherina brasiliensis , nob.?) 


Une troisième vient du Brésil, d’où elle a été 
apportée par M. Delalande et par les natura- 
listes de l'expédition Freycinet. 


Sa physionomie serait assez celle du menidia, 
mais son alongement est beaucoup moindre, elle 
n’est que cinq fois aussi longue que haute. Son épais- 
seur ne fait pas moitié de sa hauteur. Sa tête est du 
cinquième de la longueur totale; elle est presque 
aussi large que haute en arrière, et se rétrécit peu 
en avant. Le bord de son museau est arrondi ho- 
rizontalement. Sa face supérieure est plane et sans 
sillon. L’œil a près du quart de sa longueur en 
diamètre, Ses mächoires, très-protractiles, sont 
garnies d’une bande de dents en fin velours, au- 
devant de laquelle en est une rangée de plus fortes, 
coniques et pointues, On n’en voit point dans l'in- 
térieur de la bouche; le maxillaire s’élargit et s’ar- 
rondit à son extrémité inférieure. La première dor- 


- 
ro , 


4. Mitchill, Trans. of New-York, t. 1, p. 446, pl. 4, fig. 6. 
2. Quoy et Gaimard, Voyage de Freycinet, Zoologie, p. 332. 
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sale est très-peute et placée au-dessus de la naissance 
de l'anale, la seconde sous la partie postérieure. Les 
ventrales sont sous la pointe des pectorales et fort 
en avant de la première dorsale. Les écailles sont 
grandes et entières. Il y en a huit rangées longitu- 
dinales; elles sont plus larges que longues, et ont, 
à leur racine, une petite crénelure ronde, avec trois 
ou quatre rayons, au lieu de la peute poi u'on 
voit dans la plupart des autres espèces. La ligne 
latérale se marque distinctement par une suite de 
traits le long du bord inférieur de la bande argentée. 
B. 6; D. 4— 1/1: A. 419; C. 17; P. 44; V. 1/5. 

Ce poisson est d'un brun verdàtre, plus fonce 
vers le dos. Ses opercules et sa bande latérale sont 
d'une belle couleur d'argent. À la loupe, on dis- 
ungue des points verts très-fins, semés partout. 

Nous en avons des individus de cinq et de six 
pouces. 


On le pêche dans la baie de Rio-Janéiro. 

C'est à n'en pas douter la même espèce 
qui est représentée dans l'ouvrage de Spix, 
pl. 47, fig. 1, et que M. Agassis a décrite sous 
le nom assez peu caractéristique d'etherina 
macrophthalma; car la grandeur de l'œil ne 
surpasse pas celle de cet organe dans les au- 
tres espèces, il est même plus petit que celui 
de nos différens joëls. L'auteur donne au 
poisson une couleur olivâtre sur le dos, ar- 
gentée sous le ventre : l'argenté de la bande 
latérale à une teinte jaunûtre. 
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L'ATHÉRINE DE BUÉNOS-AYRES. 


(Atherina bonariensis, nob.) 


Une plus grande athérine vient de Buénos- 
Ayres, d’où elle a été adressée à M. Baillon, 
qui sest empressé d'en faire hommage au Mu- 
séum. Sa taille est de dix pouces. 


Elle représente à peu près le menidia en grand; 
mais son profil est plus reculigne, et son œil encore 
plus petit. Sa hauteur est six fois et demie dans 
sa longueur; sa tête n’y entre que quatre fois et 
demie, Cette tête est deux fois aussi longue que 
haute, et son épaisseur est des trois quarts de sa 
hauteur. L’épaisseur du corps n’est que moitié de sa 
hauteur. L’o1l n’a guère en diamètre que le sixième de 
la longueur de la tête, et 1l est un peu au-dessous de 
la ligne du profil. La parte supérieure et avancée du 
maxillaire se prononce encore plus que dans les 
précédentes, en sorte que le museau est plus pointu. 
Il n’y a aux mâchoires que de très-petites dents en 
velours, et on n’en voit aucune au palais n1 à la 
langue. Lea première dorsale est vis-à-vis de l'anus 
même, et un peu en avant du commencement de 
l’anale; mais la seconde est aussi sur la dernière 
moitié de cette nageoire. La caudale est fourchue, 
comme dans tout le genre. Les ventrales naissent sous 
la pointe des pectorales. Il y a douze rangées longi- 
tudinales d’écailles, qui diffèrent de celles des autres 
espèces, parce que, presque aussi longues que larges, 
elles ont le bord radical coupé carrément, avec 
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un éventail de six ou sept stries. Il n’y a pas d'écaille 
particulière mi sur les ventrales n1 entre elles. 


B. 6; D. 5 — 1/9, 10 ou 11 (suivant les individus); A. 1/46 
à 18 (selon les individus); P. 15; V.1/5. 


Cette atherina bonariensis a des viscères à peu 
près de même forme que ceux de lathérine ménidie. 
Néanmoins son foie est plus petit, son estomac 
très-alongé, son rectum très-gros. Ses ovaires sont 
doubles. Cette espèce se nourrit de coquillages, et 
tous ceux que nous avons trouvés dans son estomac 
appartiennent à des genres d’eau douce. Nous y 
avons reconnu une petite paludine; une physe bien 
remarquable par sa spire si obtuse, qu’elle lui donne 
quelque ressemblance avec une bullée; une espèce 
nouvelle de cyrène de la taille de notre cyclas cornea, 
et qui se distingue par les jolis rayons bruns dont 
elle est peinte; et, enfin, une petite coquille à côtes 
élevées longitudinales et rayonnées sur le côté anté- 
rieur, et transversales sur le postérieur, et qui est 
une espèce nouvelle du genre pisidium. Nous signa- 
lons ces coquilles aux voyageurs qui auront occasion 
de visiter la rivière de la Plata. 

Le squelette de ce poisson a cinquante vertèbres. 
L’anale commence sous la vingt-cinquième; mais la 
cavité abdominale se continue au-delà, et les apo- 
physes transverses de la vingt-huitième à la trente- 
sixième s’élargissent et s'unissent à leurs semblables 
pour former des anneaux contigus, qui vont en dimi- 
nuant, et qui composent ainsi une espèce d'enton- 
noir ou de cornet, dans lequel s'enfonce la vessie 
natatoire. C'est la structure dont nous avons déjà 
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observé un commencement dans les athérines de 
France, et dans plusieurs autres. 

Il faut aussi remarquer, dans l'espèce actuelle, que 
ses six ou sept premières vertèbres ont leurs apo- 
physes épineuses assez dilatées d'avant en arrière, 
pour se toucher et s'unir en une crête longitudinale. 
Les côtes sont un peu élargies : Les premières ont 
des appendices grèles; les dernières sont elles-mêmes 
grèles et courtes. Il y en à vingt-sept paires. 


M. d'Orbigny en a rapporté aussi plusieurs 


individus de même taille pris dans le Rio de 
la Plata, auprès de Montévidéo. 


L’ATHÉRINE DE LESSON. 
(Atherina Lessoni, nob.) 


M. Lesson, naturaliste de l'expédition Du- 
perrey, a dessiné à Sainte-Catherine du Bré- 
sil une athérine encore plus grande que la 
précédente, et qui doit avoir beaucoup de 
rapport avec elle, mais que ce zélé voyageur 
n'a malheureusement pas pu rapporter. 

Le dessin la représente plus courte à proporuon, 
et lui donne une tête plus renflée de la partie de la 
gorge qu'à celle de Buénos-Ayres. Sa pectorale semble 
aller aussi loin que ses ventrales, et sa première dor- 
sale répondre à l'intervalle des ventrales et de l’anale ; 
mais son œil est petit, comme dans lespèce précé- 
dente. Sa bouche parait un peu différer, et ses nom- 
bres sont à peu près les mêmes. 

D. 5— 9; A. 18, etc. 
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Le dos de ce poisson tenait de l'azuré et du vert 
d'eau. Le bord inférieur de sa bande argentée était 
vert, et passait par degrés au blanc du ventre. 

Sa taille était de vingt et un pouces. 


Il devra fixer l'attention des naturalistes 


qui retourneront dans les parages où on la- 
vait pris. 


L'ATHÉRINE ARGENTINE. 
(Atherina argentinensis , nob.) 


M. d'Orbigny nous a envoyé de Monté- 
vidéo une athérine différente des deux pré- 
cédentes, se rapprochant toutefois davantage 
de celle du Brésil, mais plus alongée et cou- 
verte d'écailles moins larges. 

Sa hauteur est six fois dans sa longueur, et celle 
de sa tête cinq fois et demie. Son épaisseur est deux 
fois et demie dans sa hauteur. Sa tête est une fois et 
demie aussi haute que large. Ses dents sont en ve- 
lours, avec une rangée de plus fortes à l'extérieur. 
Elle a dix rangées longitudinales d’écailles, toutes 
tronquées en arrière, avec une seule petite créne- 
lure au milieu, et deux ou trois rayons. Sa ligne la- 
térale, très-dificile à voir, semble suivre le milieu 
de sa bande argentée. Sa première dorsale est vis-à-vis 
de l'anus, et la seconde sur la partie postérieure de 


l'anale. 
D. 5 — 1/8 ou 9; À. 1/18 ou 19. 


Elle parait brun-verdätre, très-finement poin- 
ullée de noirûtre. Sa bande latérale est étroite. 11 y à 
un peu de noirätre au bord postérieur de sa caudale. 
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Nos individus sont longs de six pouces. 


M. d'Orbigny nous la fait connaître sous le 
nom de pescadilla del rey. Elle apparait au 
printemps à l'embouchure de la Plata, y reste 
pendant tout l'été, mais disparait à l'approche 
de la saison froide. C’est un mets fort estimé des 
habitans de Montévidéo. On la prend facile- 
ment à l'hamecon, à cause de sa grande voracité. 


L'ATHÉRINE À LARGES BANDES. 


(Atherina laticlavia, nob.) 


Le même voyageur a trouvé une nouvelle es- 
pèce de cette subdivision sur Les côtes du Chili. 
Elle a la tête un peu plus courte, égale à la hau- 
teur et comprise six fois dans la longueur totale. 
La largeur de la bande argentée est plus considérable 
que dans aucune autre espèce. Les écailles sont plus 
petites que celles qui recouvrent le corps de l’athe- 
rina argentinensis : la première est sur le milieu de 

la longueur du corps. . 

D. 5 — 1/9; A. 1/16, etc. 

Dans la liqueur elle parait roussätre sur le dos, 
ei prise sous un filet serré noirâtre, dont les mailles 
sont dessinées par les traits qui bordent chaque petite 
écaille. Les nageoires sont transparentes. 


Nos individus sont longs de six pouces. Ils 
viennent de Valparaiso : Cest un des pois- 
sons connus dans ces colonies sous le nom 
depesce reve 
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M. Gay nous a rapporté de la lagune de T'a- 
guatagua du Chili, une athérine qui n'en est 
peut-être qu'une variété. 


L'ATHÉRINE ROYALE. 


(Atherina regia, Humboldt. ) 


Cest ici quil faut placer sans aucun doute 
l'athérine décrite par M. de Humboldt dans 
le tome Il, p. 187, du Recueil des observa- 
tions de zoologie et d'anatomie comparée. 
Le savant qui l'a décrite lui donne 


une tête déprimée, un vertex écailleux, des dents 
nombreuses et petites à chaque mâchoire; puis il 
ajoute : IN LINGUA NULLI. Lingua brevis, libera. 
N'a-t1l pas écrit ce premier /ngua par un lapsus 
calami, et voulu dire IN PALATO, ce qui est con- 
forme aux caractères de toutes ces espèces. Les yeux 
sont grands; le corps est alongé, couvert d’écailles 
peu épaisses et peu adhérentes. Voici les nombres 
comptés par M. de Humboldt: 


B..6; D..5 —9 ou. 10; A* 15: C. 205%P. 14: V,5. 


Les couleurs caractérisent davantage cette espèce, 
et la séparent de celle que nous venons de faire con- 
nailre. 

Le corps est verdâtre, orné d’une bandelette lon- 
eitudinale assez large, argentée sous une teinte bleuà- 
ue; les écailles et tous les rayons des nageoires 
étant couverts de points bleus. 
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M. de Humboldt ajoute que le pesce rey, 
célèbre dans tous les pays limitrophes du Pé- 
rou, paraît propre à l'hémisphère austral. On 
le trouve surtout dans l'océan Pacifique, près 
de Callao, de Lima, où la description dont 
nous venons de donner l'extrait, a été faite; 
mais il manque près de Truxillo et au sud 
de Lima. Je ne connais, ajoute-tl, aucun 
poisson dont la chair soit plus délicieuse; 
aussi en consomme-t-on journellement, dans 
la capitale du Pérou, une grande quantité. 

Nous venons de reconnaître que lathérine 
des côtes plus australes de la pointe de l'Amé- 
rique est d'une espèce plus distincte; nous 
prouverons tout à l'heure qu'en avançant vers 
les côtes du Mexique cet océan nourrit d’au- 
tres espèces. Nous ajouterons que tout porte 
à croire qu'une espèce d'athérine se trouve 
encore dans les lacs élevés du haut Pérou, à 
Titicaca. Le poisson de ce lac est connu de 
même sous le nom de pesce rey, et a les côtés 
ornés d'une bande argentée. La délicatesse de 
sa chair est fort célèbre. Il serait bien curieux 
de pouvoir comparer ces espèces, qui vivent 
dans des lacs intérieurs si élevés, avec celles 
qui se nourrissent dans le fond des mers sous 
des pressions atmosphériques s1 différentes. 
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L'ATHÉRINE DE LICHTENSTEIN. 


(Atherina Lichtensteini, nob.) 


Nous regardons comme un devoir de notre 
reconnaissance de dédier au célèbre profes- 
seur Lichtenstein, qui nous a ouvert avec 
tant de générosité les trésors renfermés dans 
le beau musée de l'université de Berlin, la 
plus remarquable de ces athérines américaines 
par sa taille et par ses caractères. 

Elle est voisine de notre atherina bona- 
TLENSLS ; 


mais elle a la tête encore plus longue, car elle ne 
fait que le quart de la longueur totale, prise jusqu’à 
la fourche de la caudale. La ligne du profil est légè- 
rement concave sur la tête : cependant le vertex d’un 
œil à l'autre est un peu convexe. Sur l’occiput la 
courbe se soutient, pour s’abaisser et devenir concave 
entre la tête et la seconde dorsale; la base de cette 
nageoire est un peu relevée, et le contour s’abaisse 
ensuite jusqu'à la caudale. 

Le dessous du corps suit une ligne légèrement 
concave, assez régulière, d'ou 1l résulte que la plus 
grande hauteur du corps est derrière la tète, et 
fait, à cet endroit, le septième de la distance entre 
le bout du museau et l'extrémité des rayons mi- 
toyens de la caudale, tandis que la hauteur du mi- 
lieu du corps n'en fait que le huitième, et celle de 
la queue n’en est guère que le seizième. Le corps 
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est très - comprimé vers l'arrière. Aux pectorales 
l'épaisseur est les deux üers de la hauteur, et près des 
nageoires verticales elle n’en est plus que le quart. Le 
museau est très-comprimé; les maxillaires sont fort 
élargis sur le bout du museau #ils sont courbés 
pour embrasser le contour dela tête, et se terminent 
en pointe. On voit bien dans cette grande espèce 
la singulière conformation qui donne à ces os l'ap- 
parence d’être retournés sens dessus dessous. 

L'œil, éloigné du bout du museau de deux fois 
et demie son diamètre, a une largeur contenue sept 
fois dans la longueur de la tête. Le sous-orbitaire 
est grand et comme caverneux ; les narines sont per- 
cées sur le dessus du crâne : l'ouverture antérieure 
est petite et au-devant de l’œil. La seconde est une 
large fente oblique, pratiquée sur le bord de lor- 
bite. Toutes les pièces operculaires sont cachées 
sous les grandes écailles qui les revêtent. Les deux 
mâchoires sont garnies d’une bande étroite de dents 
courtes et en carde : il n’y en a aucune sur le pa- 
lais, soit au vomer, soit aux palatins. La pectorale 
est grande et forte, sa longueur égale à peu près 
les deux tiers de celle de la tête; les ventrales sont 
insérées sous l’aplomb de la pointe des nageoires 
de la poitrine. Étalées, elles sont fort larges : la lon- 
gueur du plus grand de leurs rayons ne surpasse 
que de très-peu la moitié de la pectorale. 

La première dorsale s'élève sur la seconde parte 
de la longueur totale: elle mesure près de la moitié 
de la hauteur du corps sous elle. La seconde dor- 
sale correspond aux derniers rayons de la nageoire 


178 LIVRE DOUZIÈME. 
anale, étendue environ du sixième de là longueur 
entière du poisson. La caudale est fourchue, et ses 
lobes sont arrondis. 
B. 6; D. 5— 1/10; A. 1/19; C. 17; P. 153 V. 15. 

Les écailles ‘sont minces et très-grandes. C’est à 
pee si l’on aperçoit des traces de lignes latérales. 

Outre les parücularités de la forme du corps, 
celte espèce a dans ses couleurs un caractère bien 
remarquable : elle n’a pas de bandes argentées sur 
les flancs; on aperçoit par reflets sur les côtes dix 
à douze lignes effacées ; mais qui paraissent avoir 
été plus brillantes que le fond de la teinte générale ; 
quelques points noirûtres et rares sont épars sur le 
corps. 


Ce beau poisson, long de dix-neuf pouces, 
a été envoyé de Montévidéo au cabinet de 
Berlin, où il est déposé. 

Nous avons décrit avec détail cette grande 
espèce, afin de mieux faire apprécier ses ca- 
ractères aux naturalistes qui pourront la re- 
trouver; et, malgré les différences assez grandes 
quelle présente parmi nos petites athérines, 
nous ne croyons pas quon doive la séparer 
du genre; car on est conduit insensiblement 
de celle-ci par les espèces précédentes amé- 
ricaines au Mmenidia : cette dernière ne peut 
être séparée du 7acksonia, lequel a tous les 
caractères de nos sauclets, sauf ceux qui de- 
viennent spécifiques. 


ATHÉRINES. 479 


L'ATRÉRINE DE Humeozpr. 
(Atherina Humboldtiana , nob.) 


Nous avons encore décrit dans le même 
musée de cette belle capitale, deux autres 
espèces fort intéressantes, originaires toutes 
deux du Mexique. Les naturalistes ne seront 
pas étonnés de nous voir dédier l’une d’elles au 
célèbre voyageur qui a répandu tant de lu- 
mières sur l'histoire politique et physique de 
ces riches contrées, au savant illustre dont 
les travaux immortels ont rendu tant de 
services aux différentes branches de la phy- 
sique, des sciences naturelles, de la géogra- 
phie, en général à l'histoire naturelle du globe. 
Si, dans un ouvrage de la nature de celui 
que je publie, je pouvais faire mention des 
sentimens d'amitié dévouée et de la vive recon- 
naissance que je lui dois, je mestimerais heu- 
reux de lui en donner ici ce témoignage, et 
d'en avoir trouvé l’occasion en travaillant dans 
cette belle collection qu'il m'a mis à même 
de connaitre. 

* Le poisson dont il s’agit a la forme générale d’une 

perche; mais le museau est plus aigu et plus dé- 

primé. La plus grande hauteur du corps se mesure 


aux ventrales et fait le cinquième de la longueur to- 
tale : l'épaisseur n'est pas la moiué de cette hauteur. 
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Le profil de la tête monte, par une courbe convexe, 
jusqu'a la seconde dorsale, en faisant quelque petite 
sinuosité vers la première de ces deux nageoires. La 
mâchoire inférieure dépasse un peu la supérieure; 
les dents y sont en fine carde; le palais est tout-à-fait 
lisse et sans aucunes dents; on ne voit ni on ne sent 
au doigt aucune äpreté au vomer. La longueur de 
la tête est du quart de celle du corps; les yeux sont 
vers le milieu, mais assez haut sur la joue. Leur 
diamètre fait le sixième de Ja longueur de la tête, et 
il y en a deux entre le bord de l'orbite et le bout du 
museau, et presque deux entre chacun d’eux. Sur 
le sommet du crâne les deux ouvertures sont fort 
peutes, surtout l’antérieure, qui ne parait être qu'un 
fuble pore, la seconde est une peute fente, pratiquée 
sur le dessus de la tête en avant de l'œil. Un peut 
os nasal s’alonge sur le devant du museau, et con- 
tribue à agrandir le méplat formé par la partie élar- 
aie en lame horizontale du maxillaire. Le sous-or- 
bitare est un peu celluleux, composé de deux 
grandes pièces ; il n'a point d'écailles, mais le préo- 
percule, le haut de lopercule et le vertex en sont 
couverts. 

La pectorale est large, mais peu longue, et ter- 
minée en angle assez aigu au bord supérieur ; elle 
est comprise près de sept fois dans la longueur to- 
tale. Celle des ventrales est des deux tiers de celle 
des nageoires de la poitrine. La première dorsale 
répond à la pointe de ces dernières : elle est basse ; 
la seconde est placée sur le milieu de lanale, qui 
occupe une étendue égale à la longueur de la pec- 
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torale, La caudale est fourchue, à lobes courts et 
arrondis. 

B. 6; D. 5 — 1/10; À. 1/19; G. 17; P. 14; V. 1/5. 

Les écailles sont minces, de moyenne grandeur: 
on en compte environ cinquante rangées dans la 
longueur. La ligne latérale est une courbe un peu 
concave, marquée par une suite de petits traits peu 
visibles sur les écailles, en grande partie au-dessous 
de la raie d'argent : la ligne se relève près de la queue, 
et passe sur le milieu de la bandelette. 

Cette espèce paraît avoir été verdatre à reflets ar- 
gentés sur le dos, et ornée d’une large raie argentée 
sur chaque flanc. La caudale est bordée de noirätre. 


L'individu qui fait partie du Musée de 
Berlin, est long de onze pouces. Il a été en- 


voyé du Mexique par M. Deppe. 


L'ATHÉRINE VOMÉRINE. 


(Atherina vomerina, nob.) 


Le même voyageur a envoyé de ces contrées 
un autre poisson, fort voisin du précédent, 
mais qui nous parait cependant devoir en être 
distingué. 

La principale différence consiste dans la présence 

de petites âpretés au chevron du vomer, faciles à 

voir et à senur avec le doigt; et nous lui trouvons 

aussi un rayon mou de plus à la dorsale et à la- 


-nale. 
D: 5— 1/41; A. 1/20. 
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La pectorale nous parait plus courte, et surtout 
plus arrondie, et le dessus du crâne est un peu 
moins large entre les yeux. 

La ligne latérale paraît aussi un peu plus droite, 
mais elle est marquée de même. La couleur du 
corps et le brillant argenté de la bandelette laté- 
rale ne diffèrent nullement. 


L'individu, aussi déposé dans le Musée de 
Berlin, est long de huit pouces. Les natura- 
listes qui voudraient le considérer comme 
une simple variété du précédent, seraient du 
moins forcés de convenir qu'il en serait une 
variété bien remarquable. 


FIN DU TOME DIXIÈME. 
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